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âeCiMnIet-Qamt  enFrane».  '~Ilisfrm  da  «smiélililftâe 

Mon  t  m  orenci.  — Traité  d'alliance  avec  le  Danemarck  et  la 
S  u  ède.  — >y  iolatioa  du  domicUe  deraœlMiisadeur  de  Fra  nce 
à  Venifle*  —  AwasfînAt  de»  ambasMdaiurt  Aincon  et  Fré-» 
gos6*  ^  Tatité  de  Cfépi  —  FrotettÉtion  du  daaphin.^ 
Traité  de  paix  ftvec  Henri  vtit.  ^  PvAiliqiie  àt  François  t*', 

—  Rappel  du  connétable  de  Montmorenci  au  niini«itère 
par  Henri  II. —'RenouveUeq^at  de  l'alliance  avec  les  Suis- 

*  eet.  ^ AiBhtmiade  de  d*Ayamottt  préa  la  Forta^  ^Traité 
.  de  paix  avec  Édonard  vi.  ««-Trailé  avec  Octave  FaméM; 

—  TraiL«  d'alUaace  avec  les  proUsUus  d'Allemague.  -«^ 
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('  Manifeste  de  Henri  u  contre  GharkarQomt.  — *  Trère  de 

'  yaucelIe|u^li%o<»aâoftd'Aat^ 
t^ç^.     FiétéAiMe  ttcisofdée  à  Venise  à  famUissa^ear  de 

France  sur  celui  d*Espagne.  —  Matmge  du  dauphin  avec 
la  reine  d'Écosse^  Mari^ ^pi^rl. ;4ttttfnce  avec  Paul  iv« 
<^  Traités  de  paix  de  Cateau^Cambrésîs  ayec  FAnglelerie 
•  et  l'EsiMigne..— *  Considérations  s^uv  ctà  tjraités.  -r-  PoUtic^^ 
.  JeHenriu.  ?'  '  :   I  ^  . 

153^.  L^-connëtuble  Anne  dê"  M  ôiitfliovénci  éiif  beau* 
uu«  <^^up  d'inilueace  surJes  opéraiionâ  du  cabinet 
dej«o«t»p-  dé Françdis  1^^  /  •    ^^"^  " 

Anne  de  ^cuitrâorenci ,  ne  en  i493 ,  voué 
diabord  à  lûjçarri^iëVlés  ârims,  parcoiirQtfVM- 

'     qu'en  mh}ye  l^ittps,         des  négociations.  Eti 
iS^xv^îl  ëtaiit'*ati^  eti  Suisse  avec  le  comte  de 
Tende',  son  oirfâÀ^^-im^hal  de  Gbabannes  ' 
et  le  grand  écûyer  Galéas  de  Saint-Severin ,  pour 
négocier  avec  let  Cahtcms ,        «'étant  point 
pa^es  des  sommes  que  leur  de  voit  le  roi ,  vou- 
laient se  délacWéenn  alliance.  Non  aeulement 
on  parvînt  h  raffermir  Taltacberaent  des  Su  isses, 
mais  on  en  obtint  une  levée  de  4ix  ipill^  bom* 
mes,  à  la  téte  désquëls  l^ane  de  Montmovenct 
^e  rendit  en  Italie.  La  niénie  awée  »  il  fut  élevé 
au  grade  de  mar^cbal  de  France  9  w  fefMva  à 
la  fatale  journée  de  Pavie,  et  alla  joindre  Fran- 
çois a- à  Madrid^  pour  adoucir' sa  captivité. 
Ëfnpfoyé  dans  plusieurs  négociations  près  de 
Ueuri  vni  et  de  Charles-Quint^. il  i^it  n^mé, 
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en  i5o6 ,  grand-maître  de  la  luai.son  du  roi ,  et' 
lut  élevé  ena5â8  ,  à  la  dignité  de  connétable. 
On  ne  peut  fixer  Tépoque  exacte  où  îl  prit  en 
main  radministratiou  des  affaires  d  état  ;  mais 
Brantomé  parie  (  i)rarec  beaucoup  d  estime  de 
la  manière  dont  il  remplissait  les  ionciious  lui- 
DÎstétîelle^.  A  lïioins ,  *dit-ii ,  que  M.  le  grand* 
i»  xnattre  (car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait)  ne 
9  fût  à  la  téte  des  armées,  les  différens  secr^tai- 
»  rés  des  fltïahces  Vèùàiebt  chez  lui ,  et  il  trayail- 
»  lait  avec  eux  une  grande  partie  de  la  matinée, 
%  On  lé  vit  âôuvent  dicter  trois  lettres  à  là  fois , 
»  et  écrire  iui«ménie.  »  C'est  par  celte  applica- 
tion infatigable,  qu'il  devint ,  au  Jugement  du 
mémè  Vtsiùîoirtke ,  «  le  pins  entendu  dé  la  chré-* 
»  tienté  aux  affaires  à^ëtàt ,  le  plus  versé  dans 
»  Tâfiliiiiiiiâtra'tion  dés  finances ,  et  ïa  connais-^ 
*  sance  de  la  justice  et  des  Ipis,  »       "    '  ' 

jLe  tonifétable  avait  des  principes  lîbéraiix 
et  des  vue.^  relevées*.  En  r  53g  ,  la  reine  dé  ITon-  ^ïJ^è^ 
grie ,  gouvernante  des  Pays -fias ,  ayant  par  sa 
Sévëtité ,  jëté  les  Gantois  dans  la  révolte ,  ceux-ci 
i>ffrirent  de  se  donner  à  François  1*^'.  Presque 
tonftles  inéiÉibres  du  conseil  opinaient  k  recevoir 
les  offres  de  ce  peuple.  Le  nionarque  lui-même 
]r  paraissait  enclin  ;  mais  le  connétable  de  Moiit«* 

morenci  s'ëlevant  à  vec  une  gënà*euse  véhémence 

•     «  «  

m 

^1  )  BrantoiBe ,  BfK^mitê  illtittrtf. 
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coatre  le  sen liment  général ,  fit  valoir  la  trêve 
jurée  avec  l'empereur ,  et  la  honte  non  moins 

que  le  danger,  d'encourager  chez  ses  voisins  la 
révolte.  François  i^''  cédant  à  la  force  des  raisons 
du  connétable,  menaça  le% députés  4e  joiodre 
ses  armes  à  celles  de  leur  prince  légitime ,  s'ils 
ne  se  soumettaient  au  plutôt  »  et  il  instruisit  à 
l'instaiil  Charles-Quint  de  ce  qui  se  passait  ^  Tin- 
vitant  à  sorendre  dans  les  Pays-Baspar  laf  rance» 
Charles-Quint  accepta  Toffre  du  roi ,  et  s*ai^ 
réta  quelques  jours  ^  Paris,  au  mois  de  décem-* 
bre  iSSq.  Quelques  courtisans  peu  délicats ,  et, 
en  particulier  la  duchesse  d'£tanipe|,  maîtresse 
du  roi  I  lui  conseillaient  de  faire  arrêter  l'em^ 
pereur  ;  mais  le  connétable  de  Montmorenci  ^ 
toujours  généreux  et  magnanioïe ,  s'opposa  avec 
chaleur  à  cette  violation  dangereuse  du  droit 
des  gens ,  et  sauva  la  réputation  de  François  i^'f 
ainsi  qu'il  épargnait  à  la  France  une  gnerre  san* 

glanle.  Mais  peu  après  la  duchesse  d'Elampes, 
Famiral  d'Ânnebaud  et  le  cardinal  de  louruon 
se  liguèrent  contre  le.conpétahlev  et  lui  firent 
un  crime  auprès  du  roi  de  la  confiance  avec  la- 
quelle il  l'avait  engagé  à  recevoir  l'empereur, 
et  principalement  de  >  être  contenté  de  la  pa- 
role de  ce  prince  pour  Tinv^stiture  du  Milanais, 
en  faveur  du  second  fils  du  roi  ;  parole  que  Tem* 
pereur  ne  voulut  plus  tenir  quand  il  se  vit  hors 
de  France, 
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François  i*'  était  encore  blessé  des  liaisons  p.***'*  ^ 
intimes  qni  ezisUient  entre  le  dauphin  et  le  wnS^t  d« 
connétable.  Celui-ci  fut  donc  disgracie- ,  et  te  roi 
lui  retira  la  direction  des  affaires  d  état,  con» 
nëf  ablese  retira  dans  son  cb&teau  de  Chantîtty  « 
où  il  vécut  avec  grandeur  et  magiiiricmce  ,  fai- 
sant sa  principale  occupation  de  rembellisse^ 
ment  de  ses  jardins. 

^prss  la  disgrâce  da  connétable ,  le  cardinal 
de  Tonmon  resta  quelque  temps  seul  chargé  du 
ministère ,  jusqu'^  ce  que  Claude  d'Annebaud  , 
baron  de  Rets ,  marAshal  de  France  et  amiral  « 
vîqL  le  partager  avec  lui.  D'Annebaud  que  le  roi 
aimait  beaucoup,  s'était  acquis  de  la  gloire  dans 
phisienrs  combats  de  terre  et  de  mer  y  et  avait 
été  ambassadeur  à  Venise  en  i538. 

Christîera  1 1 ,  rm  de  Daneraarck  et  ée  lînéde ,  i54^. 

/    ■      1  1       >  11  Traité  d'aU 

avait  iait  demanaer  a  François  i*' ,  dans  les  pre*  liance  entre  u 
imèfs  temps  de  son  règne ,  du  secours  contre 
les  Suédois  révoltés.  Le  monarque  français  étant 
en  paix  «vec  ses  voisins  t*^t  croyant  pouvoir 
tirer  nn  jour  queiqûe  sei^i^  des  Danois  contre 
l'Angleterre ,  envoya  à  Cbristiern  un  corps  de 
troupes ,  qui  përitdans  une  action  contre  les 
Suédois^  Ce  mauvais  succès  n*avâit  pas  empêché 
François  de  faive  en  i&iS  ^  un  trmtë  o£fensil 
avec  le  roi  de  Danemarck ,  contre  l'Angleterre 
et  la  Siuèdç*  •  ' 
François  f  •can^tut  à  jgootainehieau  ^  -le  19 
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^ovembre  iSéi  ,  un  autrç  traite  d^aUiano»  dé- 
fensive avec  ChnsUem  iii,  roi  de  Daoemarck, 
lequel»  par  suite  de  ce  traité,  fit  paMer  ea  France 
un  corps  de  cinq  cents  cavaliers  «  qui  furent 
incorporés  troupes  françaises  envoyées  dans 
ïes  Pays-bas  au  secours  du  duc  de  Clèves  ,  allié 
de  JFrançois  i*^'  (i).  Les  pléaipotentiaire»  fran- 
çais, dans  cette  occasion ,  furent  le  cardinftl  de 
ïournon ,  Tamiral  Chabot ,  le  maréctalc^Aone- 
baud ,  et  le  chancelier  fbyet. 

Le  i^*^  juillet  i54a,  il  f Lit  signé  lia  seaiblable 
traité  à  Bagny ,  .entre  k  France  et  la  St^èd»  »  ^ 
régnait  Gustave -Vasn.  Ce  prince,  à  la  téte  des 
palécarli(  ns,  avait  cbasi^,  en  I.5a3,  le  roi  de  , 
'  Daoemarck ,  Christiem  1 1 ,  et  rendu  la  liberté 
à  sa  patrie,      traite  entre  la  France  et  la  Suède 
est^  à  propueiuient  pader  9  le  preijaier  de  ce  genre 
.  entre  les  deux  éta^s  ;  car  ç^lui  de  1498  n'était 
qu  av^ -le  JQane^çok ,  iftuqael  la  &aMe<  élaîl 
-  alors  i^unie.  Les  plénipotentiaires  de  France  fu-  ' 
rent  le  chancelier  Poyeti  e|^l-aiuirai  Gliubû^ 

dlmtca!r"de  '  MrépuWiqaedeVeniasétantenguèrredepufa 
^'•*^^JJ^"^  ^ong-tçinp^,  avec  les?  Jfuros  (a) ,  songea  à  la  pai*, 
YeaiM.      f  t  envqy^  4w<  ce  4wein^.Mi}nKiiB  d Wil  i^éuo^i 

Louis  fiadouer ,  à  Constantinople  ,  1  autorisant 
4  Q^der  à' la  Porit^  le&  yïUqs  di&.MalvQisk  al  de 

■ 

(  I  )  Histoire  du  Danemarck ,  par  des  Rocàes  »  toikt  Vli 

* 

i 
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Nsplet  de  RèniMîe;  mais  fedîrân  âyanl;  en  con- 
naissance des  instructions  secrètes  de  Radoiier , 
ie'^rat  *âani  le  cas  d'obtenir  des  Vénitiens  de 
plus  grands  avantages  i  et  il  demanda  ,  outre 
MalyçisÀe  et  Kaples  de  fi<nnanie ,  toutes  les  ik» 
de  rArahipel'poesédëes        r^pnbliqne.  Après 
beaucoap  d  entrevues  et  de  conlerences,  la  paix 
fut  oonolûe/inojennant  la  cession  des  detfl  villes 
ci-dessus ,  et  une  somme  de  trois  cent  mille  du- 
cats ,  payable  en  trois  ans pour  les  frais  dé 
la  guerre^  La  paix  était  vivement  désirée  à 
Venise  :  mais  oa  souhaitait  des  conditions  bo^ 
norables  ^  et  6n  y  fut  indigptié  de  la  eOndtiitè 
malhabile  de  Badouer  ;  celui  -  ci  se  justifia  eu 
proayant  qu'il  a^^it  trouvé  ' lès' minisirëi  de  là 
Porte  ottomane  pleinement  informés  de  ses  ins- 
troetîoas  p  et  cpie  dèè-lorSf  tl^ui  avâit  été  im- 
possibUf  de  donvier  le  changef.  On  travàill»  '& 
découvrir  les  auteurs  de  cette  perfidïe,  et  on 
sot  qu'elie  atah  été  Iramëé  jpar  Hicolas  €avem  ; 
seèrétaiie  du  sénat  ,  conjointement  avec^  son 
frère  Genstanlin  GaTem,  secrétafre  du  conseil 
des  dix ,  et  le  noble  MafKe'Is^rte ,  Sagé  deTeWé- 
Ferme  ^  tous  trois  pensionnés  par  la  France  , 
pour  liiif  fétëier  les  plo^  séérètes  délibérations 
du  gouvernement.  Ils  en  rendaient  <^ompte  à 
Angustm  Abondio ,  et  k  Jean  VaKer ,  dévoués 
Tun  et  l'autre  à  François  i*?,  et  qui  étaient  k 
Venise  ^  ses  émissaires. 
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Nicolas  Cavezza ,  AbontUo  et  YaUer  *  infttruiu 
die  cette  dénoncialioq ,  ae  réfugièfeht  ma  pahîs 

de  ra<ubassa4t^ax^  de  France.  Le  couseil  des  dix 
eonmia  rauiha^MBcbur  de  lui  IWrer  leaqonpablea* 

L'ambassadeur  opposa  les  privilèges  de  sa  place. 
Lie  coi^^sed  des  dix  «ouUat  qu'U  n  y  avait  pomt 
d'asile  pour  le  crime  de  trahiami ,  envoya  des 
geoa  arme$  et-i&t  placer  deux  pièces  .de  canoa 
contre  le  palaît  de  Vambeasadeur  ;  celyi-ei 

céda  à  la  force.  Le$  coupables  furent  livie^  et 
pcindua  ^uaAÎtôt  ealre  iea  deuv  oolooaea  de  la 
petite  place  de  S.  Marc.  Conatantin  Caréna  etit 
le  temps  de  se  sauver  hors  des  terres  de  la  ré- 
publique ^  aiiw. que  MaIféeLéone.  L*actc'exercé 
dans  le  palais  de  Tamb^assadeur  du  roi ,  parut 
ep  France  que  înfiractioa  da  droit  dfla  genA» 
François  se  plaignit  hautement  de  l'insulte 
faite  à  son  ambassadeur  »  et  re&aa  peodant  deux 
mois  audience  i  Jeaii-Ai|t<ûtie  Yenier ,  aaabas^ 
aadeur  de  Yenise  i  sa  cour;  mais  enfin  son  cour"* 
roui^  a*éta9t  un  peu  calmé ,  U  le  fit  yenir  et  lui 

dit  :  «  Qu'auriez-vous  fait,  Monsieur  ,  si  on  en 
a  axait  usé  de  la  sorte  à  votre  égard?  »  Sire  « 
»  répondit  Venier  t  ai  les  rebeUea  i  votre  majesté 
9  osaient  se  réfugier  d^ns  rqa  maison  ,  je  les 
p  pTeodraif  moitmé^ie  pomr  ^  livrer  aux  jugea^ 

»  et  si  j  eu  usais  autrement  ,  j'en  serais  ligou- 
9  reusemeiçtt  pi^ni  p^r  la  république.  »  Cette  sage 
l'épouse  acheva  de  calmer  le  moM^que. . 


Digitized  by  Google 


I^I^&E  IV.  $ 

1. 

.  Fra  nçois  1^'  avait  envoyé  en  ambassade  près  AssuMiMt 
la  Porte,  en  i54i ,  Antoine  Rineon ,  et  près  dé 
Jaiiepublique  de  V^enise,  Ccsar  Frégose.  Le  pre-  ^^'H^ 
mier  était  im  gentilbomme  etpagaol  qui  avait 
déjà  eondait  piviieim  n^goeialions  gectète»  à 
Conatantinople  oontre  l'empereui**  Le  second 
;tTeit  quitté  Génet ,  m  patrie  ^  par  enite  de  sa 
rivalité  avec  André  Doria.  Crevant  l'un  et  l'autre 
pouvoir  traverser  eu  sûreté  le  Piémont ,  à  la 
frireur  de  la^rève  entre  François  t^'  et  Chailes* 
Quint,  ils  s onbarquèreut  sur  le  Pô  pour  se 
rendre  à  Yeniae;  nQispendantqo'ilsnarigoaieiit 
sans  défiance  ,  ils  furent  assaillis  et  assassinés 
le 3jui|let  j  54i,  par  des  soldata  appostés  sur  les 
deux  rives  du  P6.  Quelques  personnes  de  la  soita 
des  ambassadeurs,  se  sauverent^et  d'autres  furent 
eaunenées  à  Crémone  par  ordre  du  gouTenieur. 
de  Milan',  le  marquis  duGtiast  ;  ce  quieonfirm% 
dans  l  idee  qu  il  avait  commandé  [  assassinat. 
.  Fi^çoia  i*'  fit  des  plaintes  dans  toutes  les 
cours  de  FEurojK'  ,  et  demanda  rc-paration  à 
l'empereur ,  qui  nia  avoir  aucune  part  à  cet 
événement  ;  ajoutant  que  Bincon  et  Frégose  ne 
s'étaient  pas  annoncés  comme  des  ministres 
publies.  9  mais  plutèt  comme  des  espions  »  e% 
qu'ainsi  le  droit  des  gens  n'avait  pas  été  violé 
en  leur  personne.  Quant  au  marquis  du  Guast, 

\l  se  défendit  du  meurtre  des  ambassadeurs  danà 

« 

\|n  écrit  imprimé.  i 
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Si  on  oe  peut  dire  qu'on  eàt  Violé  dans  ta 
personne  de  Rincoii  et  Fregose  ,  le  caractère 
d'ambassadeur  ,  puisqu'ils  n  etakut  pas  tels  & 
l'ëgard  deTempertur ,  et  n'^^^taient  point  encore 
en  fonotioa;  du  luoios  il  est  c&sis^ia  qu  ou  avait 
\kHé  la  foi  ppbtiqfie  eA  aaSMsinant  des  perion^ 

nés  qui  devaient  jouir  du  bénéfice  de  la  trêve  ^ 
qui  est  aiisAÎ.sacrée  que  la  paix« 
'  '  Cet  événement  tragique  ,  jcnfit  au  rcfas  d# 
Charles-Quint  de  conférer  l'état  de  Milan  au  dt*a 
d'Orléans ,  servit  de  préteste  à  François  i^'  poiir 
recommencer  la  guerre*  Touteidis,  ce  prmce  ne 
perdant  point  de  Toe  see  desseins  da  côopëf  alioa 
avec  la  Porte  ,  envoya  à  Constantinople  ,  à  la 
place  de  Ainoon ,  le  capitaine  Paulin  ,  appelé 
depuis  le  barM  de  Im  Garde  ^  du  lieu  de  sa  nais* 
aance  qui  était  fort  obscure;  mais  il  l'avait  re-. 
levée  dans  ^  servioe  de  mer  pav  on  mérite  et 
un  courage  peu  commuus  (  i  ).  M.  de  Langey 
étant  eommandant  du  Piémont ,  se  pint  4  Ta- 
vancer ,  et  le  fit  connaître  à  François  i®' ,  qui , 
en  le  nommant  son  ambassatlcuT  à  Constanti-^ 
nople  ^  le  ebargead  obtenir  die  ëdiman  ir  VeK^ 
Toi  d'une  flotte  chargée  de  troupes  de  débarque- 
ment* Le  baron  de  la  Garde  eut  à^oombattre^led 
démarches  de  Charles-Quint  auprès  delà  Porte, 
IJiaconstance  de  Soliman  et  les  mauvaises  dispO'^ 

■ 

(i)BrantonMi  tome  VI.  *     •    .  ^ 
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sitions des  miatstrefr Ottomans ,  toujours  meçon** 
tçwde  ce  queFrançois  i^'^  Iprsdu  débarquement 

des  troupes  turques  en  Italie,  en  iSSy  ,  n'avait 
poin t  fait  les diver&ions  promises }  mwîi^  barou 
de  la.Garde  ayant  fait  oonnaiaaaiice  arec  Taga  dea 
janissaires  qui  comuiaodait  à  k  porte  du  sérail , 
il  parvint  i  entretenir  aouvent  Solîmap.»  avqu^ 
il  se  rendit  si  agréable  qu  il  en  obtint  tout  ce 
qu'il  désirait ,  et  partit  ayec  U  flotte  de  Barbe*- 
roosee  ,  qui,  quoique  gënëralissiaie  des  flottes 
ottoomnes,  avait  ordre  de  Âui.obëir  tout  ;  et 
eetttt  flotte  »  cÔmhinée  âTeo  une  flotté  franigaise  » 
prit,  le  ao  d'août  x543  ,  la  ville  4^  Nice  (i), 
tnérîte  du  baron  de  la  Garde  en  imposa  à 

Forgueil  de  Barberousse  ,  qui  dut  beaucoup 
«ott£Crir  de  cette,  dépendance. 

.  François  de Boorbon  i  diA  d'Enguien ,  battît , 
le  i4  avril  i544i ,  les  troupes  de  VcippereMr  à 
Cerisolas  dans  le  iPi^ont'^  et  iew  tnn  dm» 

mille  hommes.  Les  suites  de  cette  victoire  furent 

la^psiae  de  Carignan  et  d'une  partid  du  Mon^ 
ferrât  ;  mais  dèpUÎa  5  Fr&nçois  i^*^ ,  vivement 
pressé fKu:  liss  forces  réunies  de  l'empeyreur  et  de 
Benn  Vni ,  peedltt.St.Ti>isttf ,  Dpemai-ét  Cb»- 
teau' Xbierri  ;  c;e  qui  répan4i^ralarmc  jusque 
dans-)»  napîtaW|  diaiitMl:  ploa  qnelenit  d'AoK 

(1)  Le  baron  d«  la  Gaide  devint  général  des  jgaMÉêt,  et 
«■ni(L«»' 1 593,  âgi  1^(1  qiMItoPfr vingts  iqp,  ..*  i. 
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gleterre ,  à  la  tetede  trente  mille  hommes ,  s^m*» 
parail  de  Boulogne.  Cet  ëtal  de  chose»  décida 
François  i*^  à  la  paix. 
Tralé  a»  signée  à  Crépi  en  Valois  «  le  18  sep« 

pàîK  deoépi  tenibre  i544 ,  entre  ce  prince  et  Charles- Qui  ni; 
Qqmt.        L  empereur  et  le  roi  se  restituaient  mutuelle- 
ment tout  ce  qu%  avaient  pris  depuis  la  paix 
de  Nice  ;  ce  qui  emportait  la  restilulioa  d'une 
.  partie  du  Piémont.  ^     /  * 

Pour  sûreté  de  ces  restitutions,  le  roi  devait 
douuer  en  otage  le  cardiual  de  Meudon ,  le  duo 
.  de  Goise ,  le  eomte  de  Laval  et  le'tfeigneu?  dh  la 

Uunaudaie. 
11  rendait  à  l'empereur  le  eomtéde  Gharolaîs  t 

et  s'engageait  à  lui  fournir  ,  six  semaines  après  sA 
réquisition  ^  six  cents  lances  et  dix  mille  hommes 
de  pied ,  pour  expufier  les  Turcs  de  la  Hongrie. 

Il  renpnçait  à  toute suzeraiii^ete  et  supériorité 
de  territoire  sur  la  Flandre  »  ainsi^'à  tout  droit 
sur  Lille ,  Douai ,  Orchies ,  Tournai ,  Morlagne , 
St.^Amand  et  Arras,  et  relevait  Tempereur  de 
tout  hommage  pour  le  comté  d'Aptoîs. 

L'empereur  renonçait  de  son  côté  à  tous  droits 
sur  leduchéde  Bourgogne^  la  vicomte d'AuraoK 
ne ,  le  Maçonnais  y  l  Auxerrois,  et  sur  lès  viiies 
de  Pérooné  «-Montdidier  et  Bojre,  ainsi  qu'ans 
comtés  de  Guines  ,  du  Boulonnais  et  au  Pou**, 
thieu. 

Pour  affermir  la  réconciliation  At^  dran 
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narques ,  le  duc  d^Orléans ,  second  fils  du  roi , 
devait  épouser  Marie  d'Autriche  ^  fille  aioëe  de  ' 
Tempereur ,  ou  être  marié  i  la  seconde  fille  du 
roi  des  Bomaîna ,  et  avoir  ^  en  verlu  de  ce  ma- 
riage ,  le  HUanaîa  ou  les  Pays-Bas  avec  les  com- 
tés de  Bourgogne  et  de  Charolais  ,  au  choix  de  • 
Vempereur  ;  qui ,  au  cas  qu'il  donnât  le  Mita* 
nais  ,  retiendrait  les  châteaux  de  Milan  et  de 
Crémone  jusqu'à  ce  qu  il  fût  venu  un  enfimt 
njâle  de  ce  mariage.  '  * 

«  Que  si  sa  fille  ou  sa  nièce  mourait  sans  en- 
»  Êins ,  le  duché  4e  Mibn  retournerait  k  Veak-^ 
n  pereur ,  sauf  les  droits  du  roi  ; 
.  »  Que  ai  Fempêreur  se  déterminait  à  donner 
i>  les  Pays-Bas,  le  roi  reiioucerait  à  toutes  ses 
»  présentions  sur  Ul  royaume  de  Naple^  et  sur  1^ 
lÊ  Mitanak  ^  pour  kù  et  ses  successeurs.  » 

.  Le  roi  promettait  de  ue  point  se  mêler ,  par 
h  voie  des  armes»  du  différend  de  Henri  d'Allnret 
avec  l'empereur  ,  au  sujet  de  la  Navarre  ;  mais 
de  se  borner  à  offrir  aux  deus^  mcmarquea  ses^ 
bons  offices,        -  •  . 

Le  roi  acceptait  l'arbitrage  de  rempereur.  dana  ' 
fon  différend' avec  le  roi  d'Anglelerroi  etc.  . 

Ce  traité  fut  négocié  et  signé ,  au  nom  du  roi^ 
par  le  maréchal-amiral  d'Annebaud  t  Neuilljr  * 
maître  des  reciuetes  de  riiotel,  et  Gilbert  Bajard 
de  la  Font,  secrétaire  des  finances*  ^.  ; 
'  Les  plénipotentiaires  de  remj^er^ur  furent 
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Ferdinand  de  Gpnzague,  prmce  de  Melphe.,' 
vke^  dé  Sieile ,  et  Nicolas  Perrenot ,  seigneur 
de  Granvelle.  .     .  - 

Protestation  liC  traité  de  Crépi  ayant  pâm  àu  dauphin  peu 
Lrc  ie  tr!^-  honoTable ,  ce  prince  fit  à  FontaîneWean ,  le  la 
i^Or^  décembre  i544»  en  présence  de  notaires  et  des 
^  témoins ,  une  protestation  ,  portant  èn  suIh 
stance  :  «  qu'ayant  appris  que  le  traite  concla 
»  entre  lé 'roi  ^ -son'  seigneur  et  pèrci  et  Tempe- 
9  reur ,  était  très  désavantageux  à  lui  et  atl 
»  rojauiTie,  par  là  renonciation  à  la  souverai- 
j»  netë  de  la  Flandre ,  au  droit  sur  le  toyatfmo 
a  de  !NapIes  ,  an  duché  de  '  Milan  ,  au  comté 
»  d'Ast,  èt  par  la  restitution  des  plabe^^  villes 
»  ét  seigneurie  du  Piémont  et'deia  SâToie ,  il  sè 
à  refusait  à  ratifier  ce  traité  et  à  l'approuver ,  et 
9  était  disposé  à  en  empêcher  l'exécution ,  éitôt 
»  qu'il  serait  hors  de  la  puissance  paternelle, 
9  déclarant  qu'on  devait  regarder  comme  nul 
>  tout  acte 'contraire  qu'il  ferait  par  téspeét 
»  pour  le  roi  son  père.  » 

Cette  protestation  était  nulle,  attendu  que  lë 

tnonar(]U(  ayant  plénitude  de  puissance ,  pou* 
vait  pour  le  bien  de  son  royaume  et  Tavantagé 
de  la  paix,  ftiîre  tel  traité  qu'il  jugeait  conve^ 
nable.  De  plus ,  le  dauphin  n'ayant  point  de 
pouvoir  particulier  dans  Tétat ,  et  n^étant  que' 
le  premier  sujet,  ne  pouvait  faire  une  protes* 
tatioi^  dérogatoire  à  un  traité  solennel. 
» 
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•  DuKTCSte ,  le  due  d'Qrléa^  ^at  m wt  au  mois  ' 
de  septembre  i545,  sans  avoir  épousé  la  fille, 
ni  la  nièoe  de  Fcmp^retir  ;  lté  principales  dispo- 
sitions du  traite ,  relatives  à  ce  mi^nage ,  furent 

Annulées   ... 

Ce  traité  suspendit  là  haine  de  François  i* 
contre  Charles-Quint  /  ûiaié  ne  Téteignit  pas  ; 
^e  'feraientaif iMtirdttiMntHlam'tfon  cœur,  et 
ea  i5ij,  il  envoya  aux  chefs  des  proteslans 
d'AUema^,  Tékotenr  de  Saxe  et  4e  landgrave 
de  Hesse,  deux,  cent  mille  ecus  dor  pour  fane 
la  guerre  à  i  «mpereur  (i).  Depuis  la  ligue  de 
iSm^lcod^  Françèis t*'  atîtit toujours  entretenu 
des  liaisons  avec  œ  parti.  '  * 

•  '  Uwni.YlU  r  «en  \âë  déolavaM  contre  Fran-  ,546. 
^hf\  avait  eu  pour  motifs  ou  griefs  prétendus/ pi^S**14î 

1^.  Que  le^roi  de  France  n'avciit  point  re-  ■•»»*^ 
*Boneë  h  l'anlMilé  idn  pape  >  ainsi  qu  il  le  lui 
^vait  promis;  " 

,  -aP.  Aiû'il  àvftit;  htêmé  pivsvftfrs  de  ses  réfor- 
mes ^  et  même  avait  fait  des  raill^ies  piquante» 
«u*     multitude  et  le  dénooeinent  de  ses  ma- 

riages;         .  .         »  '  1  : 

•  i  S^v,  Qu'il  ae  lai  avait  point  payé  la  fiensibn 
•«(MiMle  dà <mt  niiHe'ëODS)  ni  celle  de  dix  milte 
écus  pour  le  sel  de  Brouage  ,  et  n'avait  acquitté 
4u\iiie  partie  dé  la  dette  de  deux  «iillions  :  *  * 


!  (1)  S)ei«kii«  Ur.  191» 
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.  4^  Ëofiil,  qM François  1**  avait lbf&enté«6tH 

ire  lui  une  faction  en  Ecossè. 

Henri  tui  «  iraaoiHe  par*  caractère ,  aTait 
TÔola  se  yenger  de  Fnmço»  i" ,  en  eondla.tt« 
le  i3  février  i545,  une  alliance  offensive  avec 
Charles-Qninfi 

•  Par  un  premier  traité  eutr'eux  il  était  dit  :  *  * 

•  «  Qoè  rempercur  et  le  ni  d'Angleterre  en*- 

j>  veiraieiU  une  personne  à  François  1''%  pour 
»  lui  observer  queo  était  à  aeaaollicitations^  que 
»  les  Tores  avaient  liit  des  incorsions  en  Evh> 
»  rope,  qu'il  eut  à  rompre  toute  alliance  avec 
»  èux ,  et  il  dédoounager  la  êhrëtîentë  des  per- 
»  tes  qu  elle  lui  avait  occasionnées ,  en  appelant 
p  ces  barbarea)  qu^il  satisfit  en  particulier  le 
»roi  d'Angleterre,  pour  tout. ce  qu'il  lui  de^ 
»  vait ,  etc.  » 

Par  nn  second  traité,  lesdcfni:  monarques s*eii* 
gage»nient  à  ne  faire  ni  paix ,  ni  trêve  avec  Fran- 
çois i^'^^  que  ce  prince  n'eût  remis  à  Henri  viir 
pour  gage  de  ce  qu'il  lui  devait ,  le  comté  de 
. Pontbieu ,  J^ulogne ,  Montreuil ,  Ardres  et  Xé>» 
ronenne  ,  et  que  François  i"'  n*eût  rmdii*^ 
l'empereur  la  Bourgogne  j  que  si  François  i**^ 
.4ifféroit  seulement  de  dix  jours,'  à  satis£aivf  k 
ces  deo:iandes ,  les  deux  monarques  alliés  lui 
déclareraient  incontinent  la  guenrOt  et  ne  tne^ 
.  Iraient  bas  les  armes,  que  quand  Henri  viii  se- 
rait en  possession  de  la  Iforœandie  »  de  la 
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Guyenne  ^t  'deia  couronne  de  France ,  et  1  empe* 
rcnr,  d'Abbeville,  de  Corbeil,  de  Përonne,  de 
Ham ,  de  SaMU-QueaUa  et  de  tout,  le  dwiié  d^ 
fioui^ogne* 

D'après  de  pareilles  prétentions,  la  guerre 
était  infiliUible*  £Ue  éclata  donc  entre  la  France 

et  l'Angleterre;  iti.iis  d'abord  assez  faiblement 
de  la  part  de  Henri  viii.  Ce  ne£ut  quta  1544» 
qu'il  pi$ë9L  la  mer,  et  vint  mettre  le  si^ge  devant 
Boulogne  I  qui  capitula  le  i4  de  :»eptembre  de 
cette  tfiéme  année.  Quatre  .jours  après  «  Tem* 
pereur  signa  la  paix  avec  François  laissant  à 
Henri  viii  tout  le  fardeau  de  la  guerre malgré 
lear  engagement  solennel  de  ne  traiter  que  de 
concert,  iuouarque  «anglais  piqué,  ne  voulut 
point  -accéder  au  traité  de  Çrepi.  Le  principal 
ob^acle  à  la  paix,  naissait  de  ce  que  Henri  vin 
persiataît  à  vôulcw  être  payé  de  ce  que  Frao« 
çois  1"  lui  devait,  et  que  celui-ci  n*avait,.point 
d'argent*  £rançois  i^^ ,  de  son  côté ,  prétendait 
recouvrer  Aoul^^ne ,  et  que  l'Ecosse  fût  com- 
prise dans  le  traité.  Enfin,  on  composa, sur  ces 
difficultéit  et  la  paix  fut  aigtaiée  le  7  de  jq^n  154^^; 
au  camp  entre  Aidres  etGuines. 

Le  fraité  portait  ;  «  Que  les  lettres  de  repré- 
a  aailles  ne  seraient  délivrées  à  l'avenir  que  con^ 
a  tre  les  auteurs  des  délits  »  et  après  un  refus  de 
»  Justice  ;  que  le  roi  de  France  paierait  réguliè- 
»  rejneut  la,  pension  stipulée  par  le  traité  de 
If. ,  â 
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»  Mooret  du  5o  août  i6ââ,  coniiroié  par  divers 
»  autres  traités  subaéqueM.  » 
*  La  livraison  gratuite  de  sel,  stipulée  par  le 
traité  dû  35  avril  1 5^7 ,  fui  également  confiiv 
niée  ;  mais  la  question ,  sr  cette  livraison  serait 
perpétuelle ,  était  renvoyée  à  des  arbitres. 

Français  i^'  s'obligeait  à- payer  au  roi  d'4n-* 
gleleiie,  lejour'deSamt-Michel  i554,  ou  quinze 
jours  après,  la  somme  de  deux  milliços  d'écus 
d*or,  tant  pour  les  arrérages  de  la  pensâoii  de 
cent  mille  écus,  que  pour  les  frais  que  Henri  viii 
avait  faits  au  siégé  de-Boulogne»  et  pcar  U  garde 

et  entretien  de  cette  place,  etc. 

Il  fut  encore  Gouvenu  que  le  rpi  d'Angleterre 
garderait  Boulogne  avee  son  territoire ,  jusqu'à 
ee  qu'il  eût  reçu  le  paiement  de  tout  ce  qui  lui 
.ëCaitdù  ;  mais  que  tous  les  paiemens  étant  eflpe^ 
tués 9  Boulogne  serait  rendue,  sans  qu'on  put 
en  altérer  les  forti&cations*  • 
/  Henri  viii.  eonsentit  que  les  Boossaii  fassent  * 
compris  dans  le  traité  de  paix,  à  condition  qu  ils 
ne  lui  dom^aient  aueun  sujet  de  leur  fiedre  la 
guerre-,  et  <pie  s'ils  le  Ini  fiEmmissMeht^  ils  ne 
seraient  censés  compris  dans  la  paix,  que  coût- 
forviéftient  àà  traité  de  i5i5,  par  lequel  Vvat^ 
sertion  de  l'Ecosse  était  nulle  dans  le  cas  d'in- 
"vasion  en  Angleterre  par  le  roi  d'fieosse  ,  ou 
oelui  qui  le  représenterait ,  à  moins  que  l'in- 
y  mon  n  étant  envisagée  que^  comme  un  fait 
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de  particulier  9  fut  dé&avouée^  et^  le  dommage 
réparé*  •  . 

Les  négociateurs  de  ce  traite  furent  pour  la 
Fraiice  le  marchai  4' Annebaud^  Pierre  Rémond^ 
premier  président  du  parlement  de  Rouen,  et 
Pierre  fiochelel,  coDaeiller  et  secrétaire  du  roi* 

Ge  traité  avec  l'Angleterre  fut  le  dernier  acte 
important  du  cabinet  de  François  Miué.de* 
puis  k»i(^4eRips  par  un  iikère ,  èfFet4Ae  sou  in* 
coAtineuQ^,  il  mourut  le  5i  ipars  iS^^j^  âgé  de 
cinqnante^ux  ans  et  deini  «  api]^  savoir  rempli 

le  cadre  de  sa  vie  de  be*UJcoup  d  événemens. 

Ce  prince,  plus  ^o'aiioiin  de  i^préd^çicfiseursj  1547 
'  négocia  des  alliances.  Le  premier  même  de  tous  T^^^Q^itt,^ 
les  monarques  eurapjéen^,  il  çu  £Drma  une  avec 
la  Porte,  parée  que,  malgré  les  préjugés  du  temps, 
il  envisageait  cette  iitiiou comme  utile,  d'après  sa 
rrraltté  rveq  Charlea-Quiat.  Toutefoia»  il  ne  £u% 
pas  beur^eux  contre  lui  en  paix ,  ni  en  guerre ,  • 
et  les  traité^  de  Xiojrçn,  de  Madrid,  de  Cambrai, 
de  Crépi ,  ne  sont  pas  des  actea  biea  bpiiorj|blea 
pour  la  dipWipatie  française* 
t  Ce  moiiarque  fut  tour  à  tour,  Taïui  ét  l'eii*' 

nemi  de  TAngleterre,  et  il  sut  tirer  parti,  en 
plusieurs  opcasious^  de  Henri  vm ,  priooe  tr^ 
.  habile  xpiaad  la  passion  ne  le  ^po^bi^i^ 
François  i"^'  avaù  de  la  vivacitié  et  4e  Tagrément 
dans-  Tesprity  un  courage  ehenlere^qiie  ;  maif 
li  ciait  di^ipaUur^  liyiçi       favoris^  aux  nm^^  ' 

*  •  -  > 
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tresses ,  incoBsidérë  et  prompt  dans  sens  nésola** 

lions,  indiscret  et  trop  confiant.  Sa  gloire  est 
d'avoir  été  le  rival  de  Charles-Quin  t ,  prince  qui 
lui  était  ëgal  en  courage ,  et  supérieur  en  génie 
et  eu  conduite» 

La  faveur  tjue  François  !•*  accorda  au»  let- 
tres, rejaillit  sur  la  diplomatie  et  coutribua  à 
son'  perfectionnement.  Les  classes  élevées  ae 

livrant  à  félude,  on  trouva  plus  facilement  des 
sujets  propres  aux  ambassades.  Les  oorrespon-' 
dances  furent  mieux'  écrites  ,  les  instraclionsr 
mieux  présentées ,  les  principes  de  la  science  et 
un  droit  des  gens  plus  régulier  commencètenl 
à  s  établir.  Ainsi  le  règne  de  François  i**^  doit  être 
considéré  cS:>mme  formant ,  sons  plus  d'un  rap* 
port ,  époque  dans  la  diplomatie. 
-  Henri  ii  ,  son  iils,  parvint  au  trône ,  âgé  de 
Mrtm^ren^?  vingt-ucuf  ans.  Il  se  bâtarde  congédier  le  maré^ 
«moiaiftèit.  ^j^^j  d'Aunebaud  et  le  cardinal  de  Tournon^ 
ministres  de  François  i*'  y  quoique  ce  prince 

lui  eut  recommandé,  en  niouiant,  de  les  garder 
auprès  de  lui^^et  il  choisit  pour  les  remplacer , 
le  connétable  Anne  de  Montmorenct,  lequel 
.  gouverna  avec  toute  Tautorité  d  un  premier  mi- 
nistre. Celui-ci  renvoya  le  x^'  avrils  jour  de  «sa 
.  nomination  ,  tous  les  anciens  secrétaires  de 
finances  (  i  )  »  à  Texception  .de  Bochetd  et  de 

(i)  n  y  eut  d^sbord  auprès  du  conseil  da  roi  des  clercs 
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TAubespine  ,  et  il  aussitôt  expédier  cies  let- 
ftjra»  de,  ^rétaire«  de  finance»)  à  Coiae  Giausse f 
oienr  de  .Marchemont^et  à  Jean  du  Thîer ,  re-« 
eeveur  de  Sens,  lesquels  se  partagèrent  aiusi 
le  d^Mutmemt  des  étrangers^  ^PP^l^  depuU  mi« 
nistère  des  affaires  ëtrarïgères  : 

Boche  tel  eut  IXcîosse  et  TAngleterre  \ 
L'AubesiMoe ,  la  SaYoie ,  i'AUeçnagne  et  lea 

Cautoiis  suisses  ; 

Clausse ,  TEapagne  et  le  Pertngal  ; 

Du  Tbier,  le  PiémoQt,  Rome ,  Venise^  et  le 
Levant. 

C'est  de  ce  moment  que  date  rorganisatîon 

régulière  du  dëparteaieut  des  aKaires  étrangè- 
res. Le  connétable  de  MoninuMcenci  i  qui  en 

'  avait  la  haute  direction ,  jouissait  d'une  grand» 
considération  auprès  de  tous  les  souverains> 

.  de  r£urope  ^  qui  n'écrivaient  jamais  au  roi , 
qu'ils  n'écrivissent  en  menue  temps  à  ce  j^remier 
Biinistref  pour  lui  témoigner  leur  efiiiipe».  et 
4am  les  prësens  qu'ils  envoyaient  au  mpnarquèt 
il  s  en  tiouvaii  oiduiairement  qui  étaient  desti* 
tté$  au  connétable» 

■  Il  I  1    m    ■         Il    ■  Ml  1,11  II        II  mil  III       ni  I  ,111 

noiaires ,  ensuite  c!«s  secréfaîres  dH  roî ,  des  Aecrélaîrea  des 
énances  )  auxquels  i>u(  crcîèrent  les  sccrétautia  d  ciat.  Les 
^agts  de  ces  différens  oflicicrs  iic  furent ,  j[usqu  a  Henri  iv, 
qae  de  mille  éeoi.  Vol  1 36  de  la  bibliothèquie  CoUMrline , 
*  au  dépôt  impérial  des  nuumscrits. 
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E^^^^'  ju-    ^'^^^^^^  entre  la  France  et  les  Cantons  6uîê- 
""dk^rai.  êeBj  les  Ligues  grises»  le  Yatsis  el  M  ulhauseii4oil 

•aneesffvlM  y^j^^yy^l^^  ^  SoleUFC  ,  Ic  7  JUIH  l549*  ^^^^ 


n^oçiëe  par  Jacques  Mesnage ,  siear  de  Gagny, 

et  Guillaume  dci  Plessis,  sieur  de  Liancourè, 
ambassadeurs  du  roi*  Toutefois  t  les  cantons  de 
^  Berne  et  de  Zurich  refusèrent  d'entrer  dans  eetlè 
alliance 9  à  cause  de  la  sévérité  dont  Henri  n 
osait  enyers  ceux  de  la  religion  réfermée.  Cepen- 
dan  l  la  considéra  lion  que  Henri  ii  avait  pour  les 
Cantons,  le  porta  à  les  choisir  pour  parrains  die 
son  quatrième  fils,  uè  le  iS  mars  i555,  et  ils 
lo  nommèrent  Hercule  ;  nom  qui  fut  depuis 
changé  en  celui  de  Fmnçoù, 
s55i.         G<d)riel  d  Âi  amont,  gentilhomme  du  Langui' 
Se  à'knmnfA  doc ,  svait  été  envoyé  an  niois  de  mai  1S46,  €& 
fcè»JaP«cte.  ambassade  extraordinaire  près  la  Porte  (^i).  H  en 

était  revenu,  et  y  retourna  en  xyfi  \  le  grand* 
seigneur  se  disposant  k  partir  pour  la  Fsrse, 
Henri  11  avait  ordonné  à  d  Aramont  de  le  suivre* 
Ce  ministre  repassa  en  FVanoe  en  i55t ,  povtr 
prévenir  le  roi  de  la  part  du  grand-seigneur,  de 
la  résolution  où  ii  était  d'attaquer  Tripoli  ée 
Barbarie  ,  ville  possédée  par  les  cheraliers  de 
Malte.  Apres  s  être  acquitté  de  cette  commis^ 
sîon ,  d'Aramont  s*embarqpa  de  nouveau  pour 


(i)  Traités  d  ambassades  près  Fa  Porte  olloiiiaae.  Mkp 
miicrits  âs  la  inUiothèque  de  TArseuâL  • 
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la  Turquie,  fa  passaat  par  Malte  ,  il  fut  prié  par 
kl  graiMUmattre  de  ae  rendre  à  Tripoli ,  dont  le 
pacha  Sinaa  avait  commencé  le  siège. 

D'Aramont  cédant  «ox  instances  du  grand* 
maître ,  alla  à  Tripoli  ;  mais  il  ne  put  obtenir 
que  le  êiéga  fût  levéi  et  lu  viUe  capitula  après 
une  assez  longne  résistance.  Les  chevaliers  de 
Malte ,  suivis  de  soldats^  de  femmes  et  d'eafaus» 
sortaient  de  la  ^ille^  pleins  de  confiance  dans  la 
£oi  de  la  capitulation  ,  lorsque  les  Turcs  qui  les 
attendaient  au  passage  des  portes,  les  emoienè- 
rent  captife  sur  leurs  vaisseaux ,  après  les  avoir 
lâchement  dépouillés*  ^  • 

C'est  en  Tain  que  le  gouverneur  de  Tripoli  . 
somma  le  pacha  de  tenir  son  serment^  celui-ci 
lui  répondît  qnW  ne  devait  pas  se  piipaer  de 
fidélité  envers  dès  chiens ,  qui  avaient  été.  les 
premiers  à  violer  la  parole  qu'ils  avaient  dpor 
nie  A  Soliman  ^  après  la  priée  de  Rhodes.  D' Ara- 
mont  obtint  cependant  la  liberté  de  deux  cents 
chevaliers  de  Malte  ^  doi&t  l^a  plupart  étaient 

français.  -  ' 

LaperiedeTripc^  était  non  moins  fâcheuse 
jponr  l*eiiipeiMir  que  pour  l'ordre  de  Saifl^ean  ; 
aussi  d'Aramont  étant  reveau  k  Malte ,  se  vU-il 
accusé  par  les  chevaliers  espagnols  , .  d'avoir 

engage  le  commandant  de  la  place  à  se  rendre. 
Ces  discours  parvinrent  jusqu  à  la  cour  de  1?  ranr-  - 
ce  ;  et  Henri  ii ,  blessé  de  ce:«qtte  les  Sspagnols 
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soupçonnaient  ouvertement  les  Français,  et  d'A- 
mnont  en  particulier^  d*aYoir  sons  main  secondé 
le»  Turcs ,  envoya  Belloy ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  m  ni  son,  au  grand-maître,  avec  une 
lettre  datée  du  3o  septembre  i55i  ^  par  laquelle 
il  lui  marquait  que  Vivement  offensé  des  bruits 
,  qui  se  répandaient,  il  demandait  des  éclaircis-^ 
eraiens  positifs  sur  ce  cpi'bn  imputait  à  d'Ara- 
mont ,  afin  de  mesurer  la  peine  an  crime,  s*il 
en  était  oonvaincu.,  ou  de  le  justifier  par  son 
propre  témoignage  chez  les  nations  étrangères, 
6  il  était  innocent. 

Le  grand-mai  tre ,  qui  était  alors  Jean  OmédeSy 
Arragonais ,  écrivit  au  roi,  le  1 7  novembre ,  en 
eestertnes^ 

«r  Pour  satisfiiire  aux  volontés  et  aux  ordres 
»  de  votre  majesté,  nous  lui  répondrons  que 
»  d'Aramont  aborda  ici  le  i*'  jour  d'août^  avec 

»  deux  galères  et  un  briganlin.  Après  que  nous 
»  lui  eûmes  fait  une  réception  digne  de  lui,  il 
«  nous  montra  Tordre  que  yoiïs  lui  avies  donné 
»  de  passer  ici  en  allant  a  Constantinople,  afin 
'9  de  nous  annoncér  de  votre  part  tous  les  bbns 
3»  offices  possibles.  Nous  le  priâmes  d'aller  en 
»  Afrique  pour  détourner  les  Turcs  d'entrepre]:fe-> 
»  dre  le. siège  de  Tripoli,  s'ils  ne  Tavaiént  pas 
«encore  comnieiice,  ou,  si  la  ville  était  déji( 
»  assiégée,  d  employer  son  crédit  pour  les  en-  . 
»  gager  à  se  retirer, 

\ 
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»  M.  â^Aramont  se  rendit  «ans  peine  à  noe 

»  prières.  Nous  le  vîfoes  s'embarquer ,aur  un  de 
'»  nos  brigaotins  pour  aller  en  Afrique;  raaia  il 

»  revint  sans  avoir  rien  pu  gagner  sur  les  Turcs. 
»  Le&  regrets  qu'il  eut. sur  la  perte  de  Tripoli, 
p  ont  ëgalë  les  nôtres  ;  il  nous  en  donna  des  té- 
»  moiganges  daus  ^e  cooseil  public  de  nuire  re* 
»  ligion ,  en  nous  assurant  qu'il  n'avait  rien 
»  négligé  pour  obtenir  ce  que  nous  désirions; 
»  et  qu'il  y  avait  travaillé  avec  autant  de  zèie  ' 
»  que  s'il  eût  eu  à  exécuter  les  ordres  de  votre 
7i  majesté.  i 

»  Pour  découvrir  la  source  des  bruits  inju* 
s  rieux  qui  se  sont  répandus,  nous  avons  fait 
»  faire  de  tous  cùiés,  et  avec  toute  la  diiigeoce 
»  et  Texactitude  possibles ,  de  sévères  informa* 
Si  lions ,  et  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  puisse 
»  le  rendre  suspect  «  et  nous  donner  lieu  de  lui 
»  attribuer  la  perte  de  cette  place.  AucontrairOf 
9  n^s  chevaliers  prisonniers  nous  ont  assuré  k 
J  leur  .retour  9  que  non 'Seulement  U  n*y  avait 
9  rien  à  lui  reprocher,  mais  que  notre  ordre 
»  devait  se  souvenir  éternellement  de  ses  bons 
»  offices-  Ainsi ,  nous  attestons  que  les  bruits 
9  répandus  sont  sans  iondement.  » 

M.  d'Aramont,  authentiqueoient  justifié  t  se 
rendit  à  Constantinople  (i).  La  délicatesse  de  la 
■  '  ^   ^  .  ,  ■■^  .1 1  I  i> 

(i)  IL  d'Arsnont  prit,  en  septoBlne  i553^  eonfé  âé^ 
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cour  de  France  dans  cette  occasion  ,  est  reman» 
qoable.  £iie  pensa  que  ioa  ambassadeur  devail 
porter  dans  la  cour  oà  il  allait ,  urne  réputatkm 
ialacte,  et  purgée  inénie  des  sau^çons  deaoi*  " 
nemis  du  roi. 
•  Par  le  traité  du  7  juin  i546,  François  i*^  était 
éc  pa  t  arec  autoTisé  à  furolooiger  jnsçfa'ea  1 564f  1«  pûeKiieiit 
SQOcessif  des  sommes  dont  on  était  isonwcnn 
pour  prix  de  la  restitution  de  Booiogne  ;  m  ais  ce 
monarque  appréliaidaot  que  dÉM  un  ai  long 
intervalie,  il  oe  survint  quelque  obstacle  i  Texé- 
cution  da  traité,  avait,  pev  de  temps  après, 

sommé  Henri  vrii  de  recevoir  le  remboursement 
supuië ,  que  celui-ci  avait  touiouca  refusé. 
Heori  ii  voyant  rAtt|;leterre  en  proie  anic  dis«>  ' 
sentious  civiles ,  crut  i  occasion  iavorabie  pour 
«entier  dans  la  pciiwsiiDn  de  Baoiogne.  En 
même  temps  qu  il  envoyait  un  corps  d'nirraée 
en  £ootte,  sons  les  ordres  de  M.  de  Termes». 
:  il  investit  liri^m^me  Boulogne.  Cette  ville  était 
sur  le  point  de  capituler ,  lorsque  Edouard  en- 
voya en  F iranee ,  avec  pleîna^pnuvoirs  diç  tiëgo* 
cier ,  Eussel ,  comte  de  Bediord  ,  et  le  lord 
faget* 

Henri  »  nomma  pour  traiter  avec  eux,  Fran» 


fiiiitif  de  sa  haulesse  ,  qui  pariait  pour  la  gueire.  li  re- 
yint  ^  France ,  et  eut  pour  raccessenr  M.  de  Codignic, 
fai  «rriva  à  Coastsntiiiofis  an  mom  ds  mm  lâkSI^» 
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çoifde  Montmorencif  seigneur  de  la  Rochepoti 
Oàmard  de  Golîgnjr  «  seigneur  de  Châtillon  ^ 

Quillart,  sieur  du  Mortier,  et  Guillaume  Jîo- 
chetel,  secrétaire  d'état,  lesquels  coaclureut^ 
le  a4  mars  i5So  ,  près  de  la  ville  àe  Boulogne, 
entre  Henri  ii  et  Edouard  vi  (i) ,  un  traité  de 
paix  portant  en  substance  : 

I*.  Que  la  ville  de  Boulogne  serait  rendue  à 
la  Francet       toute  TartiUerie  et  les  munitions 
'  qui  sy  tronvaient,  longue  Hwri'nii  s'en  était 
mis  en  possession. 

a^..  Qu'en  considération  daa  dépensas  que  ce 
prince  arait  fuites  pour  fortifier  cettto  Tille  et  k 
pourvoir  de  vivres  et  de  munitions,  le  roi  de 
France  paierait  i  cehii  d'Angleterre  la  aomnfe 
3e  quatre  cent  mille  écus,  savoir  :  deux  cent 
mille  le  jour  de  la  restitution  i  el  l'autre  moitié 
avant  le  16  d*aoAt  anivsnt. 

^S**.  Que,  pour  la  sûreté  du  paiement  des  déni 
henl  mille  ëcus  payables  an  moia  iÈI*aoàt,  la 

France  (lonncrait  six  otages  ,  et  le  roi  d'Angle- 
terre en  fournirait  six  de  son  càlé  ^  fofài  la 
kAreté  de  la  resHlntion  de  Boulogne. 

4*.  Que  le  roi  tl^Angleteri^  ne  pourrait  plus 
faire  la  guerre  A  TËoosse,  à  moèa$  qu'il  n'en 
eût  quelque  nouveau  rajet* 

6^  Que  le  roi  d'Angleterre  se  réservait  toutes 


(i)  %jmu  f  tome  VI# 


^  PEa.iOOE. 

ses  actions,  demandes  et  preteoUoxiâ,  tant  OOIH 
ire  la  France  que  coaUre  l'£coste ,  et  que  le  roi 

de  France  et  la  reine  d'Ecosse  se  réservaient 

w 

toutes  edles  qu'ils  pourraîeiit  atoîr  contre 
l'Angleterre. 

Ainsi  f  il  ne  fut  pins  question  de  ce  tribut 
annuel  auquel  Henri  viii  aréit  touIu  soumettre 

la  France,  Henri  u  ayant  déclaré  y  dès  1  ouver- 
ture des  négociations,  q|u'il  refusait  de  payer 
les  deux  tnillions  d*écus  que  $on  prédécesseur 
avait  reconnu  être  dus  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ;  ajoutant  qu'il  né  consentirait  jamais  à 
se  rendre  tributaire  d  aucun  {>rince* 

Ce  traité  était  honorable  et  avantageux  à  la 
France ,  et  réduisait  l'Angleterre  sur  le  conti- 
nent à  la  seule  possession  d$ Catai^.  *  i 
x55x.        Le  duc  de  Parme,  Octave  Farnèse,  voyant 
de  protectioa  quc  Fcmpereur  Charles*Quints  ét^it  emparé  de 
Ftt^^^^^^  la  ville  de  Plaisanoe*  et  craignant  le  méxneaôrt 
pour  celle  de  Panne ,  s'adressa  au  pape  Jules  tit, 
qui  lui  répondît  de  prendre  ses  sûretés  comme 
il  l'entendrait.  Octave  songea  alors  à  se  jeter 
dans  les  bras  de  la  France.  En  conséquence^  il 
wvoya  à  Henri  ii ,  son  frère  Hopace  Farnèse , 
qui  conclut  avec  ce  monarque  ,   le  2j  mai 
'  xâ5i ,  un  traité  de, protection  eu- faveur  de  sojQ  < 
frère. 

Par  ce  traité,  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme, 
s'engageait  (art.  I.)  «  à  serfir  le  roi  perpétuel* 
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V  lement  avec  sa  personne  et  celle  de  ses  fils  et 
^  »  frères  y  contre  quelque  ëtat  que  ce  fût,  excepte 
>»  contre  le  samt-siége  j  et  eu  &igue  du  ce ,  àarbo* 
n  rer  la  banntèi»  de  Frauce  en  ses  TiUe^i^  pIacesv 

M  lieux  et  endroits  de  sa  duminaUuii  ;  et  s'il  se 
*  »  présentait;  occasiou  que  le  roi  voulut  que  lui» 
»  ou  l'un  ou  l'Btttre'  de  ses  frères  |>assassenl  les 
»  monts,  pour  paraître  devant  sa  laajestë,  ils  y 
»  viendraient  k  son  simple  mandenicMit*  ^ 

9  Que  le  duc  Octave  (art.  II.  )- venant  à  mou- 
»  rir  avant  que  $ou  iils  fut  en  âge  de  gouvcjrnery 
»  les  Tilles  et  châteaux  die  Parme  et  autres  places 
»  et  forteresses  de  cet  état,  seraient  coasii^iios 
s  par  ceux  qui. en. attiraient  la*garde»  d'abord 
»  entre  les  mains  du  cardinal  Farnèae;  seconr  ' 
»  demeat  •  entre  celles  du  cardinal  de  Saint* 
»  Ange,  et  enfin.,  entre  . celles  du  duc  Horace^ 
»  frère  d'Octave  Farnèse,  afin  que  ces  places 
]»  ne  fussent  point  sous  la  juridiction,  de  la 
»  duchesse  de  Parme ,  fille  de  Fempereur ,  et 
D  qu  ainsi  ce  monarque  n'en  pût.  disjiuiier  à  sa 
»  Tolonté. 

'  »  Que  le  duo  de  Parme  (art.  IV)  n*accepterait 
jaQia^s  traité  y-  ni  ^^ccommodenieiu  avec  Fem- 
»  pereur ,  qivind  même  il  voudrait  lui  restituer 

»  Plaisance,  sans  en  prévenir  le  roi  cl  avoir  son 

m  aveu  ;  le  duc  devant  encore  renvoyer  à  i'eoi- 
»'pereur  le  collier  de  Tordre  de  la  toison  d'or, 

I»  qu'il  lui  avait  couféré. 


'4 
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»  Que  le  roi  Tduli^nt  (art.  V)  rassembler  des 
»  troupes  en  Italie ,  pom  quelffue  motif  que  ee-  . 

»  fût,  il  pourrait  mettre  garnison  dans  la  Ville 
9  de  Parme  et  les  plaoea  et  forteresses  qui  en 
»  dépendent ,  comme  dans  les  places  de  son 
»  obéissance. 

»  Que  le  roi  entrétiendrait  (art,  TI)  i  Parme 
»  et  Tétat  qui  en  dépend,  quinze  cents  hommes 
9  fie  pied  et  deux  cents  chevaux ,  dont  les  com« 
»  mandans  seraient  nommés  par  lui ,  et  lui  pré- 
»  termient  serment  d'obéissance. 

»  Que  le  roi  (art.  TII)  accorderait  m  duo 

»  Farnèse  une  pension  annuelle  de  payable 

»  sur  sa  simple  quittance,  et  qu'il  ne  ferait  point 
»  de  paix  avec  l'empereur,  que  le  duc  Octave  et 
»  son  état^'j  fussent  compris,  etc.  etc.  d.  Les 
négociateurs  forent ,  pour  te  roi ,  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine,  François,  duc  de  Guise, 
le  connétable  Anne  de  Montmor^nci  et  Jacques 
d*Âlbon ,  maréchal  de  SainivAndré ,  et  àu  nom 
du  duc  de  Parme,  le  duc  Horac^ Farnèse,  son 
frère. 

Ce  traite  de  protection  qui  mettait  en  quel- 
que sorte  les  états  d'Octave  Farnèse  entre  les 
mains  de  Henri  ii ,  trrlta«beatieonp  l'empereur^ 
et  il  blessa  non  moins  le  pape  Jules,  d'après  le 
motif  que  le  duché  de  Pâme  étant  un  fief  du 
saiht-siége,  le  duc,  son  vassal,  ne  pouvait  con- 
clure un  traité  qui  le  mettrait  dans  la  dépen- 
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^mcB  d  une  puÎMnce  ëtrangèret  Après  avoir 
felmtnëeoQlreOolaTedef  monit^ires,  il  lui  en- 
joignit de  reiueUre  Parim  eulre  les  luaioa  dea 
eoromimîrea  du  aaint^'ai^e,  la  dëolarasit  re;-  ' 
belle  et  dcchu  de  se  s  états,  aiuai  que  de  la  chacg^  . 
de  goufalooiar  de  i  «gUae. 

L^emperaur  pril  le  parti  du  pape ,  et  ordaniut 
à  Ferdinand  deGouzngue ,  gouverneur  du  Mila- 
iiaia  «  d'attaquar  le  dudaé  de  ParoM  »  et  oaluMi 

fit  en  outre  arrêter  deux  officiers  français  qui 
se  rendaient  à  Pan&e.  tienri  ii  se  d«ctdaclea*iQra 
à  déclarer  la  gmrrt  à  Charlea-Quiiit.  £o  même 
temps,  il  envôya  à  ireate  ^  Jacques  Amyot, 
abbé,  de  fielliMaiie  »  déolait  le  i^'  aep(em«» 
•fare  i55i  :  «Que  le  roi  ne  regardait  le  concile 
■»  tenu  en  cette  ville  que  comme  une  assemblée 
a  particalière»  aux  dëerata  de  iaiiiieUe»  ni  loi, 

9  Ui  ses  sujets  ,  n'entendaient  point  être  assujë- 

^  tia,  »  De  pluat  il  interdiaait »  aoua  peine  co^* 
|M>relley  tout  enwi^dWgenl  à  Rome,  et  dans 

les  lieux  ou  se  trouverait  la  cour  romaine.  I^e 
-pape  fit  sa  paix  Wftc  Henri  ii  »  le  eo  avril  i55a; 

et  ce  prince  révoqua  alors  ks  défenses  qu  il  avait 
faitre,  - 

La  guerre  oeotinne  avee  Chavlea-Quiiit.  Les 

troupes  françaises,  sous  le  commaudemenl  du 
'loaréehal  de  Ccmé-Biiiaiac»  attaquèrent  le  Pië- 

anont,  et  y  prirent  Quiers,  Saint-Damian ,  et 
quelques  autres  forlereases.  L^a  Impériaux  agi- 
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vent  avec  moins  de  Tigueur;  il  semMait  que  le 
génie  et  le  courage  de  Charles- Quint  yieilUÂ*- 
v'?'Vt_  «aient. 

Toute  4i*ail« 

lîttce   treo     Hettri  II  cbershant  i  se  itaénaser  dfS  atiicSr 

4'AUeinagne.  dans  le  seio  de  Tempiie,  où  ies  princes  qui  sui- 
vaient la  religion  réformée  étaient  fort  mécoa- 
'  tens  de  Charles-Quint ,  avait  envoyé  en  Aile*- 
magne,  en  qualité  de  son  ambassadeur,  Jean  de 
Presse,  évéqne  de  Bayonoe*  Ce  ministre  conchiC 
le  5  octobre  i55i ,  un  traite  d'alliance  offensive 
au  nom  du  roi  Uenri  ii,  avec  Maurice,  électeur 
de  Saxe ,  Geoi^FMdéric ,  marquis  de  Brande* 
bourg,  Jean -Albert,  duc  de  Meckleui  bourg, 
et  Guillaume,  landgrave  de  Hetse^  lequel  était 
fils  du  landgrave  Philippe,  surnommé  le  MagfiiK 
nime,  que  Charles- Q mut  retint  plusieurs  an- 
nées en  prisoii«  Ce  traité  portait  en  substancy; 

Que  ies  alliés  prendraient  la  défense  de  la 
nation  germanique  et  de  sa  liberté ,  et  cher- 
cheraient ies  moyens  de  tirer  le  landgrave  de 
Uesse  des  mains  de  Charles-Quint  ; 

Que  le  roi  Henri  ii,  ni  ses  alliés,' ne  traita 
raient  avec  l'empereur  que  de  concert  ; 

Que  le  roi  de  France  fournirait  pour  les  trois 
premiers  moisdelaçutfrre,  deux  cent  quarante 
luiiie  écus,  et  daos  la  suite,  soixante  miUe; 

Que  les  princes  alliés  et  le  roi  de  France  se 
donneraient  motueliemeiu  des  otages  pour  sû- 
reté de  leurs  engagemens  î 
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Que  le  roi  enverrait  une  armée  dans  les  Pay»» 

Bas  i  poiir  opérer  une  diversion  ; 

Qu'il  pottQrait  a'emparer  de  Cambrai  >  de 
Toul ,  de  Mete  et  de  Verdun  ;  et  les  posséderait 
avec  le  titre  de  vicaire  de  Tempire  qu'il  aurait 
à  revenir  «  avec  réserve  des  droits  de  l'empire 
5ur  ces  villes  ; 

Que  si  L'on  élisait  un  nouvel  empereur ,  le 

choix  en  devrait  être  agréable  à  la  France,  etc. 

Ce  traité  qui  était  ouvertement  dirigé  contre 
Charles-^tut ,  fut  ratifié  par  te  voi  à  Cham^ 
bords  le  1 5  janvier  i55a» 

Hcinri  II  publia  au  printemps  de  1 553 ,  un  ma^     \  559. 
nifeste  contre  Charles-Quint,  dans  lequel  il  l  ac*-  'Bcnrineon" 
cnaait  de  vouloir  donner  des  ferd  à  T  Allemagne ,  ^^i^^^^ 
et  d'avoir  fomenté  la  révolte  de  la  Guyenne. 
Ce  monarque  se  mit  peu  après  en  possession 
des  villes  de  Metz ,  Toul  et  Yendun  ;  mais  il 
échoua  dans  les  sourdes  tentatives  qu'il  fit  pour 
a'empaiw  de  Strasbourg. 

La  transaction  de  Passaw  ,  conclue  le  12  août 
x55si  t  entre  Charles-Quint  et  les.princes  protes- 
tans  d'Allemagne ,  semblait  annuler  le  traité 
d  alUauce  que  Henri  11  avait  peu  avant ,  conclu 
avee  eux  ;  mais  ce  monarque  prétendit  que  la 
mise  en  liberté  de  l'électeur  Frédéric  de  Saxe  / 
et  cette  de  Philippe  «  landgrave  de  Hesse ,  étant 
la  suite  de  l'impression  que  cette  alliance  avait 
produite  sur  i'cippereur ,  il  avait  rempli  ses  eu* 
II.  '  3 
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gagemens  eftvers  les  priims  confëdërës  de  l'em-^ 

pire  ,  et  qu'ainsi ,  il  avait  droit  de  garder  JNletz , 

.  ïoul  et  Verdua. 

H^nri  ii,  ayant  dirigé  ses  forces  contre  Tempe* 
reur  ^  s'enipara  au  mois  de  juin  i552  ,  des  villes 
de  DamTiUien ,  de  Montmëdt ,  de  Luxeoibonijg 
et  dlvoi.  Cbarles-Quint ,  de  son  côté,  assiégea 
Metz  depuis  le  3  de  novembre  snrrent ,  jnsqu*à 
la  fin  de  décembre  ,  et  y  perdit  trente  mille 
hommes,  11  s  en  vengea,  Tannée  suivante,  eu 
rasant  les  villes  de  Tërouaane  et  d'Hesdin* 
i555.  L'ariiiee  française  en  Toscane ,  sous  les  ordres 
«Tto^OiwUt-  de  Pierre  Strossi,  fîit  complètement  battue  par 
les  Impériaux  à  Marciano  ,  le  5  août  i555  ,  re- 

.  vers  qui  fut  balancé  par  la  conquête  de  la  Ck>rse 
sur  les  Génois ,  alliés  de  Tempereor.  Ce  prince , 
au  milieu  de  ces  alternatives  de  bons  et  de  mau- 
vais succès ,  qui  ne  décidatent  de  rien ,  se  dé« 
termina  à  une  trêve.  Elle  fut  signée  à  Tabbaye 
de.Vaucelles,  prèsde  Çaiobrai,  leâ  février  1 565, 

pour  cinq  années  ,  entre  Tîc  lu  i  i  \  ,  Cliarks- 
Quint  et  Philippe ,  son  his ,  roi  d'Angleterre* 
Chacun  devait  garder  ce  qu'il  possMail.  Le  duc 
de  Sav,oie  y  fut  compris  par  Philippe  m  ,  et  les 
Siennois  par  Henri  ii.  Lé  cardinal  de  Poole, 
parent  de  Marie,  reine  d'Angleterre,  y  exerça 
la  fonction  de.  médiateur. 
d'Autaine  de  Antoîne  de  Noailles  qui  était  ambassadeur  de 
A^utm»''''  ^^^T^^^  eu  Angleterre ,  depuis  la  hn  de  décembre 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  55 

i55d  (t)^  avait  epg^  œtle  princesse  à  inter*- 

Tenir  par  ses  bons  offices  pour  ramener  la  paix 
entre  la  France  et  l'Espagne  ,  et  a*était  beau-* 
coup  que  d'avoir  disposé  Marie  à  cette  dëmar* 
cbe  9  parce  qu'elle  se  fûl;  plu&  volontiers  décidée 
à  hire  la  guerre  en  £ivetir  de  Piiiiip^ ,  son 
ëpoQs  ^  si  elle  eât  secondée  par  le  parlement» 
M*  de  Noailles  n  était  pas  d'ailleurs  dans  les 
bonnes  graoes  de  oette  princesse  ^  ayant  fait  tout 

ce  qui  dépendait  de  lui  pour  empêcher  son  ma- 
riflige.  Il  avait  déterminé  le  parlement  à  émettre 
un  tœa  contraire  à  cette  union ,  comme  eapsble 
de  rendre  un  jour  TAugleterre  dépendant.e  dç 
l'Espagne.  Mais  Marie  ayant  persisté  dans  sa 
résolution  ,  M.  de  Noaiiles  ,  dans  une  audience 
pttb^[ue ,  demanda  à  la  reine,  par  ordre  de  sa 
conr ,  de  quelle  manière  elle  prétendait  en  user 
avec  la  France,  au  cas  qu'elle  épousât  Philippe» 
Marie.,  entourée  de  son  oonaril  >  loi  répondit  : 
<c  Qu'en  épousant  le  fils  de  Fempereur ,  elle  ne 
»  prétendait  pas  s'engager  dans  toutes  les  guer^ 
a  res  de  ce  prince;  qu'elle  serait  ^  au  contraire , 
p  ravie  de  pouvoir  contribuer  à  établir  une  paix 
a  solide  entre  lui  et  Henri  it;  qu'elle  était  dé-* 
»  cidée  à  persévérer  dans  son  allisnee  avec  la 
9  France  «  et  icrait  insérer  un  article  à  ce  sujet| 


(i)  Ambawde  <ie  M.  de  îioaiU«6  eu  Aagkl^t^w  - 


5$  11^  PÊEIODË»^ 

»  dans  son  traité  de  mariage ,  qui  lui  serait  com»^ 
9  muniqué.» 

Peu  de  temps  après ,  on  dressa  le  traité  de 
mariage ,  lequel  rendait  à  la  vénté  Bhilippe  , 
fils  de  Charles-Quint,  époux  de  Marie,  mais 

'  sans  le  déclarer  roi  d'Angleterre  ;  eu  sorte  que 

l'empereur  ue  tirait  aucun  parti  réel  de  cette 
alliance  dans  la  guerre  avec  la  Franoe*  Lors  de 
la  célébrai  ion  du  mariage  de  IMarie  et  de  Phi- 
li^e ,  lequel  eqt  lieu  à  Wincfaesler,  le  aS  juillet 
i554  9  ^  ^  Noailles,  que  ses  démarches  avaient 
r.endu  peu  agréal}ie  à  Philippe ,  fut  invité  à  net 
pas  y  paraître.  Cet  ambassadeur ,  quoique  blessé 

de  cet  ordre  ,  repoiuUt  sans  humeur  :  «  Qii  il 
»  .s'y  soumettait  uniquem^t  pour  satisfaire  aus 
»  .ordres  de  son  maître ,  qui  lui  avait  enjoint  de 
i».ne  rien  faire  qui  pùt  déplaire  à  la  reine  d'An* 
9»gleterre.»  ^  ' 

Ce  iiiiiiistre  quitta  d'Angleterre  le  4  février 
i555p  yeilie  de  la  trêve  entre  la  France  «t  VEs^ 
pagne.  Il  fut  nommé  suocessivemebt  chevalier 
de  l'ordre  ,  amiral  de  Guyenne,  et  gouverneur 
^  de  Bardeaux  (i) ,  en  récompensi^  de  ses  services» 
i558»        Une  contestation  s'étant  élevée  à  Venise  ,  en 
c^a^riw  iââj  9  au  sujet  de  la  préséance  entre  Vargan  ^ 

bassadeur  de 

Frauce  à  Ve-  "  "  "     -  -  -  -         -         i    i  - .  -  -  t» 

d'&j^jpt!^^  (i)^AntoiDe  de  Noaille»  mourut  à  Bordeaux  ea  l56a» 
âgé  de  cinquante-neuf  ans ,  salant  regretté  son  prinos 
que  à»  m  sompattiotM» 
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ambassadeur  de  Charles -Quiut,  et  Dominique 
de  Gabte ,  ëvéque  ûe  Lodèye ,  ambassadeur  de 
France  ^  le  sénat ,  pour  se  tirer  d'embarras ,  les 
îayiuruQ  etrautreàs'abseoter  des  cérémonies 
et  des  fêles  du  jour  de  Tascensioii  ;  ce  qu'ils 
avaient  accepté.  Mais  en  r558  ,  l'empereur  Fer- 
dinand ,  auccessenr  deCharles-Qui'nt,  qui  avait 
jJxliqué  )  ayant  envoyé  un  ambassadeur  à  Ye-* 
nise  9  et  .Yai^n  a'afani  plus  que  le  thre  d'am«» 
bassad^ur  d'Espagne ,  la  contestation  se  renou- 
vela avec  le  nouvel  ambassadeur  de  France, 
François  de*  Koailles  ,  ëvéque  d'Acqs  ,  lequel  ' 
était. frère  d'Autoine  de  Noaîlles  ,  dof^  nous 
avçins  parlé.  Le  séaal  ».8C«s  prétexte  de  ne  wu^ 
loir  mécontenter  aucune  des  deux  puissances  , 
proposa  aux  deux  ambassadeurs  l'ancien  expé^ 
dient  ,  qui  était  de  s'absenter  des  cérémonies 
publiques  ;  mais  l'évéque  d'Acqs  ,  prétendant  , 
qu'il  en  résultait  une  égalité  contraire  aux  pré- 
rogatives et  à  la  possession  delà  France,  réclama 
la  première  plaœ comme  due  au  ministre  du 
premier  roi  de  la  chrétienté,.  La;  négociation  ft>t 
longue  f  parce  que  l'évéque  d'AiCq&eut  à  com- 
battre les  chicanes  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
homme  habile  et  subtil  »  et  les  ménagemeus  po* 
}itiques  des  Vénitiena.  Plusienrafoisil  harangua 
à  ce  sujet  le  sénat,  qui  fut  contraint  de  céder 
à  la  fermeté  de  son  caractère et  à  la  solidité 
de  ses  raisonncraens.. 

•m 


sa  IP  PÉRIODE. 

Mariage  da  Jacques  V  ,  roi  d'£coâ&e,  était  mort  le  i4 
d*îu  cenibre  t54a  «  laissant  de  son  ëpoase  f  Marie  de 
Utfi»  jLonaioe,  une  fille  unique,  Marie  Stuart ,  née 
le  7  de  septembre  prëcéflent,  laquelle  aTait  été 
couronnée  reine  d'Ecosse  legdë  décembre  i543. 
Trausportée  ea  France  en  i548  »  pour  y  être 
ëleree  sous  les  yeux  de  ses  oncles  maternels , 
le  cardinal  de  I^orraine  et  le  duc  de  Gui.se  , 
Henri  ii  songea  i  Tunir  an  danphin  son  ftls, 
et  le  mariage  lut  célébré  le  ig  avril  i558  ,  au 
grand  regret  des  Anglais^  qui  eussent  désiré  lui 
Voir  épouser  un  prince  m  leur  nation. 

traité  Je  mariage  conclu  à  Fontainebleau 
)e  4  avril  i558    portait  t  «  Que  le  royaume 
f  d'Ecosse  passerait  aux  rois  de  France ,  quaud 
a  même  il  ne  naîtrait  point  d  enfani  de  la  pré* . 
»  sente  union.» 

-  Le  dauphin  prit  dés-lors  le  titre  et  les  armes 
de  roi  d'Ecosse  ;  ce       fnt  approuvé  par  tes 
ordres  de  ce  royaume  (  i  )• 
On  espérait  de  ce  mariage  de  grands  et  im-* 

porlans  effets  ;  mais  la  morl  preiuatiii ée  de 

François  ii>,  pw  après  être  parvenu  au  trône , 
et  diverses  autres  circonstances ,  trompèrent  let 

vues  du  cabinet  de  Henri  ti, 
t55«.       Le  pape  Paul  it  ,  Caraffe  ,  ennemi  depuis 

Uaîlïf^^fïw  long-temps  de  la  uiaisoa  d'Autriche ,  avait  cpu^ 
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clu  arec  Henri  11 ,  le  t6  décembre  i555  ,  un 
traité  d'alliance  (1)  >  d'après  lequel  le  roi  prenait 
le  saintxsiége ,  le  pape  et  la  maison  Caraile , 
&OUS  sa  protection ,  ^'engageant  à  fournir  pour 
I9  conquête  du  Toyauoae  de  Naples ,  -trois  cent 

cinquante  mille  ëcus  par  an  ,  dotizo  mille  hom- 
mes de  pied  et  deux  mille  chevaux,  lie  pape  9 
de  son  côté ,  devait  cdnooorir  &  ce  projet  par  des 
secoure  effectifs,  et  promettait  de  donner  Tin- 
vestitore  du  royaume  de  Naples  à  l'un  des  ûh 
du  roi ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  le  dauphin  , 
se  réservant  la  principauté  de  Benévent  ^  et  les 
terres  jusqu'au  Garigliano. 

Ce  traite  conclu  à  Rome  par  les  cardinaux  de 
Lorraine  et  déTonrnon     ,  et  Lansac  de  Saint- 
Gelais  ,  avait  ëtë  suspendu  dans  son  exécution^ 
par  la  trêve  de  Vaueelles^  du  5  février  i556.  Mais 

des  c[uerelles sVl an t  élevées  eiiU  e  Charles*Ouint 
et  Paul  IV  f  qui  avait  poussé  i'aigreur  jusqu  à 
iaire  arrêter  à  Rome  l'agent  impérial ,  Garcie- 
Lasso  de  la  Vega,  ce  pontife  craignant  le  ressen- 
timent de  l'emperenv ,  se  h&ta  de  négocier  le 
renouvèlleinenl  de  l'alliance  de  Tannée  précé- 
dente ,  et  il  eut  lieu  le  a8  février  i556* 

(1)  Mciuoiies  de  de  ïhou ,  liv.  14. 

(a)  Le  cardâml  de  Tournon  siourut  à  Paris  en  iSôa»  âgé 
de  quatre-vingts  ans*  On  loi  rtpioclisit  im^fiuutitnie  oatié 
conm  Ie$  calvinistes»  mais  m  lui  accordait  des  t^ns  poli" 
tic^ues. 
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Le  connétable  de  Montmorenci  désapprouva 
ce  traité ,  parée  qu'indépendamment  de  la  vio- 
lation qui  a'y  trouvait  de  la  trêve  de  YauwUes  y 
il  pensait  qu'il  était  imprudent  de  conclure  une 
alliance  avec  un  pape  âgé  de  quatre-*vtogts  ans,^ 
et  dont  le  successeur  pourrait  bien  penser  diffé- 
remment. Mais  le  crédit  des  Guises ,  et  les  in^ 
trigues  de  la  maison  Caraffe ,  qui  se  flattait  de 
former  des  établissemens  dans  la  partie  du* 
royaume  de  Naplea  cédée  au  pape  ^  remporté* 

rent.  Quant  à  la  Fiance ,  son  but ,  dans  ce  traitt', 
était  de  délivrer  l'Italie  de  la  dominatiod  de  la 
maison  d'Autriche,  et  de  rentrer  en  possession 
du  royaume  de  Naples  et  du  Milanais. 

La  &veur  que  Henri  ii  accorda  au  pape ,  ci 
les  secours  qu'il  lui  envoya  contre  l'empereur, 
lie  tardèrent  pas  à  le  brouiller  avec  la  maison 
d'Autriche*  La  guerre  éclata  au  commencement 
de  1 557 ,  par  l'attaque  des  Pays-Bas  par  Henri  u  ^ 
,  mais  il  eut  peu  de  succès* 

Les  Français  furent  complètement 'battus  le 
^oaoùt  i  bSfjfk  Saint-Quentin ,  parles  ^spagnois , 
aux  ordres  du  duc  de  Savoie et  IccoAnétabl* 
de  Montmorenci  fut  fait  prisonnier.  A  la  suite 
de  cette  action ,  la  ville  de  Saint-Quentin ,  dans 
laquelle  commandait  Gaspard  de  Goligni ,  fut 
enlevée  d'assaut  le  2j  août.  Le  Catelet ,  Ham  et 
Noyon  éprouvèrent  peu  après  le  même  sort.  £n 
Italie ,  Paul  iv ,  prei>iié  par      troupc^j  de  TUi-» 
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lippe  1 1  y  fit  6a  paix  séparée  avec  ce  monarque  ^ 
le  i4  septembre  iS5j, 

Lie  duc  de  Guise  rétablit  un  peu  les  affaires  du 
roi  par  la  prise  de  Calais  et  de  Guines  sur  Marie  9 
reine  d'Angleterre  ,  (jui  s  était  déclarée  pour 
Philippe  XX.  .  • 

Le  duc  de  Guise  prit  encore  sur  lesEspag'oola 
ThiouviUe  ,  Arlon  ,  et  Bergues-Saint-Vinox  ; 
xnais  le  maréchal  de  Termes  fut  battu  près  de 
Gravelines  ,  par  les  Espagnols  ,  commandés 
par  le  comte  d'£gmont ,  et  soutenus  par  une 
flotte  anglaise  qui  arriva  inopinément  à  leur  se« 
cours. 

Henri  11  se  résolut  à  la  paix  dont  il  sentait  la  aSSg. 
nécessité.  Les  conférences  s  ouvrirent  d'abord  paix  «TCO 
dans  l'abbaye  de  Cercamp  au  comté  de  Saint*  ^ 
Pol ,  le  1 5  d'octobre  i558 ,  et  Tony  convint  d'une 
trêve  entre  la  l^rance  et  l'£spagne.  Les  négocia^ 
tions  quelque  temps  suspendues^  furent  repris* 
ses  H  Cateau-Cambrésis  ,  où  Ton  convint ,  par 
acte  du  6  février  iSSg,  que  la  trêve  durerait 
pendant  tout  le  cours  de  la  négociation ,  et  en* 
core  six  jours  après  la  séparation  des  plénipo- 
tentiaires ,  si  la  paix  n'avait  pas  lieu*  Il  fut  oon«  . 
yenu  de  plus,  que  la  reine  Elisabeth  pourrait 
envoyer  des  ambassa^urs  pour  traiter  en  son 
nom  ;  ce  qu'elle  accepta*  •  * 

Les  négociations  rencontraient  deux  grandes 
diiIScuUés  :  la  première  était  la  restitution ,  par 
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la  France  9  de  Calais  aux  Anglais  ;  et  la  seconde, 
celle  du  Piémont  au  duc  de  Savoie.  * 
Philippe  II  soutint  «wec  chaleur  les  inténêts 
de  l'Angleterre,  tant  qu'il  eut  Tespoir  d'épou- 
ser Elisabeth  ;  mais  quand  il  eu  t  appris  que  cette 

princesse  embrassait  la  réforme  ,  alors  il  s  eu 
occupa  beaucoup  moins ,  et  proposa  comme  ex- 
'^pédtent  que  Calais  fût  remis  entre  ses  mains , 
avec  la  faculté  de  prononcer  comme  arbitre  sur 
les  différends  entre  U  France  et  TAngleterret 
au  sujet  de  cette  place;  expédient  qui  déplut 
aux  Anglais  et  aux  Français.  Ëlisabeth  persiatait 
toujours  à  rentrer  dans  la  possession  de  Calais; 
mais  Heori  ii  déclara  qu  i!  était  prêt  à  pour- 
suivre la  guerre ,  plutôt  que  de  restitoer  une 
place  occupée ,  il  est  vi  ai ,  par  les  Âuglais  de- 
puis deux  cents  ans  ,  mais  qui  n^en  était  pas 
moins  un  démembrement  de  la  couronne  |  non 
sujet  à  prescription. 

La  reine  Elisabeth  consentit  à  une  paix  séparée 
avec  la  France,  et  le  traité  signé  à  Gateau-Cam- 
brësis ,  entre  elle  et  Henri  ii ,  le  A  avril  i5Sq, 
pur  lait  dans  ses  principales  dispositions  : 

K  Que  le  roi  de  France  garderait  pendant  huit 
D  ans ,  Calais  et  les  autres  places  de  la  Picardie , 
»  conquises  sur  les  Anglais  j 

»  Que  dans  le  terme  de  six  mois ,  il  donnerait 
»  sept  ou  huit  négocians  étrangers ,  et  non  ses 

>  sujets^  pour  cautions  d'une  somme  de  cinq 
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»  cent  mille  ëcus  d'or^  qu  il  paierait  à  la  reiae 
p  Elisabeth  ou  àâes  successeurs  ; 
'   »  Que  ,  soit  que  ladite  somme  fût  payée  ,  où 
»  qu'elle  ne  le  fût  pas^  le  roi  de  JPrance  et  ses  suc* 
9  cesseurs  dèmeureraieut  âstreints  à  la  restitu-^ 
tioa  de  Calais  et  des  autres  places ,  comme  ils 
^  s'y  engageaiént  par  le  traité  ; 
'  »  Que  le  roi  de  France  donnerait  de  plus  , 
»  comme  otages  à  la  reme  d'Angleterre^  Ferry- 
»  de  Vcix  9  comte  de  Caudale  «  Louis  de  Saiut* 
»  Maure  ,  comte  de  Laval,  Gaston  de  Foix  , 
»  marquis  de  TratiSi  le  président  du  Prat,  et  le 
%  seigneur  de  Nantouîllet ,  lesquels  devenaient 
v  garans  des  engagemens  du  roi ,  etc. 
'  »  Que  toutes  lés  autrès  actions  et  prétentions 
»  du  roi  de  France  ,  du  roi  (i)  et  de  la  reine 
»  d'£G06se  9  et  de  la  reine  d'Angleterre ,  deméu-  * 
p  raient  en  leur  entier  ,  jusqu^à  ce  qu'élles  fus* 
i»  sent  terminées  à  Tamiable  ,  etc.  etc.  » 
*  Les  négoctatëurs  et  signatairès-  de  ce  traité 
furent  pour  la  Frauce,  le  cardinal  de  Lorraine  , 
le  connétable  de  Montmorenci  ^  le  maréchal  de 
^Saint» André ,  Morrilltérs ,  étéque ,  d'Orléans , 

Claude  de  l  Aubespine ,  secrétaire  d'état, 
-  Ce  traité  est  important ,  comme  ayant  arraché  ConMth 

aux  Anglais  le  dernier  poste  qu  llà  pOSScdtUent  traité. 

■ 

m 

(i)  Cétaîent 'François ,  dauphin,  €t  Marie  StaaKt^aoïi 
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en  France  ,  et  connue  ayant  renverse  dans  ses 
deraiers  fondemeos  ^  le  plan  qu'iU  avaient  forint 
depuis  deox  siècles,  d*aToir  toojonvs  quelques 
places  sur  les  eûtes  de  France ,  à  la  faveur  des? 
quelles  ils  pourraient  à  leur  gré  recommencée 
leurs  iavasious ,  et  faire  valoir  des  droits  pré- 
tendus auxquels  ils  n'avaient  point  eneore.  re^ 
nonce;  en  sorte  que  depuis  le  traité  de  Troyes 
de  i42o  j  il  n'y  avait  .pas  eu  d  arrangement  sur 
le  fond  de  la  contestation ,  et  Ton  voit  que  même 
dans  celui-ci ,  la  reine  d'Angleterre  se  réservai}; 
ses  aciions  etprétmtkms.  Aussi  céda4i-elle  CaJLais 
^  pour  huit  ans  ,  non  comme  un  moyen  de  ré  ta-» 
blir  une  hai:monie  solide  entre  les  deux  nations  ^ 
mais  par  rimpossibilitë  de  pouvoir  le  reprendre 
dan^  ce  moment^  Au  reste ,  il  ne  fut  point  ren- 
du,  et  le  cinq  cent  mille  ëcus  ne  furent  pas  non 
plus  payés  à  FAng^eterre ,  parce  qu'il  u  y  avait 
pas  dans  çet|e  circonstance ,  beaucoup  plus  d^ 

bonne  foi  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  et  que  les 
souveraïua  9  en  se  cécoaciliant  »  reslaiuent  tou* 
joura  ritaux. 

Traité  de     Philippe  11   qui  »  à  ce  qu'on  assure ,  avait  fait 

£un>cambrël  Secrètement  sa  paix  avec  Henri  11  depuis  plu^ 
JJJ^*       sieurs  jours,  la  signa  le  lendemain  de  celle  con- 
clue entre  la  France  et  l' Angteterre^  ou  le  3  avril« 
Le  traité  portait  en  substance  :  ' 

«  Que  le  roi  d'Espagne  restituerait  9U  rot  de 
»  France  ^  Saint-Qa«itin  ^  le  Catelet  et  Ham  ; 
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»  mais  (|ue  celuMMi  rendrait  au  roi  d'£ftpagTO 
«^ThtonTilIe  ,  Marieaboui^ ,  Damyilliers  et 

jf  Montmedjr; 

'  »  Que  la  YÎUe  de  Bovioe  serait  reudae  par  le 

w  roi  de  France  à  IVvi'que  de  Liège,  etc. 

3  Que  le  roi  d'Jb^pâgae  rentrerait  daos  la  poa* 
m  semon  du  oomtë  deCharolais,  et  le  tiendrait 
n»  sous  la  souveraineté  de  la  France  ; 
-  •  Que  le  roi  de  France  rendrait  au  roi  d'Es** 
»  pagne,  la  ville  de  Valence,  faisant  partie  du 
»  duché  de  Milan  ; 

'  «  Qu'il  rendrait  aas  Génois,  Tile  de  Corse  et 

»  tout  ce  qu  il  possédait  à  eux  ; 

»  Qu'il  énusnerait  le  pays  de  Sienne  et  la 
m  Toscane  ; 

»  Que  pour  mieux  consolider  la  paix ,  le  roi 
*  9  d'Espagne  épouserait  madame  £lisat>eth  de 

»  France ,  iille  du  roi,  à  laquelle  on  assignerait 
»  quatre  cent  mille  écus  d'or  au  soleil ,  et  que  le 
»  'dnc^de  Savoie  épouserait  madame  Marque- 
»  rite ^  sœur  unique  du  roi,  laquelle  aurait  eu 
»  dot  trois  cent  mille  écus; 

»  Qu'eu  considération  de  ce  dernier  mariage, 
»  Henri  u  rendait  au  duc  de  Savoie  tout  ce  qu'ii 
^  lui  avait  pris,  à  Texoeption  de  Turin,  de  Quiers^ 
M  de  Pignerol ,  de  Chivas  et  Villeneuve  d*Ast 
9  avec  leurs  tmitoires ,  que  le  roi  devait  rete-* 
n  nlr  entre  ses  mains,  jusqu'à  ce  que  les  diffé- 
0  ccods  qu'il  avait  avec  le  duc  de  k^avoxc/  par 


m 
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'  ,  »  suite  des  droits  'de  sa  graDd'mère  «  Louise  d« 
»  Savoie 9  fussent  réglés;  mais  que  tant  qiielc 
^  roi  de  France  garderait  les  places  dont  ou 
»  Tient  de  parler ,  le  roi  d'Espagne  pourrait 
»  tenir  garnison  dans  les  villes  de  Verceil  et 
»  d'Ast)  eta  etc.  » 

Le  jour  de  la  signature  du  traité  principal ,  it 
fut  conclu,  un  autre  traite  entre  la  France  et 
TËspagne ,  relatif  aux  iqtéréts  particuliers  du 
prince  d'Orange,  de  Philippe  de  Croy,  duc 
d'Arscot,  et  autres  seigneurs. 

Les  plénipotentiaires  français ,  tant  pour  le 
traité  avec  l'Angleterre  que  pour  celui  cou» 
eiu  avM  TEspagne,  forent  la  cardinal  de  Lor- 
*  raine  ,  le  connétable  de  Montmorenci ,  le  ma* 

rëchal  de  Saint* André  ^  MorvilMers  ,  évéque 
d'Orléans,  et  Claude  de  TAubespine,  secrétaire' 
d!état.  'U  convient  da  remarquer  que  c'est  U 
premier  acte  où  la  qualité  de  seerêUtire  itétat  sa 
trouve  substituée  à  celle  de  secràtaim  des  jman^ 
ces  ,  qui  avait  été  précédeounent  emj^Ioyée.  « 
Considéra-  La  paix  de  Cateau-Cambrésis,reuierme  des 
tfané.  conditions  si  désavantageuses  pour  la  France^ 
que  quand  même  Philippe  n  eût  été  dans  Pai  is^ 
il  n  eiit  pas  pu  en  imposer  de  plus  dures*  Il  suffit 
de  remarquer  que  pour  trois  villes  qu'il  rendait 
•en  Picardie,  Henri  ii  en  restituait  près  de  deux 
-cents  en  Flandre^  en  Piémont,  en  Toscane  et 
iùu  Curâe.  Ces  grands  sacrifices  fureut  nécessitéS| 

4 
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tjil*-on ,  par  répuisemenl  de  la  France,  et  par 

la  mise  eu  liber  ici  du  connétable  de  Moiilmo- 
renci ,  que  l'JËspagae  oe  voulut  accorder  qu'aux 
eondilions  ënonoëèi.  Mais  ees  denx  motifs  pou-* 
Vâieiit-ils  justifier  des  cessious  immenses ,  qui 
enlevaient  à  la  France  le  fruit  de  plusieors  cam^ 
pagnes?  On  peut  regarder  comme  une  singula- 
rité très  rare  y  que  le  connétable  de  Montmo* 
renci  et  le  maréchal  dè  Saint-André ,  quoique 
prisonniers  des  Espagnols ,  eussent  des  pleins* 
pouvoirs  pour  n^ocier.  C'était  sans  doote  une 
grande  imprudence  à  Henri  ii;  car  il  était  pré<* 
snmable  que  le  désir  de  recouvrer  la  liberté 

pouvait  porter  ces  deux  seigneurs  à  se  prêter 
ans  demandes  exagérées  de  i  Espagne. 

Henri  ii ,  blessé  mortellement;  dans  un  tour*  PoUtî^e  Je 
Boij  mourut  le  lo  juillet  iSôg^  dans  sa  qua«  , 
rante  et  unième  année* 

On  a  porté  sur  ce  princedes  jugemens  divers, 
parce  qu'ils  sont  relatifs  à  des  époques  diffé- 
rentes de  sa  vie  et  de  sa  feftnne  qui  varia  beau- 
coup. Les  uns  Tout  loué  d  avoir ,  au  commence- 
ment de  son  r^gne,  subjugué  une  partie  df 
l'Italie,  et  d'avoir  dégoûté  de  ses  nombreuses 
couronnes,  rempereurCharles^uint,  qui  jugea 
ne  pas  devoir  compromettre  plus  long-temps 
sou  ancienne  gloire  avec  lardeur  de  son  jeune 
ftvaL 

^  .£>  autres  écrivains  ont  trouvé  que  Henri  ii 
% 
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avait  terni  ses  premiers  succès  par  l'alliance 
ayee  Paul  it,  et  surtout  par  la  violation  de  la 

trêve  deVaucelles^  imprudeace  qui  le  coudai^ 
ait  à  signer  la  paix  de  Cateau-Gambresis  ;  patic 

désastreuse,  qui  ne  pouvait  être  balancée  par 
racquisitioa  de  Calais»  et  celle  de  MeU  ,  Toul 
et  Verdun.  La  dureté  de  Henri  ii  envers  les 
calvinistes ,  prépara  au  sein  de  la  France  ua 
parti  irrité ,  qui  la  mit  depuis  à  deux  doig;t&de 
sa  perle,  ' 

Ce  monarque  >  qui  se  montra  souvent  dépen- 
dant des  femmes  et  des  favoris,  eut  plusieurs 
traits  de  resserublance  avec  son  père ,  pour  Thu- 
meur^  le  goût  des  plaisirs ,  l'esprit  guerrier,  el 
la  haine  contre  la  maison  d'Autriche;  mais  il 
ne  i  égala  point  dans  l'étendue  des  vues  et  les 
opérations  du  cabinet 


C(MH*«ia     On  a  vu  comment  les  Gaules  ,  arrachées  è 

Sèi^tfil  l'aigle  romaine  par  1  épée  et  le  génie  de  Clovis, 
^coBde  pé-  f|;||i^^  converties  en  une  monarchie  si  puis* 

santé  en  son  berceau,  qu'elle  n'eut  pas^  pour 
ainsi  dire,  d'enfance^,  et  prit  incontinent  une 
place  distinguée  entre  tous  les  autres  états*  Cette 
monarchie  enlevée  au  sang  de  Cluvis  par  la  fa- 
mille de  Pépin ,  acquit  sous  Charlemagne  de* 
extensions  de  territoire  si  vastes,  que  ce  prinCQ 
crut  devoir  la  partager  entre  ses  fils;  ce  qui 
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d^aiUeurs  était  oonfçr me  au  droit  public  de  ce 

Louis -le -Débonnaire  en  ût  autant ,  et  le 
myaume  de  France  perdit  beaucoup  de  son 
ëclat;  néaiimaius,  il  était  encore  au  premier 
rang  parmi  les  états  de  l'£urope  9  et  il  s'y  fut 
maintenu,  sans  ^rétablissement  des  grands  fiefs 
héréditaires  qui,  morcelant  de  nouveau  le  corps 
de  l'état,  y  répandirent  la  faiblesse  et  ranarchie 
qui  la  suit.  De  là,  les  guerres  entre  le  roi  et  les 
grands  fieudataireSi  parmi  lesquels  se  trouvaient 
les  rois  d* Angleterre.  Tandis  que  le  but  des  feu? 
dataires  était  de  balancer,  d'écraser  i^éme  leur 
«naerain ,  le  but  de  celnÎHM  était  <le  comprimer, 
d'humilier^  déteindre  la  puissance  des  g^auds 
Tasaaux;  et  c'est  à  oette  lutte  que  se  rattachent 
la  plupart  des  événemens  importaus  qui  eurent 
lieu  depuis  l'érection  des  grands  fie£» ,  sous 
Charlcs4é-Chanve ,  jusqiifà  leur  extinction. 

Quant  aux  moyens  politiques  mis  en  œuvre 
«dans  ces  temps  ^  ils  étaient  peu  compliqués,  ha, 

plupart  des  traités  d'alliance  étaient  temporai- 
res y  OH  de  pure  circonstance ,  et  l'intérêt  du 
moment  dispÉrsnssant ,  le  traité  AQpbait.  Ainsi  » 
on  trouve  peu  d  alliauces  hypotiiétiques  ou  re- 
latives à  un  avenir  indéterminé. 

Quoique  les  guerres  fussent  fréquentes,  les 
traités  de  paix  définitilis  étaient  rares.  On  sus- 
pendait l'action  des  armes  par  des  trêves  plus 

n.  .4 
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ou  inoin»  longues,  et  firéquemineiit  reMUwtëes» 

Gii  ne  s'attachait  pas  avec  assez  de  soin  à  détruire 
le  principe  de  la  guerre.  II  j  mit  peu  de  traités 
r  secrets,  parce  qu'il  y  avait  plus  de  franchise, 
<ouinoins  de  combinaisons  dt^  prudence.  On  ne 
mit  guère  de  traités  de  subside ,  parœ  qu'il  y 
avait  alors  peu  de  puissances  assez  riches  pour 
eu  soudoyer  d  autres. 

Les  états  n*étant  point  en  communteation  fré- 
quente,  se  connaissaient  peu  et  concertaient  ra* 
rement  leurs  opérations  ;  de  li,  le  petit  nombre 

de  ligues  ou  de  coafederations  qu  ou  rencontre 
dans  la  jpremiére  période. 

On  y  rencontre  moias  encore  des  traités  de 
navigation  et  de  commerce,  parce  qu'il  a  y  avait 
point  de  marine ,  et  que  les  uayires  n'allaient 
guère  dans  la  haute  mer  et  vers  des  rivages  élot* 
foés*  La  trafic  se  bornait  pour  la  France  à  un 
eabotage  sur  les  eàtes  d*Angletems ,  d'Espagne 
et  d'Italie,  lequel  était  régie  par  des  transactions 
locs^s,  imxqueUes  Le  si^uverain  était  souvent 
étranger  ^  ou  bien  TétmMlue  du  trafic  était  fixée 
par  de  courtes  stipulations  insérées»  coounç  par 
hasard^  dai||  Jps  traités  de  pais« 

Les  traités,  quel  qu'en  fût  l'objet,  étaient  peu 
détaillés,  les  matièrets  y  étaient  à  peine  divisées^ 
et  la  fkolitique  n'étant  pas  encore  réduite  en 
art  et  en  proies^iou  spéciale ,  avait  peu  de  for- 

Bse^  o^N^sserees^ 

X>elii|  cette  variété  de  rédaction 
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qu  ou  aperçoit  dans  tes  tt^tëi  coodtu  soua  la 
{HPemière  période* 

Les  affections  dominantes  dans  les  contesta^ 
lio^ politiques  étaient,  ainsi  que  cela  fut  tou- 
jours, legoùlde  la  oélébritë,  la  jaloiuie,  l'amlti* 
lion;  mais  celleKîi  était  plus  ou  moins  sensée,  plus 
w  moins  actiTe^  el  fins  on  moins  colorée  de 

justice.  On  remarque  souvent  dans  la  conduite 

des  rois  de  i?i:aaG6,.une  enipreinte  de  qualités 
ebevaleresques ,  telles  que  la  loyauté,  la  fidélité 
aux  engagemeas  publics  et  aux  traites;  fidélité 
fortifiée  encore  par  la  religion,  qui  a'vait  rangé 
ces  actes  dans  son  domaine.  Ainsi,  désaffections 
épurées  par  la  morale  et  rkonnenr^  se  méi^nC 
d^tTantageanv  desseins  dn  cabinet  et  ans  trensae» 
tipos  diplomaXiques.  Comme  on  ayait  moins  de 
mse,  et  de  eette  sagacité  qpii  est  Je  frmt  des 
lumières  et  de  l'éducation,  on  étendait  moins 
k  prétexte  de  Im  raimm  dim^  à  la  faveur  de 
laquelle  on  peut  W  permettre  tant,  de  choses 
hardies  et  souYent  injustes. 
'  Trois  vnes  prinaipaka  pninieMnt  •atnsr  dirigé 
les  monarques  français  dans  le  eours  de  la  se-* 
eonde  période;  l4i;piMDiète<iest  i'«puleioii  Au^ 

Anglais  de  leur  territoire,  et  Cbarles  ¥ii  lac* 
complit*  La  seconde  est  la  destruction,  de  la 
graadeféodalilé  ^eteUe  fnt  rMi«rtageide-lienis9t» 
La  troisième  vuje  est4ifUede^  oonquetesien  Italie; 
etedia-ci« 

-  \ 
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^tiU  et  courageux ,  fut  la  plus  mal  remplie; 
bar  f  aprèft  des  Mcnfices  immenses  d^hommes  et 
d'argent,  la  paix  de  Caleau  Cambresis ,  qui  est 
comme  la  ciètore  des  guerres  d  Italie,  De  laissa 
à  la  France  que  quelques  places  dans  le  Piémont, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  être  rendues^  en  sorte 
que  la  France,  à  la  réunion  près  des  grandi  fieb 
à  la  couroiuie  ,  ne  changea  point  de  diniensions 
dans  tout  le  cours  de  la  seconde  période,  qui  est* 
de  19g  ans.  ' 

Les  luttes  entre  la  France  et  l'Angleterre  » 
entre  la  France  et  r£spagne,  formeront  toujours 
un  4es  plus  beaux  tableaux  de  T histoire  de  r£u- 
fope,  non  moins  sous  le  rapport  militaire  que 
sous  le  rapport  diplomatique  ;  car  il  y  eut  nn 
tel  croisement  de  négociations  et  d'intrigues  de 
cabinet ,  et  une  telle  suite  d'alliances  et  de 
contr'alliances ,  qu'on  a  lieu  d  être  étonné  de  ce 
développement  aussi  subit  que  profond,  du 
'  génie  des  cours.  L'Europe  était  alors  pleine  de 
yie  et  d'nction.  De  grands  rois,  de  grands  minis* 
très,  d'habiles  capitaines  donnaient  Timpolsion  ; 
mais  comme  les  talens  et  les  forces  étaient  k 
peu  près  épi/es^  après  de  longs  balancemens  et 
beaucoup  de  moutemem  alternatif ,  on  se  re-« 
trouva  à  la  même  place.  FerdiuandJe-Catholin 
que,  Charles^juiat,  Français  i**^  Henri  vtit, 
Léon  X,  sont  les  principaux  personnages  de 
^«elte .  socM  vaste  et  oonq^Uqnée  v  oà  ras|«ct 
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de  tant  de  ccmibats  atnglant  est  adouci  par  la 
renaîasanoe  des  art» ,  des  sciences ,  et  surtout 

par  la  dë(îouverte  d'un  nouveau  mande  qui ,  en 
doublant  Funivers  connu ,  doubla  les  oonoep<> 

tions  du  génie  politique  et  commercial. 

La  seconde  période  vit  régulfiriser  i'institu^ 
tion  diplomatique  y  qui  prit  des  fermes  et  un 
caractère  plus  déterminés.  Les  ambassadeurs 
étant  devenus  «fixe»  »  ou  exerçant  des  miasiote 
permanentes,  il  fallut  créer  un  cérémonial,  ré- 
gler les  pr^ances  ^  assurer  le  secret  de  la  cor^c 
respondanee  par  rittfeiition  dm  chiffre^  et  ëtar 
blir  dans  chaque  état,  une  administration  pour 
diriger  les  ambassadeurs  ;  de  là,  ce  département 
«plus  redoutable  que  celui  de  la  guerre ,  appelé  « 
secrétairerie  des  affaires  étrangères^  et  quoa 
peut  regarder  comme  la  partie  pensante  d» 
gouvernemens. 

Les  transactions  politiques  plus  réfléchies , 
mieux  discutées  ^  mieux  tracées ,  furent  préae» 
tées  dans  uu  détail  capable  de  prévenir  les  faus* 
Bes  intarprétatioaa.  On  a*attacba  à  ajouter  aux 
anciennes  garanties,  des  précautions  uouvellea. 
Aux  sermons  religieux ,  à  la  soumission  aux  cen- 
sures de  Téglise ,  on  ajouta  le  soôUé  des  grande 
\assaux ,  des  seigneurs  et  des  villes  principale^ 
qui  y  constitués  conservateurs  au  gardiens  de  la 
foi  des  traités,  s'enga^ateiit  à  ne  plus  reeoB* 
nailre  leur  propre  souverain,  et  même  à  preu- 
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dre  leffwmes  dontre  htU  ^'il  venait  à  eo  dédîoer 

l'exéculion;  garantie  réelle  autant  que  dange» 
reose,  qui ,  rendaat  les  «ujeto  juges  de  U  con- 
duite de  leur  prmoe^  legitimmt  la  désébéissanoe  ; 
mais  i'aboliti<Mi  de  la  grande  Tassalité^  et  i'ac^ 
croifiseuieiit  de  la  prépondérance  royale  vendi* 
rent  bientôt  nulle  cette  garantie,  laquelle  ne 
pouvait  long-  tempg  convenir  aux  monarque» 
qui  tombaient  ainsi  aona  Tinapection  et  la  oeit- 
aure  de  leurs  sujets 
Les  papes'fiirent  dnnmt  qnelqoea  moles,  ap* 

pelés-  volontairement  à  être  arbitres  et  garans 
des  traités ,  mais  quelques-uns  d  entr'eux  ayant 
Toula  ohanger  oette  déitfmioe  en  un  devoir,  et 
intervenir  d  office  dans  tous  les  démêlés  entre 
les  états ,  les  puissances  de  TEun^e,  redoutant 
une  domination  qui  n'amit  plus  de  borties  • 
substituèrent,  dès  le  seizième  siàole,  auat  garan- 
ties pmtifioales,  celles  des  poissaiMMtt  laïques; 
et  les  schismes  religieux  ébranlant  encore  le  res- 
pect envei«  la  cour  romaine,  elle  ne  put  désor- 
mais se  rendrè  imposante  qne  -par  rafeeendant 
des  vertus. 

La  politique  dn  moyen  âge  lut  plnt6t  dirigée 
vers  la  conservation  et  la  sûreté ,  que  vers  l'ac- 
crois^ment  ;  mais  les  passions  ne  furent  jpas  * 
pour  cela  muettes  »  et  le  caraétère  individuel 
perce  fréquemment  à  traveçs  la  physionomie 
royale.  Les  prétentions  superbes  des  roia  d'An- 
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gleterre ,  la  haine  dea  maisona  de  Bourgogne  et 

de  France  ,  la  fausseté  de  Louis  xi ,  Tavidité  de 
Ferdinand-le-CathpUque p  la  fougue  de  Jules  ii , 
et  la  rivalité  de  François  i*'  et  de  Charles-Quint, 
furent  le  germe  de  beaucoup  d'opérations  am* 
bilieuses,  que  ces  souverains  oaten  vain  chèrohé 
à  colorer  de  motifs  spécieux,  et  où  n'entrait  ^ue 
pour  peu  de  chose  le  bien  de  Tétat  • 
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TROISIÈME  PÉRIODE. 

Depuis  ia  paix  de  CateawCambrésis  jusqu^Jk 


LIVRE  PREMIER- 

'Us  cardinét  de  L.ORaiBe»  .«—  Traité  entre  Frsii^tii  et  Ik 
reiae  ÉKsabeth.  ~  Politique  de  Fianfois  zi.  ^  Échange 
mrec  le  due  de  SaTole.  —  Ambassade  de  Charies  tx  ait 

.  \  concile  d*»  Trente.  —  Accoramodemens  entre  les  i^ouver. 
Siemens  d'Avignon  et  d^Orange ,  par  la  médiation  du  roL 
—  Mission  de  Cintin  d*Oysel  à  Aoae^  —  Contesftatiois 
povt  là  préséance  entre  la  Franee  et  l'EqMgnea—ThulA 
de  paix  «Tee  la  reine  Élisabelli.  Alirogation  des  édita 
rendus  en  faveur  des  protestans.  —Traité  d'alliance  avec 
TAngleterre.  —  Élévation  du  duc  d'Anjou  au  tronc  de 
Pologne.  -—  Médiation  de  la  |^rance  entre  Venise  et  la 
Porte.  — *  Polîiiqiie  de  Cliarlca  iz.  «—  Des  ministiea  de  ce . 
prinee* 

,55^     A  ii'AYiiTEiiXNT  au  trône  de  François  ii  y  qui 

éÊ^twmSa^  n'était  âgé  que  de  seize  ans  ,  les  maisons  de 
Condé  p  de  Montmorenci  et  de  Guise  cherchè- 
rent i  disposer  de  l'antorité.  La  dernière-  avait 
un  grand  avantage  sur  les  deux  autres ,  parce 
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que  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de.Guise^ 
son  frère,  qui  en  ëtaieni  les  chefs ^  te  trouTaieot 
oucles  de  la  reine  de  France  ^  en  sorte  qu'ils  se 
troinraient  alliés  de  très  près  de  François  ii. 
Aussi ,  le  <^ardinal  de  Lorraine  ne  tarda  pas  à 
Mmplacer  le  connétable  de  Montmorenci,  avec 
le  titre  de  chef  du  conseil  des  finances*  Il  ayait 

■ 

négocié  les  deux  traités  de  Caleau-Cambrësis  » 
était  doué  d'un  grand  talent. ,  et  passait  ponr  le 
plus  grand  orateur  de  son  temps;  mais  c'était 
un  de  ces  génies  qui  sentent  trop  leur  force ,  et 
il  usa  de  la  puissance  avec  peu  de  ménagement , 
surtout  envers  les  grands  qui  tenaient  au  parti 
huguenot  $  en  sotte  que  ce  fut  principalement 
contre  lui  et  son  frère, que  fut  dirigée  la  cous- 
piratioa  d'Ambotse* 

Marie  Stnart ,  reine  de  France  et  d'Ecosse ,  ,560. 
voyant  le  protestantisme  s'olever  en  Ecosse ,  son-  ^  ^J^* 
gea  k  le  détruire  ;  mais  les  Ecossais  s'étant  alliés  à 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre  ,  par  le  traite  de 
Berwicky  du  a/  février  xSôo^  ils  lui  résistèrent 
ounierteinent.  Marie  Stuart  engagea  François  11 
à  envoyer  en  Ecosse  des  troupes  françaises  «  qui 
&rent  battues  à  Leith  ^  près  d'Edimbourg,  De 
Sèvre,  amb«issacleui  de  Fiance  près  d'Elisabeth  , 
^essa  cette  reioe  4^  retirer  s^  troupes  d'Ecosse  y 
à  quoi  elle  répondit ,  «  qu'elle  voulait  bien  s*y 
a»  prêter ,  pourvu  que  la  France  rappelât  égale- 
s  mentceiles  qu'elle  y  avaitenyoyées^puisqu'elle. 
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j)  n'avait  pas  plus  de  droit  que  rAngîeterre  à*y 
là  tenir  des  tfoupes.  »  De  Sèvre  ^  voyant  qu  il  m 
pouvait  mo  obtenir ,  déclara  k  Elisabeth  qnVlle 
violait  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  ;  mais  cette 
prinœaae  lui  fit  dire  «  que  le  roi  de  France^ 
•  en  voulant  doiniiier  en  Ecosse,  avait  le  pre- 
a  mier  enfreint  la  paix,  a 

Pea  de  temps  auparavant^  Elisabeth  avait  pu* 
blié  un  manifeste  où  elle  expliquait  les  raisona 
qu'elle  avpit  de  a'intëreaaer  aux  affaireaé'Ecoaae. 

Elle  y  accusait  hautement  le  duc  de  Guise  et  le 
cardinal  de  Lorraine  d  être  les  auteura  des  trou- 
bles  survenus  dans  ee  royaume,  afin  de  pouvoir 
plus  aisément  exécuter  les  desseins  qu  ils  avaient 
formés  contre  TAngletcrre* 

Cependant  les  dissensions  qui  fermentaient  en 
France,  firent  renoncer  François  ii  k  soutenir 
les  Ecossais,  et  le  portèrent  ks*adcommoder  avec 

Elisabeth;  Il  envoya  dans  cette  vue  en  Ecosse, 
Montluc  y  ëvéque  de  Valence ,  et  Charles  de  là 
RoehelbooauU  ,  oomte  de  Bandiin.  EKsabeth 
nomma  de  son  coté  le  secrétaire  Cec  i  H  et  le  doo« 
teur  Wotlott ,  x|ui  se  rendirent  en  Eeoese  àvecf 

des  pleins-pouvoirs. 

Ces  ministres  se  réunirent  k  Edimbourg ,  et 
le  6  juillet  i56o,  il  fut  signé ,  entre  Francis  it 
et  Marie  d'Ecosse  »  son  épouse,  et  Elisabeth ^ 
un  traité  d'accommodement ,  pôrtant  entr'a»^ 
très  articles  : 
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«  Que  le*  troufiçis  firaiiçaiêeê  aorûraieal  d'£* 
ji  ooflte  9om  vingt  jours ,  «I  0e  fetirmiieni  «n 
»  France  sur  des  vaisseaux  que  la  reme  d'Angle- 
»  terre  leor  préfeerait  ; 

»  Que  le  roi  et  la  reine  de  France  et  d'Ecosse 
»  accordaraîent  aainktto  aus  confédérés  poiur 
9  toni  ce  qui  a'ëlait  fait  depuia  le  10  mars  iSS^ 
»  jusqu'au  i*'  août  i56q; 

'  m  Qa'à  rarreoiri  le  îroi  et  la  ràne  de  France  el 
»  d'Fcosse,  s'abstiendraient  de  prendre  le  litre 
»  et  U  qualité  de  roi  et  leine  d^Aq^eterre  et 
»  d'Irlande ,  et  de  porter  les  armes  de  ces  deux 
j»  royaumes,  etc.  etc.» 

Le  traité  fut  exécuté  dana  ce  qui  legardait 
TEcosse;  mais»  pour  ce  qui  concernait  l'An* 
gfeljefre,  le  roi  et  la  raine  de  France  refuaèrent 

de  le  ratifier  ^  espérant  toujours  cFai  radier  la 
oouroune  à  Elisabeth  :  espoir  irompeur  qui  » 
danslaanite,  eoàta  la  -ne  à  Marie  Stdart 

François  u  mourut  à  Orléaxis^  le  16  décembre  j^J^J^Ii.** 
i56o*  Le  règne  de  ce  prince^  qui  ne  fut  gniré 
que  de  dix-huit  mois,  quoique  peu  iaiportant 
par  les  actes  ^u'il  a  proiluits.,  n  est  pas  iudi£fé« 
vent ,  puisqu'il  fut  rsTont-eoiireur  d*ane  lem* 
péte  qui  si  long-temps  désola. la  France. 

Le  eaUnet  de  Feulais  11  paioit  amir  en  denx 
principaux  desseins  :  le  premier ,  de  surveiller 
les  protestans  et'd'aanpèelwr  *leuf»  liaisons  avee 
les  princes  d'Allemagne  ;  mai$  la  conduite  de  la 
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eour  à  l  'égard  des  religiôDnaires  lut  impotitiqoe^ 
poisqu'elie  he'ût  que  les  »igrir  y  les  multiplier  ^ 
et  amena  la  fameuse  eoiijuratioik  d'Aïuboise. 

Le  aecond  dessein  du  cabinet  de  François  ii^ 
fut  d'unir  TEcosse  à  la  France;  idée  profonde, 
qui  détruisait  d'un  seul  coup  la  puissance  anr 
glaise  i  mais  lu  mort  prématurée  du  usonarque  » 
et  les  dissensions  inlestiues  empêchèrent  le  c^ar- 
dinal  de  Lcmaine  de  porter  cette  grande  vue  à 

sa  111  a  lui  lié. 

i5Ri.  •  Charles  ix  monta  sur  le  trône  le  5  décembre 
•«"ec  le  duc  de  i56o  9  à  TAge  de  onze  ans  ;  Catherine  de  Médicis^ 
sa  mère ,  exerça  la  régence.  * 
•  La  première  opération  diplomatique  de  ce 
règne,  fut  la  discusMon  des  droits  de  la  couronue 
sur  une  portion  des  états  du  duc  de  Saivoie  ^  les- 
quels droits  étaient  échus  au  roi  par  son  aïeule 
Louise  de  Savoie. 

La  régente  fit  expédier  au  nom  du  roi ,  des 
lettres-patentes  datées  du  1 5  août  i56i,  en  vertu 
desquelles  il  était  enjoint  à  Imbert  de  la  Ptatière^ 

Bourdillon ,  commandant  en  Piémont,  de  rendre*- 
au  duo  de  Savoie ,  Turin ,  Quiers ,  Ghivas  et 
'  Yilleneuye  d'Ast ,  en  échange  de  Pigtierol ,  Se?-^ 
villan  et  la  Pérouse.  Bourdillon  n  exécuta  cet 
ordre  qu'après  trois  jusstofis ,  et  pent*élre  s» 

noble  rcsistaoce  eût-elle  eu  du  succès  ,  si  le  duc 
de  Savoie  n  eut  prêté  au  roi  cent  mille  écus , 
et  n'eût  payé  sur4e*champ,  la  solde  de  toatea  les» 
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^misons  françaises  qui  se  trouvaient  dans  les 
places  qu  ou  lui  remeltait*  Il  faut  attribuer  cette 
complaisance  excesnve  du  roi,  au  désordre  des 
finances  et  à  la  guerre  de  religion  prêle  à  éclater. 

Le  coocile  de  Treirte  ,  qui  se  tenait  depuis-  i56;. 
plufliefors  années ,  étant  une  assemblée  autant  de  CharlM  ix 
politique  qu'ecclésiastique  ,  à  cause  des  effets  TnS»^^ 
que  ses  décrets  aTaient  sur  les  esprits  des  petit*  * 
pies  partages  d'opinions  religieuses ,  la  cour  de 
i^rance  suivait  avec  intérêt  les  <1(  cisions  qu  il  se 
proposait  de  rendre ,  tant  sur  le  dogme  que  sur  ^ 
la  discipline,  £lle  avait  d'abord  envoyé  à  Trente 
Lansac  de  Saint*Gelais  ;  mais  elle  le  rappela  en 
i665 ,  et  envoya  à  sa  place  Arnaud  du  Ferrîer 
et  du  Faur  de  Pibrac ,  lun  et  l'autre  présidena 
au  parlement  de  Paris.- 

Le  premier,  en  arrivant  à  Trente,  invita,  dans 
un  discours  éloquent ,  les  pères  du  concile  à 
travai lier  sans  délai  à  la  réferme  du  clergé  ;  mais 
les  membres  du  concile,  pour  éluder  lesdeman-  ^ 
des  du  roif  dressèrent  plusieurs  articles ,  soit  en 

faveur  des  immunités  ecclésiastiques,  soil  contre 
les  privilèges  et  la  juridiction  de  la  puissance  ^ 
temporelle. 

Dans  un  nouveau  discours  que  le  président 
du  Ferrier  prononça  dans  la  séance  du  22  sep** 
tembre  ^  il  se  plaignait  «  qu'au  Heu  de  satisfaire 
y  aux  instances  de  sa  cour ,  touchant  la  réforme 
f  de  l'£||lise«c  la  snpiN^ssioq  des  dins  1  sovnM 
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ji  d*un  grdnd  mécontentement  «  lespèreftdu  coil< 

»  cile  ne  s'occupaient  qu'à  reâtreindre  les  droits 
»  de  la  puissance  royale ,  et  à  opprimer  les  li- 
»  bertés  de  Téglise  gallicane,  j»  — ^^11  ajouta  «  que 
»  le  roi  lui  avait  wdonné  »  ainsi  qa  à  aon  col*- 
y  lègue  ,  de  demander ,  en  son  nom ,  au  cou* 
»  cile,  et  d exiger  même  qu'il  ne  s'y  rei^lil  au* 
9  cun  discret ,  ni  qu'il  s'y  prit  aucune  décision 
»  contraire  aux  ordonuauces  de  ses  predéces- 
a  seurs,  à  son  autorité  et  aux  libertés  de  l'élise 
»  gallicane;  que  si  Ton  s'y  permettait  des  écarts 
a  de  ce  genre,  U  était  enjoint  à  s^  ambassadeurs 
a  de  protester  contre  les  décrets  du  concile  f 
a  ainsi  qu  Us  le  faisaient  d'avance  ;  ,que  si ,  au 
9  contraire ,  ils  laissaient  là  la  réformation  des 

»  rois  ,  qui  n  tHait  point  de  leur  compétence, 
a  pour  a  appliquer  uniquement  à  l'omet  origi^ 
a  naire  de  leur  conTocatioa ,  le  roi  très  ohrëliea 
if  leur  oitroit  son  zèle  ,  sou  amitié  ,  sa  protec- 
a  tion,  et  tout  ce  qui  dépendaijt  de  lui  pour  r«* 
»  vancement  et  l'heureux  siiccès  d  un  concile, 
a  sur  lequel  se  fondait  respéraaoe  de  toutes  les 
a  nations  chrétiennes;  et ;que ,  de  leur  côté  y  les 
a  ambassadeurs  offraient  aux  pères  du  concile 
a  fotttce  qui  était  en  eux;  Iqut  applicalîon,  leur 
»  ¥igilanp^,€^t  leurs  conseils.» 

Le  roi  ^pprof  t4  la  €oudi«itc  de  S6$  amb^Ma* 
deurs^et  en  particulier  celle  du  président  du 
Ferrier^  .qui  fui  envoyé  e»  ambassade  à  Venise  » 
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où  îl  s'acquit  une  haute  réputation  de  capacité 
et  d'iulelligeace.  ToiUefois,  TbabUade  qu  avail 
ce  ministre  d'aller  argumenter  mu  écoles  de 
droit  de  Padoue  ,  lui  ôta  de  sa  considération  , 
et  9  i  son  retoor  en  France  «  on  lui  en  fit  des 
reproches.  Il  se  retira  dans  son  pajs  ;  mais  le 
ïoi  de  Navarre  ^  depuis  Henri  iv,  instruit  de. 
son  mérite ,  le  fit  chancelier  de  Navarre  (i). 


Henri  ii,  àlimitatioa  deson  père,  François  t*'^  i564. 
jivait  usé  de  oruels  traitemens  i  1  égard  des  pro- 


testans,  dont  un  grand  nombre  dans  toute  le-  orîS^  «©^ 
tendue  du  royaume  ,  avait  été  oondamné  au  ^^X'^'^;' 

feu  ,  après  avoir  eu  la  langue  coupée.  Paris  , 
Orléans,  Bordeaux,  Toulouse,  Dijon,  Rouen ^ 
Evreux ,  Montpellier ,  Ntmes ,  Angers  ,  Blois  » 
Autun ,  Sens ,  Joiuville  ,  Tours  et  Draguiguau  , 
avaisDt  été  témoins  de  ces  atroces  exécutions. 

Mais^  contre  l'attente  du  gouvernement,  les  hu- 
guenots s'étaient  multipliés  ^  leurs  assemblées 
étaient  devenues  plus  firéquentes^  et  enfin  ,  au  , 
mois  de  septembre  i555  ,  le  premier  temple 
dea  protestans  avait  été  ouvert  à  Paris»  Il  «'était 
assemblé  dans  la  même  ville,  en  i  Sôg,  un  synode 
où  étaient  acoouru^  de  toutes  parts  ^  ungfand 
nombre  de  personnes ,  et  dans  lequel  on  rédi- 
gea quarante  canons  ou  articles  de  foi«  Pès.ran- 

(i)  Du  Ferrier  mourut  dans  la  r^gi^,^Q^MI^A^  «a 
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née  précédente ,  plusieurs  princes  français  ,  et 
autres  grands  personnages  »  tels  que.  Aiitome 
de  Boiubou,  roi  de  Navarre,  et  le  prince  Louis 
de  Condé ,  son  firère  ^  avaient  embrassé  la  reli- 
gion iréfomiée  ;  et  si  depuis  le  roi  de  Navarre 
avait,  en  septembre  i56o,  abjuré  ou  feint  d  ab* 
Jurer,  à  Kérao,  cette  méme'rdigion,  la  reine  « 

son  épouse,  Favait  embrassée  publiquement  au 
mois  de  décembre  suivant»  En  vain  les  persécu* 
tiens  contre  les  protestans  avaient  recommen-^ 
ce  ;  la  sévérité  qui  irrite  les  cœurs  énergiques 
et  lea  têtes  exaltées ,  avait  foomi  des  prétextes 
d'armer  pour  la  défense  personnelle.  Des  guer- 
res civiles  avaient  éclaté  dès  i56i ,  entre  les  ca« 
tholiqaes  et  les  calvinistes  de  la  Provence  dû 
Daupbiaé  et  du  Comtat  Venaissin.  Il  fut  livré 
^  le  i5  juillet  iSfia , sur  les  bords  de  l'CNivèEe,  un 
eoinbat  sanglant  ^  dans  lequel  les  catholiques 
conduits  par  le  comte  de  Suze ,  et  Jean  de  Eazi^ 
comte  deFiassan  (i  gavaient  battu  les  huguenots, 

commandes  par  le  baron  des  Adrets.  Orange 
était  UQ  des  points  principaux  d'où  les  prQte&* 
tans  se  répandaient  pour  attaquer  le  comtftt 
"Venaià&ia  et  la  Provence.  Charles  ix,  craignant 
«que  le  premier  de  ces  pays  ne  devint  le  foyer 


(i)  D'une  finmDe  originaire  de  Grèce,  et  qui  avait  le 
blason  des  empereurs  d^Orient.  Voyez  HUl  de  ia  Noblesse 

du  com*  rénaw,f  t«  XY.  ' 

< 
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d'une  gueiic  civile  qui  enibrasernit  le  Midi,  se 
rendit  à  Avigaotf ,  où  il  £t  conclure  un  ao- 
coinmodenient  entre  le  vice**lëgat,  au  nom 
du  pape ,  et  le  gouverneur  d'Orange  ,  au  nom 
du  prince  d'Orange-Massao  ;  et  cet  accommodé- 
ment,  signé  le  ii  octobre  i564  ,  portait  en 
substance  : 

Que  iè  général  Serbelloni  ferait  retirer  les  . 
troupes  qui  cernaient  la  principauté  d  Orange; 

Que  les^habitans  de  cette  principauté  «pourw 
raient  venir  librement  à  Avignon  et  dans  le 
comtat  Yenaîmn  pour  leurs  affaires. 

Le  pape  Pie  iv ,  par  une  bulle  du  «8  septem-    Mistion  a» 
hre  1 563  ,  avait  cité  a  Kome  Jeanne  d'Albret ,  STàLÎÎ!^* 
reioe  de  Navarre ,  yeave  d'Antoine  de  Boiiiv 
bon(i),  pronuuçaot  que,  si  elle  ne  comparaissait 
parderanUles  inquisit^ri  ilans  un  délai  de  sn 
mois ,  elle  serait  ipso  facto ,  convaincue  d'héré** 
sic  »  décbue  de  la  royauté  et  privée  de  ses  états. 
Charfes  ix  »  la  reine-mère  et  tous  les'grands  fu-  ' 
rent  indignés  de  ce  procédé  violent  du  pape ,    ,  . 
qui  rappelait  les  écarts  des  ponti&s  de»  treizième  , 

et  quatorzième  siècles.  •  '  $ 

Henri  Cluliu  d  Ojseli  qui  avait  déjà  rempli  des 
missions  en  Ecosse  et  en* Angleterre ,  fat  envoyé  ^ 
à  Hqme  ,  pour  faire  révoquer  la  bulle  lancée 
contre  la  reine  de  Nava^rre^  parvint*  ' 


(l)  De  Tliou  y  toau  m  ti  IV, 
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<  Chitifi  d'Oysel  était ,  clît  Brantôme  (i) ,  boal- 
»  homme  dépee^  brave  et  v:h  Liant,  cuière  »  ainsi. 
»  qu'il  l'avait  mooiré  en  plusieiirs  lieu-uet  même 
j  eu  Ecosse,  lorsqu  li  y  était  lit  utenaut  de  roi. 
ai  Au  demrarani,  prompt^  actif  et  poiateoda* 
»  raat  la  moindre  galanterie  qu'on  eùt{)U  faire 
»  à  sou  maître  (2).»         ^  < 
Contestation     La  Froiice  était  ea  posMSsion  immémoriale 

fit,   préséance  .    ^  *  •     J  l'iT 

entre  la  Fmn  dc  la  prcseauce  sur  tous  les  rois  de  l  Jburopc  ,  et 
céjtt  i£«p*>      n'avait  pas  été  contesté»  k  êtê  ambaaàâckurft 
aux  conciles  de  Gonatanoe  el  de  Bâlc.Sîles  am- 
bassadeurs de  Charles -Q.uint  .l'avaient  depuis 
obtenue  «  ce  n'était  qu  en  qualité  d'empereur. 

Néanmoins  Philippe  u,  parvenu  au  tronc,  vou- 
lut U  CQuserver  k  sa  couronne  «  eti  il  ordonna' 
k  ses  ambassadeurs  de  prendre  le- pas  sur  ceux' 
cie  France  ;  de  l'a ,  les  nooibreuses  coutestatioiis 
qui  avaient  déjà  éoblé  à  Venise ,  et  qui^  se  re- 
nouvelèrent à  Rome^  au  concile  de  Trente  et  en 
d'autres  lieux*       :  . 

François  Vai^,  qui,  dte  rambassadk|  de  Venise 
était  passé  scelle  de  Home,  y  renouvela  la  que- 
^  relie  qu'il  avait  eue.aveaies  évéques  de  Lodève 
^t  d*Acqs ,  au  sujet  delà  préséance  k  IVioeasion 
du  fî^^tio  que  le  pape  Pie  iv  donna  au  mois  de 
}^.Ityi^ir  i56o  ^  pour  )a  cérémonie  de  son  cou^ 

ronnement.   11  prétendait  avuii"  la  place  au 


(1)  Brautome,  Hommes  illustres, 

(a)  Cltttin  d'Oyiel  mourat  à  Rome  en  i574< 
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tlesras  de  Philibert  Baboa  de  la  Bourdatsière , 

evéque  d'Auxerre,  alors  ambassadeur  de  France 
à  Bome  (1)  ;  mais  celui-ci  soutenu  par  Jes.cafdi- 
naux  de  Fciiareet  de  Lorraine  ,  l'emporta,  et 
Yargas  fut  obligé  de  s'abseater  du  festin.  ' 

Louis  de  Saint-Gelaîs ,  siettr  de  Lansac  ,  étant 
allé  en  'i56â,  au  concile  de  Trente, y  eut  une 
contestation  semblable  avec  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne ,  marquis  de  Pescaire  ;  mais  elle  fut  jugée 
à  l'avantage  de  la  France ,  et  cet  ambassadeur 
s*absenfa  du  concile. 

En  1664  t  Clutin  d'Oysel ,  devenu  ministre 
de  Praince  à  Rome ,  ayant  oStenn  du  pape  Pie  iv, 
le  jour  de  la  Pentecôte ,  la  préséance  sut  l'am- 
bassadeur d'ËspagnIe  ^  Louis  de  Requesens  \  ce^ 
Iui~ci  demanda  au  pape  à  être  reçu  à  protester, 
et  ayant  amené  des  notaires ,  il  requit  acte  de 
sa  protestation ,  laquelle  portait  : 

«  Que  la  première  place  était  due  à  son  m.iîire, 
»  à  causé  de  Fancienneté ,  de  la  puissance  eft  dé  * 

»  rétendue  de  ses  royaumes  ,  mais  principale- 
»  ment  à  cause  du  zèle  qu'il  avait  témoigné 
»  pour  la  propagatiôn  de  la'  foi ,  èt  la  diâÇbnse  de 

»  Teglise  et  du  saint-siége  (a)  ; 

 ,  *  .}  •  ' 

(1)  Bâtbbn  de  k  Bowrâalnère  novrtit  k  Koim  W  a$  jan- 
vier 1670,  âgé  de  €lnquanté-sept  ans.  H  a  laisse  uii  détail 

manusccit  dfi  âe&négoôatioiuàÂOAe.^  depuis  i^^ixaqp^n 
(a)  De  1^11 ,  tom  HL 
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»  Que  si  le  pape  ,  par  paroles  y  promesses  ou 
M  effets,  statuait  ou  faisait  statuer  quelque  chose 

»  qui  portât  atteinte  à  la  prérogative  du  raog 
»  du  à  son  caaitre ,  il  protestait  de  nullité  contre  . 
»  le  jugement ,  comme  manifestement  injuste  » 
9  et  rendu  sans  connaissance  de  cause  |  et  sans 
v^aToir  citë  les  parties.  »  • 

Le  pape  repondit  en  présence  des  cardinaux 
Pisaniy  Cesis,  Moron,  Farnèsci  Saint-Clémeot^ 
Borromëe  et  Vitelli  :  «  Qu'il  recevait  cette  pnv 

testation ,  autant  qu*il  le  devait  et  le  pouvait 
n  de-droit;  qu'il  priait  qu'on  lexcusât  de  n'avoir 
»  point  cite  les  pa]:tiss ,  p^rce  qu'on  u  avait  rien 
»  innové  dans  cette  affaire ,  et  qu'on  avait  seu- 
»  leroent  conservé  au  roi  très  chrétien  ,  la  pre- 
»  mière  place  qu'il  avait  toiijours  eue  après  i  em- 
»  pereur ,  à  la  cour  de  Rome  ;  qu'au  reste* ,  si 
»  le  roi  d'Espagne  le  désirait,  il  était  prêt  à  ren-- 
»  voyer  l'afi^ire  au  coll^  des  cardinaux/,  ou  au 
»  tribunal  de  la  rote ,  étant  toujours  disposé  à 
»  prouver  sa  bienveillance  au  roi  d  Espagne,  en 
P  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui.  » 
,  Peu  de  jours  après  celte  répouse^  RequesenS 
partit  de  Rome,  suivant  les  ordres  de  sa  cour, 
et  sans  prendre  congé. 

La  même  année, .le  comte  d'Angusola^  am« 
bissadeur  d'Espagne  près  les  Ligues-Grises  (i), 


(i)  De  la  préiétBoe      roit  ds  Fnmce  tor  l^pague^ 
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ayant  touIu  prendre  la  droite  sur  ceiuî  de  Fraii- 
ce  f  Bellièrre  «  i  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment, en  la  ville  de  Coire;  celui-ci  repoussa  si 
rudement  le  comte  d'AngusoIa^  qu'il  le  jeta  fort 
loin  hors  de  la  ligne  de  la  procession.  Twê 
deux  mirent  Tépee  à  la  maio,  içt  si  des  personnes 
ne  sé  fussent  pas  interposées  pour  Les  séparer^ 
la  cérémonie  eût  ete  souillée  par  reffusion  du 
sang  de  l'un  ou  de  l'autre.  On  fut  obligé  de  re* 
mettre  la  procession  i  un  autre  jour.  Après  la  s 
messe,  i  ambassadeur  de  France  se  retira  chez 
lui,  où  il  traha  les  principaux  de  la  ville;  et  la 
nuit  SOI  vante ,  le  comte  d'Angusola  partit,  et  ne 
reparut  plus  chez  les  Grisons. 

Néanmoins,  la  questkmde  la  préséance  n^ajrant 
pas  été  alors  jugée  par  la  reconnaissance  d  u  ne 
des  deux  cours,  elle  fu^dans  quelques  oecasioDS 
subséquentes ,  un  sujet  de  querelle  et  de  rivalité 
entre  leurs  ministres;,  et  ce  ne  fut  que  près  d'u^ 
'  siècle  aprè»,.  que  ki  question  fitt  décidée  en  fa» 

veur  fie  la  Fiance. 

Le  règne  de  Charles  ix  présente  cinq  guerres    tau  pa. 
eiViles,  suivies  de  traités,  smt  tkvtc  Içs  pnnci-  des 
paux  chefs  des  protèstans,  soit  avec  quelques  p***"*^- 
puissances  'étrangèj^eli  '^ui  y  iprirefit  pa^.^  Ces. 
giiérres  appartiennent  à  h  politique' -intérieure 
et  à  la  politique  extérieure  souvent  entrelacées; 
position  la  plus  difficile ,  parce  qndlé  est  la^  plus 

compliquée  K 
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Il>*ëtait  formé  en  i56i  ^  un  triumvirat  com- 
posé du  duc  de  Guise  »  du  eonnéiable  de  MonU 
morenci  et  du  maréchal  de  Saint-André,  qui 
avaient  gagne  k  leur  parti^  Antoine  de  Bourbon» 
roi  de  NaTaire ,  en  le  flattant  de  Tespérance  de 
lui  faire  restituer  la  partie  de  se&  élaU  possédée 
par  r£8pagn^,  ou  de  Vindemnifer  par  l'Ue  de 
Sardaigne  (i).  Ce  triumvirat,  principalement 
dirigé  contre  lea  protestai^ ,  aspirail  encore  à 
dominer  la  cour. 

Le  massacre  de  Vassi  opéré  par  les  gens  du 
duc  de  Guise ,  et  dam  lequel  périrent  soixante 
pi  oU  si  ans ,  irrita  vivement  ceux-ci.  Le  prince 
de  Condé  prit  les  armes  et  s'empara  d'OrléanSf 
leaavril  i562,par  le  moyen  de  Dandelot,  frère 
de  1  amifal  de  CoUgny*  U  publia  le  â  du  même 
mcvs ,  un  manifeste,  dans  lequel  il  exposait  lea 
causes  de  la  guerre,  f^pis  jqiirs  après  ^  il  fut 
férmé^àOriéan^»  une  conCédciraiMon  entre  lea  pr<^ 
teslans  de  P>ance,  dont  le  chef,  le  prince  de' 
Condé ,  déclarait  n'aroir  d  an.tre  but  qoe  de  re* 
tirer  le  roi  et  la  reine  CalUerine  de  Medicis,  des 
inamsdes  triuiqvirs.  Cette  confédération  devait 
durer  jusqu'à  la  majorité  4ll  roi  (a^  M^i^  Çbar* 
les  IX  et  la  reine-mère,  p^^r  l'avis  des  triumvirs, 

déQlarèfisat.daQS  un  édit  publié  aussitôt  ^  que 


■ 

(i)  Méfli. db GftttèliiSii,  t^ne I|  lin  5.  ' 
(%)  Mém.  de  Condé ,  tom  lU. 
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Jes  motifs  exposés  dans  le  maDÎfeste  du  prince 
de  Condé  éiaieat  simuIéB,  et  qu'ils  jonisBftient: 
Se  toute  leur  liberté.  Ils  confirmèretit  de  nou- 
veau i  ëdit  de  jauTier  i  ôôa ,  en  interdisant  aux 
f^rotestaos  l'exercim  de  leur  CMlte,  dans 
faubourgs  el  le  gouvernement  de  Paris.  Le  roi 
de  Kavarre  ^  en  sa  ^ptaiitë  de  lieaCenimtrgéiiéral 
•du  royanmé,  imr  enjoignit  même  le  a6  mai  ^ 
de  sortir  sous  .deux  jours  de  Paris.  Dèfr*lors,  les 
ideux  partis  s'attaquèrent  ayéc  chaleur  ^  et  cher» 
chèrent  des  a])})uis  et  des  secours  dans  l'ctran- 
ger.  Ctiarles  vl  tira  des  Cautoos  suisses  un  corps  , 
de  six  mille  hommes;  le  eomlepalatiudu  Ahiu 
Jui  iournit  un  pareil  nombre  de  Si>Idat5 ,  et  l'Es- 
pagne  kii  doona  quatve  mille  iautassins. 

Le  prince  de  Condé,  en  son  nom  et  en  celui 
des  prolestaas^  conclut  avec  la  reine  £lisabetb|«  . 
•le  20  septembre  &562|.  ilu  ttuité^i)  d'aUiânce, 
j^jorlaijt  en  substance  : 

'  Qu  elle  jrecevcait  des  maios  du  priofie  de 
.Condié  le  Havre  <.  avec  promesse  de  le  rendre  • 
il  la  France^  ^ussilàt  que,  conformément  au 
Xtdilé  de  Caleau^CambrâMS,  o^-  lui  restitue- 
rait Calais.  Elisabeth  devait  fournir  au  prince 
<le  Gondd  oeift  quarante  miiie  écus  d  or  pour 
la  guerre>  et  eûToyer  au  secours  de  Dieppe  et 
^  Koueu^  un  corps  de  trois  mille  Anglais , 

}  '  M       ,  „      .  , 

I 

(1)  Davlla ,  IlUtoire  des  Guérite*  civile» toise  I* 
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indépendamment  d  un  pareil  uoiabre  de  sol- 
dai» destiuéj»  à  garder  le  Havre. 

Romn  fut  pris  par  les  troupes  do  roi ,  qui 
battirent  encore  les  protestans,  le  ig  décembre 
iâ63  y  à  la  bataille  de  Dreux;  mais  la  mort 

du  l  Oi  dij  Xavarre  ,  celle  du  maréchal  cîe  Saint- 
Audrë ,  et  priacipal^meut  Tassassmat  devant 
Orléans ,  du  duo  de  Guise,  arriyé  le  ia4  fi^'^ner 
i565,  portèrent  la  cour  à  la  paix, 
'  Le  roi  rendit  k  AmbcMse ,  le  19  mars  suivant, 
un  édit  de  pacification  qui  avait  été  négocié 
avec  les  chefs  du  parti  protestant^  et  qui  était 
une  espèce  de  traité  de  paix. 

Par  cet  edit,  les  protestans  obtenaient  le  libre 
exercioe  de  leur  oûlte,  et  tous  les  édijs  rendus 
contre  eux  depuis  Henri  11  ;  étaient  abolis.  Le 
prince  de  Condé  ,  et  tous  ceux  qui  avaieiit  cm* 
brassé  son  parti,  deyatent  être  tenus  pour  bons 
citoyens,  et  censés  n'avoir  agi  que  par  zèle  pour 
le  roi*  Si,  de  part  et  d'autre,  on  fut  resté  dans  les 
termes  de  Tédit ,  la  paix  intérieure  eut  été  assu- 
rée; mais  la  cour  ne  songeait  qu  à  le  restrein- 
dre ,  et  les  protestans  n^étaient  occupés  qu'à 
l'étendre. 

Cet  édit  est  placé  dans  cet  ouvrage,  parce 
que  les  protestans  l'ont  regardé,  ainsi  que  les 
actes  de  ce  genre,  éoamie  des  traités  réels^  né- 
gociés entre  eux  et  le  roi  y  et  que  celui-ci  ne 
pouvait  rompre  ^  sans  violer  la  foi  publique. 
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Charles' IX  ayant  conclu  la  paix  aveeJes  pro-  • 

^  *  Traite  cl^ 

testans,  demanda  à  £lisabetb,  que  ,  conforiué-  paix  avec  u 
ment  a  la  promeate  qu  elle  avait  faite  au  prince  betk 
de  Coudé ,  de  i cadre  le  Havre  au  roi,  elle  res- 
tituât cette  place;  mais  cette  princesse  répondit 
que  la  France  n'ayant  point  exécuté  le  traité  de 
C  nteau-Cambrésis  au  sujet  deCalaia,  m  donné  le 
dédommagement  promis  au  cas  que  la  place  ' 
ne  fût  point  rendue  ,  elle  retieiidt  ait  le  Havre  ^ 
jusqu'à  w  qa*on  lui  eût  donné  satisfaction. 
Diaprés  cette  réponse,  le  roi  se  décida  à  faire 
assiéger  le  Uavre,  et  il  fut  pris  par  le  conné- 
table de  Montmorenci  9  le  s8  juillet  i565. 

Avaut  que  la  place  eût  capitulé,  Elisabeth 
avait  £ait  partir  poor  la  France,  en  qualité  d'am- 
bassadeiirs,  les  chevaliers  Smith  et  Trocnioi  ton. 
Mais,  comme  ils  n'avaient-pas  pris  la  précaution 
de  se  monir  de  passeports  et  de  sauf-conduits , 
Charles  ix,  par  représailles  du  peu  d't^ard  qu'oa 
témoignait  à  M.  dé  Foix,*8on  ambassadeur  en  An* 
gleterre,  ainsi  que  de  la  eouduite  de  Trocuioi  ion 
dans  sa^  première  ambassade  en  France ,  donna 
ordre  à  Castelnau^  sieur  de  Mauvissière  (i) ,  de  '  ^ 
1  arrêter^  ainsi  que  Smith.  £lisa];>eih,  à  son  tour,  . 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  '        '  ~  "  ^  » 

(  I  )  Michel  de  Gattefaura ,  sîear  de  Manvusière ,  né  en  i  Sao^ 

rat  tonr  à  tour  employé  dans  les  camps  et  dans  les  cours , 
et  envoyé  en  ambas&ade  en  Ecosse    en  Saxe  et  en  Angle-  ^ 
terre ,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1 5b5.  Il  moiu  ut  à  Join ville  ca 
lâsa  i  il  a  laiué  des  mémoircft  en  S  volttiiitsÂ£oi.  . 
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fit  airéîtâr  M.  de  Poix,  qui ,  nialgrë  la  guerre^. 

titait  resté  eo  Angleterre. 

rapprocher ,  les  ambassadeurs  anglais  furent 
reiàcUés ,  et  une  négociation  s*ociTnt  à  Troyes 
en  Champagne.  Lâ  paûc  j  fmt  ooneluey  le  ii 
avril  I  j6^«  JLe  traité  portait  ; 

«  Qu'aucune  des  partie^  eontractante&  ne 
»  fournirait  des  secours  à  aucun  pri«ce  ou  na- 
»  tion  qui  tentenaitd'envahirlea  états  de  l'autre^. 

»  Que  le  eommeroe  serai  libre  entre  les  sujets, 
s»  des  deux  états^ 

I»  Qu'il  fte  serait  accoirdë.aooQB  secows  aux 

»  rebelles  ;  -  • 

j»  Qu'il  œ  pourrait  sortir  defl^  ports  de  France 
»  ou  d'Angleterre  aucun  navire  armé,  sans  qu'il 
»  donnât  caution  de  ne  point  faire  de  pirateries; 
<  »  Qu'il  ne  sérail  à  Tayenir  aoeordë  des  let- 
3»  très  de  représailles^  qu'après  un  déni  manifeste 
y  de  justice,  dont  il  consterail  par  les  lettres  de 
»  somuialioii  ; 

»  Que  chacune  des  parties  contractantes  res^ 
»  tersit  dans  tons  ses  droits ,  etc.  y» 
Deuxti  me       Le  lendemain  de  la  signature  de  ce  traité,  i 
nt^^'uTenn'  en  fîit  signé  un  autre ,  portant  :  «  Que  les  sieura 
î«rrt^'^*^»dePaIeseau,  de  Moy,  de  la  Ferté - Frémo^r 
»  et  de  Nantouillet ,  qui  étaient  détenus  en 
»  Angleterre  comme  otages,  auraient  la  facul- 
té  de.  sortir  d&  prison  et  de  vaquer  à  i^ux» 
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affaires  ,  sans  pouvoir  néaumoins  s'éioigoer 
»  d'Angleterre,  qo'ayec  la  pérmîsaoii  de  ia  reioe 

»  Elisabeth  ; 

»  Que  sous  su^  semfiiaes«  le  toâ  enverrait  à 
»  cette  princesse  soixante  mille  couronoes  <}*or, 
»  et  qu  alors  ou  reaieUrail  pleine  liberté  deux 
»  de^  otages  qu'on  vient  de  nommer ,  et  qu'on 

»  compterait  une  pareille  somme,  après  le  paie- 

i>  ment  de  laq^lle,  les  deux^aiitres  ptagea  se^ 
J^  raient  également  mis  en  liberté  ; 

»  Que  le  phevalierTrocmortout  arubassadeur 
p  d* Angleterre ,  serait  libre  »  k  dater  du  présent 

i)  traité,  sans  pouvoir  pourtant  sortir  de  France 

»  sens  Ja  i^ennifleion  du  roi  ,:èt  qii'îl  ne  pQiirrait  . 

«retourner  en  Angleterre ,  que  quand  lé  pré- 
»  sent  traité  aurait  été  ratiiié  par  sou  souverain*  » 
'  Les  plënipotefttiaiFfe  français  furent  Jean  de 
JUorvUliers,  évéque  d'Orléims»  et  Jacques  Bour^ 
din,  secrétaire  d'état  (1.). 

Ce  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, n'était  qu'un  palliatif;  il  ne  terminait  pas 
les  difficultés  entre  ces  deux  états  «  et  en  les 
laissant  chacun  dans  leurs  droits  et  prétentions» 
il  donnait  lieu  à  les  ^fiure  valoir  à  ia  prenasire 


(i)  Jacques  Bourdin  mourut  en  1667  ;  il  avait  acquis  une 
•grande  réputation  d'kalnleté,  par  }a  rédaction  de»  Mémoirei 
et  instmctioiMveiiii»  vwc  sniwmdvitr»  ftençab  cavoy^» 
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occasion  favorable.  Au  reste,  quand  oo  ne  peut 
pas  éteindre  le»  différends  ^  ni  £iire  prononcer 

sur  des  droits  embrouillés,  le  plus  sage  est-de 
les  laisser  en  suspens  jusqu  à  ce     il  survienne 
des.ëyëneniens  dëcisîfi. 
i5f4.         Liie  seconde  f^uerre  civile  éclata  en  i565. 

Abrogation  ^ 

âcs  édita  en  culre  Chsrles  IX  el^lesprote^tans»  quî  formaient, 
prot^uiu!*  p^^     &it ,  une  puissance  faisant  la  guerre  au 
souverain ,  et  la  terminant  par  des  traités  dont 
lexécttlion  ëlait  aussi  rigoureuse  qu*avee  les  Bu^ 

très  (jtats  de  TEurope,  piiisqirellc  obligeait  les 

deux  parties,  et  était^ garantie  par  la  parole 
royale. 

Charles  ix  s'étant  rendu  à  Bayonne  avec  la 
reine  sa  mère ,  au  mois  de  juin  f 565,  y  troiiva 
la  reine  d'Espagne,  Elisabeth,  sa  sœur.  Il  parait 
qu  ils  convinrent  «  qu'on  ferait  un  massacre 
»  giSnëral  des  protestans;  que  l'édit  de  pacifica<* 
'  3»  tion  de  i5G5  serait  aboli,  et* que  tes  rois  de 
'  3  France  et  d*£spagiie  se  concerteraient  pour 
9  Textirpatiofl  de  la  religion  Féfbrmëe.  » 

Le  roi  ayant  pris  à  sa  solde  des  troupes  suisses 
et  allemandes ,  les  protestans  reçurent  du  prinee 

Jean  Casimir  ,  ùia  de  Frédéric  ui,  ëleeU  ur  pa- 
^  latin,  un  corps  de  six  mille  cinq  cents  chevaux 

etHroîs  mille  fantassins.  Il  se  livra  ^e  lo  de  no- 
vembre iSticj,  H  Saint-Denis  près  Paris  ,  entre 
I      les  catholiques,  et.  les  protestans  ,  une  bataille 
sanglante^  mais  incertaine  dans  le  i^'^ullal.  Le 
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xiomnétable  de  Montmoreoci  y  fut  blessé  à  mort, 
et  lermina  deux  jouxs  aprè»  ,  sa  glorieuae  car* 
rière ,  âgé  de  78  ans. 

Par  la  paix  concilie  le  â3  mars  1068(1)9  le  roi 
s'engagea  à  payer  un  substile  au  prince  Jean 
Casimir,  à  rétablir  Tédit  de  paci&catioa  de  1 5(35, 
el  à  i^econnaitre  le  prince  de  Condë  et  ses  adhé* 
rens  ,  pour  bons  citoyens ,  etc* 

il  y  avait  à  peine  six  mois  que  la  guerre  avec 
les  protestans  était  terminée,  qu'elle  éclata  de 
nouveau  par  le  refus  que  firent  plusieurs  villes 
de.  leur  parti,  de  recevoir  les  troupes. du  roi  et 
les  gouverneurs  qu'il  leur  envoyait.  De  plus ,  les 
protesiaus  étaient  vexés,  maltraite^  etplusieurs. 
d'entre  eux  étaient  égorgés  dans  des  tumultes 

provoqués  à  dessein.  Le  prince  de  CoïKÎé  et  1  a- 
ixurai  de  Cobguy ,  prévenus  que  le  roi  et  la  reine;  ' 
mère  en  voulaient  à  leurs  jours ,  reprirent  les 
auaaes  ,  et ,  sous  le  prétexte  de  leur  dureté  et 
de  1^  liberté  de  coissctence. ,  ils  réunirent  un  ' 
corps  de  deux  mille  fantassins  et  de  huit  cents 
chevaux  ^  auxquels  Jleanue  «  reine  de  Navarre  » 
joignit  trois  mille  quatre  cents  hommes. 

Le  roi  abolit ,  par  édit  de  septembre  1 568,  la 
liberté  du  eulte  de  la  religion  réformée  ,  pro-  * 
nonçant  des  peines  corporelles  avec  perte- de- 
leurs  bxeus  ,  contre      prévaricateurs  ,  et  eu 


(1)  f  oAtaoon ,  Orâoluu  dçs  roii  4e  Frauc# ,  U IV. 
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même  temps  îl  ordonna  le  destitutiofr  de  tous 

les  magistrats  et  officiers  publics  qui  suivraient 
la  doctrine  protestante  (i)*. 

La  bataille  de  Jarnac ,  livrée  le  i5  mars  TÎ6g , 
ftit  fatale  aux  protestans  ,  cjui  y  perdirent  leur 
chef  le  prince  Lonis  de  Condié ,  tué  par  Montes* 
quiou.  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Navarre , 
lui  fut  donné  ponr  successeur ,  et  Henri ,  ptipce 

de  Condë  ,•  lui  fut  adjoint. 

Frédéric  m  ,  électeur  palatin  ,  et  Wolfang  , 
duc  des  DeuY-Ponfs  «  le  comté  de  Man&feld  et 
Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'Orange  ^  amenè- 
rent aux  protestans  un  renfort  dè  sept  mille  cinq 
cents  chevaux  et  de  six  mille  fantassins.  Henri , 
duc  d'Anjou ,  qui  commandait  Tarurée  cathoU* 
que  ,  dtffft  les  protestans  commandés  par  Oas- 
pard  de  Coligny ,  à  Montconlour  en  Poitçu  ,  le 
3  octobre  iS()9\'  et  leur  tust  six  mille  hommes , 
dont  le  plù.^  grand  nombre  Paient  Allemands  j 
mais  Tarmée  -royale  ayant  ibit  une  perté  {>fe6* 

*qn*aussi  considérable  au  siège  dé  .Saint  Jean- 
d'Angely ,  Charles  i^r  jugea  à  propos  de  conclure  • 
lapaix  à  9a{Tit^ermain*en-I.aye  ,  te8adùffi^57o.' 

.  Par  ce  traité  ,  lès  actes  ,  édiis  et  mesures  de 
rigueui'  portés  coûtre  W  protisstaiis  dépuis 

'JBeùrl  ir,  citaient  abolis. 

Le  roi  tenait  pour  bons  et  fidèles  sujetS|  tous 

(1  )  FootanoD  »  Ordoim,  des  rois  de  France ,  t.  IV.  • 
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ceux  qui  avaient  suivi  1%a  bannières  des  protêt 
lau ,  et  reoèml  éhm  son  amitié  ,  le  duc  daa 
Deux-PoQl$  ,  le  prinae  d  Orange  ,  le  comte  dd 
Manfield  et  1^  atitrea  priooea  élrangsra  qui 

avaient  donné  des  secours  à  la  reine  de  j>favarre, 
à  son  lils,  et  au  prince  da  Cnadé. 

Lea  priirilié^  âm  TÎUea  pfotaatantea  étaient 
l^etablis  Ijg.  liJ^re  exercice  de  la  religion  réior- 
ai^e^  quoique  atitinriaé,  ëlait  prohibé  4ana  Paria, 
en  France,  et  à  dix  lieues  du  séjour  de  la  cour. 

Le  roi  dotioaîi  aux  pioteataoa  r  |^ur  do 
la  paix ,  ktt^illea  delà  Rochelle ,  de  Moniauban , 

Cognac  el  de  1»  Charitë^sui^i.air^  ^  mais  ils 
4evaieiiltaaraticltHea«boiit>dadBa«aiia,  ele» 

Pour  coDSoiider  en  apparence  cette  paix  i«Ie 
roî  doona^  le  %j:màt  1 67a,  aa  aocur  Marguerite 

de  Valois  à  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre; 
maia  aept  jours  aprèa,  ou  le  ai  août ,  eut  lieu-, 
le  jour  de  Ib  SéUn^BétrAelmmi ,  rhorriUe  maa* 
aacre  d^  prot^lans  ,  tant  à  Paris  que  dans 
phisieurs  proTincea*  L'amiral  lie  Coligoy  e| 

beaucoup  d'autres  personnages  illustres,  fnrent 

lèchemaxil  aa&asaiaés«  Ia  oour/îherebd  à  excuser 
le  massacre  de  tseiite  mille  proteatam»  en  aiipr 

posant  un&.jconspiration  ourdie  par  le  roi  de 
Navarre  ét  Famiralde  Coligny ,  en  vue  de  mettre 
Henn  ♦  prince  de  Condé,  sur  le  trône,  e( 
.  d'égorger  la  famille  royale  maia  cette  conapi- 
ration  prétendue  ne  put  justifier  aux  yeux  dés 
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geus  clairvoyaus^  rhornble  crime  de  lèz^-hu<- 
inanité  ccmimis  m  milieu  de  la  sécurité  et  de 
rinnocente  joie  de  Th^ménée  du  roi  de  Navarre. 
L'histoire  pÎEfre  peu  d*exeniples  d'une  TÎolatioa 
de  traité  aussi  brusque ,  et  aecompagnée  de  cir- 
constances aussi  atroces* 

Des  édits  abrogeant  tout  ce  qui  artit  étë  sti* 
pu  le  prëcédemnient  entre  Charles  ix  et  les  pro»* 
t^stan^,  ne  tardèrent  pas  à  paraître.  Ge  qui  est 
non  moins  odieun  «  c'est  qUe  le  roi  de  Ma^arre 
et  le  prince  de  Coodé,  après  a?oir  vu  immoler 
i  leurs  côtés  leurs  amis  et  partisans ,  furent  con* 
trainls,  par  la  crainte  de  la  mort ,  d'abjurer  la, 
doctriue  des  réiormés;  ce  qu'ils  firent  par  uao 


■ 

•m 

B 

iSya.  Elisabeth ,  pour  se  prémunir  contre  le  parti 
de  la  reine  d'£oosse ,  et  Chai4fi!a  ix  pour  èter  aux 
rAagieitRt,  proiegtans  respoit»  qu'ils  fondaient  sur  l'Angle- 
terre ,  songèrent  aune  alliance.  Elle  fut  négociée 
è  *Biois ,  et  le  traité  en  fut  signé  le  ag  ayril  167^* 
Il  portait  en  substance  (i)  : 

Que  Charles  ix  et  £lisabetb  se  défendraient 
mtttueUeinent  êontre  quiconque  les  attaquer 
rait,  pour  quelque  motii  que  ce  fût; 

■ 

(1)  Ce  traité  ne  se  trouTe  point  dans  les  actes  de  Rymer.^^ 
et  il  est  dittdle  à*eù  indiquer  la  eamet  d*autant  pJas  qa*Û 
7  eut  un  instniBient  en  ktin  et  on  anlfe  en  fhmaiis.  Rapia 
Tliayras  en  doniâc  i'auai^s^  y  et  Daniel  n'en  parle  point* 
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»  Que  TalUanoe  êobtiaterait  ua  an  aprèg  la 
»  mort  de  Vun  ou  de  l*autre  souveraiii  ; 
9  Que  la  partie  requise  serait  tenue  d  envoyer 
.  3  un,  aecova  da  aix  mille  hommes  de  pied  9 
»  comme  de  fournir  six  vaisseaux  de  guerre  ; 

»  Qtt  il  ne  serait  rien  ianové  en  £oosse ,  el  que 
»  les  partiee  eotitracl|iiites  UboheraieiJil  d'y  ;nain- 

D  tenir  la  paix  ,  etc.» 

Les  edmmissaires  et  prouatu^s  du  m  pour  la 
négociation  du  traité,  furent  le  marrcbal  Fran- 
çois de  Moolmorenoif  Biragoe^  garde  des  sceaux^ 
Sébastien  de  l'Aubespine ,  ëveque  de  Limoges  , 
et  Paul  de  Foix  y  conseiller  au  conseil  privé*' 
Celui-ci ,  qui  était  né  en  i5a8  1  était  fils  du 
comte  de  Carmain.  Il  fut  archevêque  de  Tou- 
louse ,  envoyé  en  ambaesade  en  Ecosse ,  à  Venise 
et  en  Angleterre ,  et  s'acquit  de  la  réputation 
dans  la  carrière  politique  (i)*  • 

£es  plénipotentiaires  anglais  furent  Thomas 
Smith  et  François  Walsingham  ,  ambassadeur. 
d'Elisabeth  en  France 


'  (1)  FmI  àt  Folt  aumrat  im  1664,  ^gé  d«  ciiM{iiante-«bt 
aas ,  dam  la  TÎile  de  Roue ,  oii  il  était  amliainrtiw»  dit  toû 

{1')  Le  chevalier  WalsingUani  iur  un  des  plus  illustrea 
miuistres  d'Ëlisabeth  ;  il  fit,  par  son  adt-esse  et  sa  vigilance ^ 
aTorter  la  plapart  des  desseins  de  PliUippe  ti  eontre  sa 
.  aoaverainè.  Les  Anglais  le  regardent  connue  le  cardinal 
Dossat  de  leur  diplomatie.  Néanmoins ,  s'il  ent  autant  de 
capacité ,  il  a*$tt(  p«is  de»  principes  auf»i  purs ,  et  on  peut 
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Le  roi ,  après  la  sigoalure  du  traité ,  envoya 
à  Elisabeth  une  célèbi^  a«ib«8àde ,  doftl  follet 
était  non-seulement  de  recevoir  le  serment  de 
cette  princesse  pour  Tobsemlicii  dn  traité  » 
mais  encore  de  proposer  le  mariage  du  duc 
d'4ojou  f  son  frère  »  avec  cette  reioe ,  et  de  Fen* 
gager  en  mtte  à  traiter  avec  plus  d'ëgani»  Marie 
Stuart ,  qu'elle  retenait  prisonnière  j  mais  Tain- 
bassade  n'eut  point  de  soceès. 
tfirv.  '  Après  quelarekie-iiièreCatiieriiiedeMëdieia 
cîfî***a  Anjou  et  Charles^x,  qui  n'aimaient  pas  le  duc  d'Ànjou> 
Toi^l  et  qur  cherckuent  tôsteà  sorlea  d'ooeasmia  dis 
Féloigner  de  la  cour ,  eurent  perdu  l'espoir  de 
le  marier  avec  la  reiue  Elisabeth  ^  ils  songèrent  > 
Mirent  M.  de  Thou ,  à  le  dire  ëKre  roi  d'Alger; 
mais  ce  dessein  bizarre  n'ayant  pas  obtenu  Tas^ 
aeiiftiment  de  la  Porte ,  la  cour  de  France  a*oo*» 
copa  de  le  faire  élhre  roi  de  Pologne.  Sigismond 
qui  y  r^naity  étant  mort  le  7  jutilet  1572  ,  lea 
candidats  an  trène  de  Pologne  étaient  rarohi- 
duc  Ernest,  fils  de  lempereur  d'Allemagne,  Jeau 
Basiltdea ,  grand  duc  <te  Mosoovie ,  Jea|i ,  roi  de 
Suéde  9  Frédéric  9  doc  de  Prusse ,  el  le  prinee 
de  Transylvanie.  L'archiduc  surtout  était  un 
dangereux  compétitenr. 

Jean  de  Muutluc ,  évêque  de  Valence  ,  qui 

■    '        -  ■     ■     '  ' 

reprocher  4  Walsingham  d'avoir  singnU^rement  développé 
rtspio&nage  pré»  dtt  crârs  «t  les  moTeos  de  mraptioa» 
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renvoyé  pour  faire  tomber  le  choix  dés  Polonais 
sur  le  duc  d'Anjou.  Ce  ministre  eut;  à  vaincre 
im  {Munis  puissans  ^  atnst  que  rimpression  âf» 
eheuse  qu'avait  faite  sur  l'esprit  des  Polonais  lô 
nassacw  de  U  &BiiBl^Barthfiieaii«  Enfin ,  aptèt 
bien  des  alternatives  de  succès  et  de  contre^ 
temps ,  Montluc  seconde  par  Gilles  de  Noailles «  * 
abbé  de  Lille  ^  et  par  Gui  de  Saint-Gelaû ,  fils 
de  Lansac  de  Saint-Gelais ,  ût  tomber  le  choix 
tar  la  doc  d'Anjou ,  leipiel  fut  âu  le  9  mai  iBy^^ 

Il  est  vrai  que  Moritluc  se  prêta  à  toutes  les  de- 
in;^nd«s des  Polonais,  et  qu  li  prodigua  Tordans 
la  dtèle.  Ce  ministre ,  qui  avait  d'abord  été  rdi<* 
gieux  domiaicain ,  était  sorti  de  sou  eloitre  par 
la  crédit  de  la  reine  Marguerite  de  Valois  ^  qiù 
le  fit  nommer  à  diverses  ambassades  à  Constantin 
nople^  à  Venisc«^en  Anglotecre,  en  Pologne ,  etc., 
4^ù  il  0t  preuve  de  beaucoup  de  sagacité.  On 
accusa  ce  prélat  d'avoir  donné  dans  le  pro^ 
teatantiame.  U  laissa  un  fils  nâtiirdl  nommé 
Balagoy  9  qu  il  institua  son  bériUer  par  actei 
publia 

Le  roi  avait  envoyé  au  sultan  Sélim  iir  •  en  M^diatbn 
qualité  d'ambassadeur  ,  François  de  NoaiUes ,  entre 


évéque  d' Acqs^  qui  avait  été  précédemment  mi«  *^  ^ 

nislre  à  Venise.  La  guerre  existait  alors  entre  la 
K»rte  et  cette  république  j  qui ,  ayant  éprouvé 

de  graads  revers  ,  désirait  q^ue  la  France  intet- 
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posât  sa  médiatioa  jàuprè»  du  graud'^seign^tlfà 
M.  de  Noailles ,  chargé  de  rexercer-,  employa 
toute  son  adresse  eu  faveur  de$  Yéaitiens ,  me» 
naçanl  même  la  Porte,  ai  elle  lîe  se  rendait  paa 
traitable ,  d'une  confédération  des  princes  cliré- 
tiens  ;.et  la  paix  fut  eonclae  le  i3  avril  1675 , 
à  des  conditions  plus  avantageuses  que  Venise 
ne  pouvait  Tespérer ,  quoiqu'elle  lui  coûtât  l'île 
de  Chypre,  plusieurs  villes  en  Dalmatie  et  en 
Albanie  ,  et  trois  cent  imlle  écus  d  or. 

Le  traité  entre  la  Porte  et  Venise  n'était  pas 
entièrement  conclu ,  que  rëvéque  d*A0qs  de« 
manda  à  être  admis  à  l'audience  du  sultan  ,  qui 
était  dè  retour  à  Constantinople.  Le  grand-visir 
Mébémet  ,  apprenant  que  l'ambassadeur  de 
France  devait  paraître  sans  présens ,  lui  refusa 
audience  ,  offrant  de  lui  en  faire  remettre  qu'il 
présenterait  comme  au  nom  de  son  souverain* 
M.  de  Noailles  répondit  que  ce  n'était  pas  pat  « 
une  sordide  écuauuiie,  que  sou  mahre  refusait 
des  présens  au  grand*  seigneur  ;  mais  parce  que 
Ton  savait  à  la  cour  de  France  que  le  sultan  re- 
gardait cette  offrande  des  puissances  comme  uu 
hommage  à  sa  couronne,  homniage  que- son 
maître  ne  pouvait  rendre  à  un  souverain  qui 
était  en  tout  son  ^;al.  L'évéque  d'Acqs  ïea^ 
porta ,  et  la  fermeté  de  sa  réponse  ne  déplut  pas* 
Cet  amba3sadeur  fit  mettre  les  lieux  saints  sous 
la  protection  de  la  France ,  'et  la  route  paisible^ 
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,^  en  fat  assurée  i  tous  les  .voyageurs  d*£uropé. 

Après  l'élection  du  duc  d'Anjou  au  trône  de 
Pologne  ,  1  evéque  d*Acqs  se  servit  de  la  puis* 
sauce  du  grand-seigneur  pour  contenir ,  pendant 
Tabseuce  du  nouveau  roi  ^  le  czar  et  le  ûls  de 
Tempereur ,  qui  ayaient  été  ses  concurrens  à  la 
couronne.  Dans  le  cours  de  sou  ambassade ,  l'é- 
véque  d'Acqs  contraignit  encore  les  républiques. 
deGénea,  deBaguse,  et  plusieurs prineesel  étals 
d'Italie,  de  naviguer  dans  Levant  sous  pavil- 
lon françna ,  ^  rendit  des  serrices  nombreux 
à  sa  nation ,  qui  devint  obère  et  respectable  à  la 
Porte  et  à  ses  sujets  (i). 
.  Charles  iz  mourut  le  So  mai  1 574  9  %^  ^4 
,  ans.       '  . 

L'osaoe  étant  Ûe  rapporter  au  nickiarque  lé  ^h^-- 

,  .  Vf  I  .     ,  ,  ^  Politique  d« 

Dien  et  le  mai  arrives  sous  sou  regue   nous  ne  chuUê  uu 


ms  point  ce  qui  apparlj^ent  divecto 

menl  à  Chai  les  ix,  de  ce  qui  [)eat  être  le  fruit 
des  cQuseils  d^autrut ,  quoique,  cette  distinction 
pût  être  jWte  à  Tqiard  d'un  prince  ino9t  da«a 

'  (i)  JVbai.  Henri  tn  ,  par  vne lettre  àa  d8  septembre 

4  »  appela  auprès  de  lui  François  de  Noailles  ,  évéq«e 
d*Acqs  ,  et  le  remplaça monventaoéiBent  par  son  frère  ,  Gilles 
4e  NoeiUei ,  aM»à  4e  i'ile  SMnt-Anuuid ;  M.  de  Gcrnigny, 
que  le  roi  av«it  nommé  ambassadeiur  à  la,Porte ,  étant  tomlié 
malade  en  route.  L*évêque  d'Acq$  mottrqt  A  Bayonne  le  ao 
septembre  i5'6d  ,  âî^c  de ftoiiante-ùx  azis  >  iais^aut  un  reg^ret 
«niverAd  de  9a  perte. 
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'        la  praniére  fleojr  de  l'Age ,  et  tenu  long  -tesi]^ 

en  tutelle  par  ]Jtae  mère  telle  que  Catherine  de 
Médicîs ,  qui  poitm  son  caractère  persouâel^Qa 

beaucoup  de  résolu  lions. 
^  La  paix  avec  l'Angleterre ,  ea  i564  y  l'alliance 
avec  cette  pumsance  eft  1572  ^  Vëlératioa  du 
duc  d  Anjou  au  trône  de  Polc^ne,  et  le  mariage 
de  Marguerite  de  Valoia  avec  le  roi  d&Kavarre , 
a  ppar  tien  tient  sans  doute  à  une  sage  politique  > 
aaaia  l'aooord  fsÀt  avec  le  dac  de  Savoie  ea  1 56i  ^ 
par  lequel  k  France  lui  rëatitaait^meB  graUu* 
tement  les  m^teures  places  du  Piémoat ,  la 
violatian  des  traités  faits  atçc  tes  pfotcstana^ 
€t  surtout  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemi  ^ 
appartiemieiit  i  une  conduite  mi  aveugfe  oi» 
barbare.  L'idée  de  délire' en  Hn  lonr  les  pro 
-testaus  par  l'assassinat  «  était  absurcb.  Com  meni 
penser  que  partout  In  «atlioliqnèi  ^  ëtouf&nl 
,    le  sentir^*",  de  la  parenté  ,  de  i  amiûé  |  et  des 
liaisons  iocialea/ae  prêteraient  9  anr  un  ordr» 

de  la  cour  ,  à  devenir  de  froids  assassins.  NV- 
tait-il  pas  encore  facile  de  prévoir  que  ceux  qui 
échapperaient  m  poîgnàrd ,  ren&nceraient  à 
leur  tour  dans  le  sein  de  leurs  meurtriers  •  avea 
cette  ïùrear  qa*inspirent  l'sMeur  dis  la  ven-^ 

geance  et  la  crainte  d'une  nouvelle  prascription? 
A.  la  tete  de  ceux  qui  gouYernèrent  soua 
deOiariMi*.  gj^jjj^j^      ilfeut placer  Catherine dc Médîcîs. 

Les  jugemens  émissur  cette  princesse  sontdiverai 
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» 

.  Les  iBtt  Tout  aocil$ëe  d'a^voir  pôrtif  dâns  les  con- 
seils du  roi  les  artifioes  de  sa  nation  de  soa 
sexe  9  et  railleur  d'une  partie,  des  maux  . 
qui  affligèrent  la  France;  d'autres  en  parlent 
«lana  uo  seoa  op|K)aé.  et  même  avee  estime. 
Brantôme  (i)  assure  ^ œ  ses  întentiona  Paient 
pures  «et  paciiiquea^ 

Cette  prifeeesse  ayant  touIii  {(onveraer  par  - 
elle-même  ^eudaut  la  minorité  de  Charles  ix^ 
et  sans  le  secours  d'un  premier  ministre  «  il  se 
trouva  qu'au  lieu  d'un  ministre  tout-puissant  ^ 
il  se  forma  un  triumvirat  ambitieuat  çomposé^ 
du  due  de  Guise  et  de  aa  £ui»ille,  da  eonnéta^t 
ble  de  Montmoreoiei  du  maréchal  de  Saiuft- 
Andrëv 

Le  cardinal  de  Lorraine,  geele  élevé,  eut 
d'abord  beaucoup  de  prépondéran<:e  dans  les 
eonaeils;  mais  il  quitta  ^ks  afïairea  eb  sSSa» 
pour  aller  an  concile  de  Trente, 

Le  chancdlier  Miebei  de  TH^tal  (a)-,  ^Sfé^r 

ture  de  la  maison  de  Lorraine,  eut  u  ne  influence 

dominante-juaqu'à  aa  di^ace  en  ^â^.  Morvil- 

*  é  

'    '  III  i.y   ■   ■  I        I,  ■  w  ■>  MW»  ■  <  

(i)  «  Ifa«âa*4i«r«ii^j«aisi»  mm  teik  ea  F maoei^our  Js  ■ 

(  BrsntAms*  sft«  de  CSiflltfnVie-  de  Mééiw.  ) 

(a)  L«  chancelier  de  rHôj)ital  ,  homme  (Tun  rare  mérite» 
cuit  né  en  i  Se5  ^  U  était  fiis  d'an  médecin  du  connétable  de 

Bonrboa.  U  SMmrat  à  Xwn  sa  1677  »  âgé  de  souaiits*  • 
ooas  ans* 
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liers^  ëvéqiie  d'Orléans,  d'un  caractère  plus 
liant ,  lai  succéda  :  mais  il  se  relira  volontaire- 
•  ment  deux  ans  après,  dans' son  éyéchë. 

Après  lui,  on  ne  voit  point  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  ix ,  de  ministre  prépondérant.'  Le 
depLirtement  des  étrangers,  ou  des  affaires  étran- 
gères ,  était  di&lribué  de  la  manière^  suivante  > 
entre  les  quatre  secrétaires  d'état  (i). 

Robertet  d'Alluye  avait  ilialie,  le  Piémont 
et  le  Levant; 

Fizes  die  Sauves  correspondait  avee.'l^Dao^ 
ma^ck ,  la  Suède  et  la  Pologne; 

L'A'obeflfiine,  pènev  dirigeait  les  atfaiiM  rela- 
tives à  l'Empereur  ,  à  T Espagne  ,  au  Portugal  ^ 
.  aux  Pays-Bas,  à  TAngleterre  et  à  l'Ecosse;- 

Son  fils  était  chargé  dis  celles  relatires  1 T  Alle- 
magne et  à  la  Suisse.  >  j    •  '       *    •     *  • 
*  L'Aubespine ,  père ,  étattj^  mort  le  i»  niyve«i- 

bre  1 567  ,  IVicolas  de  Neuville,  sieur  de  Ville'roi, 
guiavait  epeufiésa  £iyie<et  obtenu  sa  survivance 
occupa  sa  place.  Il  «'â^aitjilws  que  vingt-quatre 
ans,  et  était  fils  de  Nicolas  de  Neuville,  sieur  de 
Viileroi,  secrétaire  des  finances  sous  François  i^'. 
Chartes  ix  le  prit  ea  amitié ,  et  il  fut  le  premier  . 
•des  sâcreUires  d  état  qui  signa  pour  le  roi. 


(1)  Maawsrita  de  Botane^ 
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.Traité  de  Henri  m  avec  le  dnc  de  Savoie.  -—Ce  prince  est 
,  -  dcchu  de  la  couronne  de  Pologne.  —  Paix  avec  les  pro- 
.  lettaïu.  ^  ConfirmAtiQn  de»  capitiiUtioii*  «Tct  la  Port«. 
Traité  d*alliaiic«  avec  Berne»  Solenre  et  Genève» 
Négockilion  pour  te  mariage  du  duc  d*Alençon  avec  la 
reine  Flisabeth.  —  Refus  de  Henri  in  d'accepter  la  son- 

*  veraineté  des  Pays-Bas.  —  Ambassade  des  états  protes- 

•  tena  d*Allein«gne» — AnAaiaade  des  Cantons  réliimiéa.**- 
Hëgwiationft  aaojelde  Ifacie  Stoart.  ^  Reavot  de  tom 
H»  secrétaires  d'état.  —  Traités  entre  Henri  fit  et  la 
ligue.  —Conduite  noble  de  rambassadeur  d  An<:;lrterre. 
— ^  Trailé  d'alliance  avec  Berne.  —  Traité  d'alliance  avec 
Genève»  —  Trêve  avec  1^  roi  de  Navarre*  Politise  de 
Henri  VI, 

Cjbaklbs  IX  n^ayanl  point  laissë  d'enfant  mêle 

d'Elisabeth  son  épouse,  fille  de  1  emjx  leur  Ma-  HeoH  m  Vt 
ximilien  n;  Henri ,  roi  de.I^ologne,  sou  frère, 
alors  âge  de  vingMroU  ans ,  partit  secrètement 
dé  Cracovie  pour  venir  prendre  possession  du 
brillant  héritage  qui  lui  était  ^hu.  Il  traversa 
ritalîe,  et  en  passant  à  Turin ,  il  promit  à  sa 
tante  Marguerite  de  Franee,  duchesse  de  Sayoie» 
^e  rendre  à  son  inari^  Pignerol ,  SaviUan  et  la 
Peyrouse ,  seules  places  qui  restaient  aux  Fran- 
çais dans  le  Piémont.  ïjs  duc  et  la  duchesse  de 


1574. 

Trait L-  r-ntrr» 
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Savoie ,  pour  séduire  le  jeune  monarque  ,  lui 
prodiguèrent  taiii  de  fifM»c  qu'à  {Mnne^^^  ^ 

»  historien  contemparalu»  lut  restait-il  du  temps 
»  pour  ciormir.» 

Le  duc  de  Kerers ,  Louis  de  Gouzague  (i)^ 
qui  était  gouverneur  pour  le  roi ,  au-delà  des 
Moûts  9  spprensnt  k  rësoiatimr  de  Heiif^  m  » 
tâcha  de  l'ert  détourner  par  la  considération 
«  que  ce  quil  remettait  au  duc,  tenait  lieu  des* 
3  comtës  de  Nice  et  d^Ast,  que  ht  maison  de 
p  Savoie  avait  usurj^  sur  la  France  ;  qu'en  le» 
»  rendant^  il  se  ftnaait  la  patfm  de  l'Italie^  et 

j>  s'interdisait  la  iaculté  d'en  secourir  les  prin- 
»  contre  làdoraiiiatioo  de  l'£q^ague;  qu'eu 
B  les  gardant,  il  conitfendrait  les  troupes  espa- 
»  gnoies  du  Milanais;  et  que  de  plus ,  la  ville  de 
3»  la  Peyrouse  étant  entre  le  Dauphiné  et  le  Pié* 
»mont,  laissait  au  duc  de  Savoie  la  facililé 
»  d*entrer  en  Fràtoae  ^  -ei  d'y  introduire  les  £sr 
j»  pagnols»  V 

Mais  Henri  lu  se  croyant  lié  par  ses  pro- 
messes  »  ne  se  rendit  point  k  ces  judicieuses- 
observations,  et  il  envoya  à  Turin  Henri  d'Aii- 
gottléme^  grand-prieur  de  France  ^  £irague^ 
lieutenant-général  au-delà  des  Monts,  et  Fizet 
de  Sauves  ;|  secrétaire  d'état ,  lesquels  convin* 
rent  ateO.le  diic  de  Savoie  ^  qu'on  lui  rendrait 

» 
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Im^llts  de  Pignerol»  de  la  Feyrmise,  de  Savi!-* 

lan  et  de  Genoilles  avec  leurs  territoires.  Le  duQ 
eonseDUit  que  les  habitans  du  marquisat  da 
Stloees,«iiMeiitlafiHmltëde  traverser  ses  terres , 
jpour  porter  des  vivres  et  marchandises  dans  les 
états  de  sa  majesté,  et  la  méine  fmdté  était  a<y 
^rdëe  aux  habitans  des  villes  que  le  roi  Tenait 
de  céder ,  sans  qu'on  pùt  augmenter  les  anciens 
droits  et  péages*  Ces  légères  conoessions  n'é- 
taient que  des  minuties,  à  la  faveur  desquelles 
on  voulait  masquer  llmportant  sacrifiée  auqasd 
lafotbiesse  du  roi  l'avait  entraîné. 

lie  duc  de  Nevers  »  eu  remettant  au  duc  de 
Savoie  les  places  siUHiienlionnées,  protesta  cpn^ 
rageusenjtiil  contre  cette  restitution ,  et  en  de- 
inaoda  une  décharge ,  qu'il  fit  enregistrer  au 
cMseiI  de  Piémont  et  au  parlement  de  Grenoble» 

Apres  le  dt  part  précipité  de  Henri  m  de  la  tsys. 
Pologne ,  les  ordres  de  cette  répoiblique  coipvcH       ^  ^ 

qués  à  Stéritaa ,  déclarèrent  par  un  décri  t  du  p^jjjjjjj^ 
18  septembre  1674 1  n'était  pas  de  re^ 

tour  le  mai  de  Tannée  suivante ,  il  devait  se 
regard^er  coui  me  déchu  de  k  couronne .  Henri  m, 
sansrenoiioèr  formeltementan  trôiiedePolo|;M^ 
é<;rivit  à  la  diète  :  «  Que  les  troubles  de  Friuice 
»  ne  lui  permettant  pas  de  leur  annoneer  rien 
é  de  certain  sur  Tépoque  de  son  retoav,  il  Tin- 
»  vitait  à  pourvoir  aux  affaires  de  l'état.  » 
,  Peu  après  solk  sacre  à  Reims ,  Sb  mois  de  fé* 
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vrier  jôyS ,  ce  prince  t  pour  adoucir  le  mecon*' 
tentement  des  Polotiais ,  lenr  envoya ,  en  qu»-^ 
11  te  d'ambassadeur ,  le  président  du  Faur  de 
'  Pibrac  (i),  qui  Taydit  accompai^Dé  dans  la  prises 
de  possession  de. cet  état,  et  y  avait  laissé  une 
haute  idée  de  ses  talents.  Mais  ioutes  les  raisan& 
que  ce  ministre  mit  en  aVanl  auprès  des  ordres» 
de  Pologoe ,  ne  firent  aucune  impression ,  et  il 
revint  en  France,  sans  avoir  pu  faire  dunger  de 
vësolution  à  la  diète ,  qui  ëlul  pour  roi Etienne 
Battori ,  prince  de  TransylYame. 

Henri  m  eùl  agi  plus  prudemment,  en  ré- 
signant de  lui-même  la  couronne  de  Pologne 
'  qu'il  ne  pouvait  garder ,  avant  qu  un  acte  so^ 
lennel  Fen  dëpootllât. 
rJx^^im  d'une  juste  vengeance ,  le  fanatisme 

procataM.    religieux ,  èt  surtout  le  besoin  de  la  sûreté , 

avaient  fait  courir  aux  armes  les  proLestans, 
depuis  le  massacre  si  impolitique  de  la  Saint^ 
Barthelemi.  La  Rochelle ,  défendue  par  Biron , 
^  avait  été  assiégée  en  vain  par  Tarmée  royale  qui 
7  lit  une  grande  perte.  La  vilte  de  Sanoerre  avait 
également  causé  par  sa  résistance,  beaucoup  de 
dommage  aux  armes  des  catholiques.  Après  le 
départ  de  Henri,  duc  d*  Anjou ,  pour  la  Pol<^ne, 
Charles  ix,  qui  se  voyait  privé  d'un  général  alors 

■  '      ■  '  '  Il  I       '    •m 

(i)  Guy  4«  fkui  de  Pîbnc  Bioursl  ea  1584»  êg4  decîiH 
qvante-tU  aiu.  C'était  oa  homme  élo^veilt  et  d*an  esprit 

agréable.  '  *    -  ' 
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M03idéré^  àyait  consenti  à  la  paix  avec  le  parti 
protestant ,  et  il  ravatt  garantie  par  un  édit  du 
Ml  juillet  1573  (i),  lequel  inetiaiL  eu  uuLh  le 
passé  y  el  réintégrait  les  protestans  dans  leurs 
droits  et  privilèges.  Mais  le  refus  du  roi  de  faire 
jouir  les  protestaus  de  la  Guyenne  et  du  Lan- 
guedoc, de  la  sûreté  promise,  avait  rallumé  la 
guerre  au  printemps  de  iSfjA.  Les  protestans, 
par  les  démarches  de  MontmorencirDamvillet 
s'étaient  unis  au  parti  des  politiques  y  ou  mécon- 
t^ns  de  la  cour ,  par  un  accocd  signé  "à  Nimes 
k  10  février  1575,  et  leur  but  était  de  former 
en  France  une  république  composée  des  pro- 
vinces protestantes,  laquelle  eût  été  entière* 

ment  séparée  du  corps  de  la  inoiiarchie.  Ce  parti 
se  fortiiia  de  l'adliésion  de  f  rançoiS|  duc  d'Alen** 
(on ,  frère  du  roi,  et  de,  celle  bien  plus  impor- 
tante de  Henri,  roi  de  Navarre,  qui  s'était  retiré 
en  Guyenne,  après  avoir  abjuré  la  religion  ca*- 
iholiquequ  il  declaraitii  avoir  ernbi  .4ssée que  par 
violence,  l^e  prince  Henri  de  Condé  se  joignit 
au  duc  d'Alençon  et  au  roi  de  Navarre.  Leurs 
troupes,  réimies  à  un  renfort  que  leur  amena 
le  prince  Ca^mir ,  fils  de  1  électeur  Palatin , 
Frédéric ,  se  montaient  à  près  de  trente  mille 
hommes*  Henri  ui ,  déjà  énervé  par  les  délices 
du  trône ,  aima  mieux  traiter  avec  les  princes 
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ligués  que  de  leur  faire  la  guerre.  Âia&iy  par  un 
traité  signé  dans  Tabbaye  de  Beaalieu  ptéa  àm 
Loches,  le  6  mai  1076,  il  conféra  au  duc  d'Alen- 
çoQ  leë  duchés  d'Aujou ,  de  Toorraine  et  du 
Berry ,  srwec  tooa  les  revenue  et  droite  foyanx 
dana  eea  provinceâ.  Le  priace  de  Coudé  eut  Le 
gou Yeroeaieiil  de  la  Picardie ,  et  le  rot  payait  au 

prince  Casimir  onze  millions  de  livres  pour  la 
aoide  des  troupes  qu'il  avait  amenées  eu  f  rauœ* 
Par  un  ëdit  de  pacification  en  &Tear  des  prolee* 
tans,  publié  à  Paris  le  i4  mai  suivant,  le  passé 
était  oubUé,  et  Taveiiir  leur  était  garanti  pcnir 
li»ur  repos  et  le  libre  exercice  du  culte.  I-e 
duc  d'Alençon,  le  roi  de  Navarre 9  le  prince  de 
Condé  et  le  naiéekal  de  Moiitnioreiid*Demi* 
ville,  ainsi  que  tous  ceux  qui  s'étaient  joints  à 
eaZ|  étaient  tmus  penr  bons  eitc^eos  et  amie 
du  roi,  qui  accordait  au  parti  protestant,  coninie 

•  places  de  sûreté  confiées  à  lenrs  chefs ,  Algues 
Mortes  ^  Beancair^^  Périgoevx  ^  le  Mas  de  Ver» 

*  dun,  Nyon  et  Issoire. 

La  cour  ne  signait  qu'à  regret  ces  sortes  de 
paix  si  fatales  à  son  autorité ,  et  elle  ne  tardait 
pas  à  user  de  toute  son  ioûuence  pour  en  para* 
lyser  les  dETete  ét  en  modifier  les  conditions. 

Henri  m  commença  par  ôter  au  prince  de  Condé 
le  gi^uvernement  de  la  Picardie ,  et  il  indiqua  à 
Bleis ,  poitrle  i5  «ownbre  1576 ,  des  états  gé* 
néraiiz ,  w  vue  dy  iaiace  pi:endrei  des  mesures 
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«KNill«  les  pffOteftIaiiA.  Les  états  arrélèrsnt  le 

tdëcembre ,  de  prier  le  roi  d'abolir  Yédit  de  pad^ 
fimiion  ,  et  de  rappeler  loua  aea  aujeta  à  la 
erojranee  de  Tégiiee  romakie*  ^ 

Henri  iii^  sur  cette  invitation  qu  il  avait  sol- 
limlee,  abolit  ao  moSa  de  janrier  1677^  Tëdit  de 
pacification  rendu  raniiée  précédente,  comice  ^ 
lui  ayaul  été  arraché  par  violeoce ,  et  étant  con« 
Mire  au  aerment  qu^tt  avait  firit  à  son  eouroii'i» 
nement  d'exterminer  les  hérétiques.  Toutefois, 
ilpffcamttattauxpnilealaiiaa&fatëetpititec  :   ^  ' 

Au  premier  bruit  de  Tabolitioa  de  l'édit  de  pa* 
nïâcation,.  ceux* ci  a'étaient  emparés  de  plu-»  , 
abats  places  fortes,  et  ib  ne  tardèrent  pas  k  être 
aux  prises  avec  les  catholiques.  Le  sort  des  ar>« 
Ma  lear  lut  peu  fiavoraUe,  et  ila perdirent  en 
peu  de  temps  la  Chanté-sur^Loire,  Issoire  en 
àxKWfgim^  Broaage  et  Oleron.  Henri  ni  ooticlut 
la  paix  avec  eux  à  Poitiers,  an  mois  de  septem«t 
bre  1Ô77  y  et  en  consigna  les  conditions  dans  un 
ëdit  promulgué*  à  Paria ,  la  8  octobre  auivant.- 
Elles  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
réditdepaaification.Leapeoleatana  obtenaient,  .  ' 

pour  six  années,  huit  places  de  sûreté,  et  leè 
'nUeaqu  ikoccupaieut  déjà,  devaient  étreexaup* 
toi  de  garnisons  rofalea. 

Henri  m  avait  fait  ea  outre,  le  17  septembre^ 
.  des  traités  parliculièia  et  seerela  atrec  te  roi  de 
JN'avarxe  et  le  prince  de  Condé,  par  lesquels  il 
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<iéveloppait  plus  clairement  les  articles  de  la 
paix  de  Fditiers  (i). 

Des  divisiom  entre  les  catholiques  et  les  pro- 
teslans  éclatèrent  bientôt,  suivant  la  coatomey 
dans  rinterprétation  de  la*pâix.  Elles  furent  as- 
soupies quelque  teuips  par  un  accord  qui  eat 
lifH  à  Nërae,  le  28  fémer  1579,  entre  Cathe- 
rine de  Mëdîcis,  au  nom  de  Henri  m,  et  le  roi 
de  Navarre.  Mais  les  brooilleries  se  réveillèrent 
par  la  prétention  êe  la  eour  de  reprendre  les 
places  de  sûreté  avant  le  temps  convenu.  Les 
protestans ,  sous  les  ordres  du  roi  de  Navarre  9 

s'emparèrent  de  Cahors  le  3  mai  i58o ,  et  les 
catlioliques  eurent  des  succès  dans  la  Guyenne» 
le  Dauphinë  et  la  Pieardie. 

Une  nouvelle  paix  fut  conclue  à  Flex  (2)  dan^ 
le  Pérîgord ,  le  26  novembre-  i5âo,  £Ue  lot  ga- 
rantie par  le  duc  d'Aleiiçon  ,  et  eut  pour  bases 
la  paix  de  Poitiers  et  1  accord  de  Nérac. 

Des  tt^foeialions ,  souvent  délicates  et  épn 
neuses,  précédèrent  soit  les  édits  de  pacification, 
soit  les  traités  et-acoords  qui  eurent-lien  entre  le 
monarque  et  les  protestans ,  qu'il  ne  faut  pas 
regarder  ici  comme  de  simples  sujets  révoltés , 
mais  comme  une  espèce  de  puissance  a  jant  pour 
chefs  des  princes  indëpendans  et  des  rois,  ainsi 


(1)  Benoit ,  Hist.  de  l'écîit  de  Nantes  ,  t.  I. 

(2)  FcMitanon ,  Qrdpa.  des  roU  4e  Fnpce ,  t.  IV.  - 
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que  des  droits  qu'ils  étaient  aiktorisës  à  défen- 
dre; puisqu'ils  étaient  le  résultat  de  concessions 
justemeat  exigées  pour  leur  sûreté.  Charles  ix^ 
par  le  massacre  de  là  Saint-Barthelemi ,  étendu 
rnéiae  sur  des  vieillards ,  des  femmes  et  des  qjli^ 
fiuis ,  aTifit  autorisé  leur  mise  en  défense^  ét  ils 
étaient  entrés  en  guerre  légitioie  avec  le  souve- 
raiut  qui ,  dès-lors,  s'était  vu  réduit  à  composer 
a^ec  eux^  par  des  traités  non  moins  obligatoires 
que  ceuxavec  les  autres  états  d'£urope. 

Germigni^'étant  ambassadeur  de  France  près  issi. 
la  Porte ,  -fit  confirmer ,  en  i58i ,  par  le  sultan  jg»"  cepitula- 

Amurat  m ,  les  capitulaticos  accordées  par  ses  pont.''^^''  ^  ' 
prédécesseurs  aux  Français ,  et  il  y  fut  ajouté 
quelques  articles ,  quoique  le  foods  des  nou- 
yeUes  capitulutions  diffère  peu  du  contenu  de 
celles  de  i535. 

■ 

Le  premier  article  portait  ( i)  «  que  les  Yéni- 

»  tiens,  les  Génois,  les  Anglais,  Portugais,  Ca- 
:^  talaus» Siciliens,  Anconitains  et  Ragusais,  les- 
9  quels  avaient  jusqu'à  ce  jour  navigué  sous  le 
»  nom  et  la  banmere  de  France»  coutmueraient 
»  &  le  faire  comme  par  le  passé ,  etc;VCé  qui 
indique  que  le  pavillon  français  t  lait  encore  à 
cette  époque  »  le  seul  admis  dans  les  ports  du 
grand'Seigneur,  et  qu'il  servait  de  sauve-garde 

■ 

( i)  Tniiés  eotre  la  Tsmoe  et  1%  F^rte  »  la-foL ,  nanm- 

ciit  de  la  bibUothfi^ue  de  TArsenaL 
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au  commerce  de  luutes  les  nations  chrelienoes. 

Indépendamment  de  ce(  avatil^,  le  crédit 
du  roi^tait  encore  tondrai  employé  aTeo  succès 
dans  les  contestations  qui  selevaient  entre  le^ 
i;rand-seigneur  et  les  états  de  la  chrétienté;  la, 
cour  de  France  exerçant  en  faveur  de  i^ux  ci  6a 
médiation  ,  ou  au  moins  les  laTorisaàt  de  ses 
bons  offices. 

i5S3.        Les  cantons  d^  Berne  et  de  Soleur^»  alarmés 
vt^w^  tvte  des  bruits  qui  couraient  d'une  entrepsiee  pro- 
u»  CutoM.  cbaait  (luducdeSavoiecontreiaviUedeGenève, 
leur  alliée  y  sollicitèrent  rawstanee  de  Henri  m 

pour  le  lïiainlieu  de  rujdëpçnd&nce  de  cette  ré- 
publique* J&n  conséquence,  il  lut«conclu  à  Sc^ 
leure ,  le  S  mai  iSyg ,  enli«  le  roi  et  les  députài 
de  Berne  et:  de  Soleure,  un  p^eji^ier  traité  d*a!» 
liance,  par  lequel  Henri  iii  conseptait ,  quo 
p  les  pajs  ^oumi^  au  canton  de  Berne,  et  qu  il 
»  -avait  acquis  par  stiite  de  divers  traités  avea  le  . 
»  duc  de  Savoie ,  fussent  compris  dans  le  traité 
j»  de  paix  et  d  aU^i^nce  perpétuelle  entre  la  rance 
»  et  les  Cantons* 

»  Que  la  ville  de  Genève  serait  également 
»  comprise  dans  le^it  traité  de  paix  pespétoelle  ; 
a  et  dans  le  cas  d'une  guerre  au  sujet  de  la  dé» 
3»  fense  et  de  la  con^vatiou  de  cette  vUie, 
»  le  roi  devait  secourir  les  canions  de  Berne  et 
»  de  Soleure,  de  la  somme  deidix  mille  écus  par 
^  p  mois;  et  si  c'était  k  roi-,  au  contraire»  qui  fût 
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»  attaqué  à  roccaaion  de  la  défense  de  Genève^ 
9  }m  diKix  cantons  le  secoarraient  d'un  corps  Ae 
i>  SIX  mille  hommes ,  etc.  »  Ce  traite  fut  négocie, 
pour  le  toi ,  par  Jean  de  fiellièTre ,  aienr  de  Hau- 
tefort,  son  ambassadeur  ordinaire  près  les  Can« 
tons  »  et  par  Nicolas  Harlay  de  Sancy ,  son  am7 
bassadenr  extraordinaire  prèsd'enx.'  Ce  dernier, 
depuis  Si  iliusii  e  dans  la  carrière  diplomatique, 
ëlatt  né  en  i546,  et  avait  alors  une  ehat^  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris. 

Il  fut  conclu  de*  nouveau  à  Soléure ,  le  aa 
juillet  tS8a ,  un  traité  d^rfllanee  et  de  garantie 
entre  Henri  et  les  Cantons  suisvscs  (  à  l'excep- 
tion de  Zortch  et  de  ses  alliés  ),  Tabbé  de  Saint- 
Gall ,  les  Ligues  £^rises  ,  le  Yalaii» ,  et  les  villes 
de  Mulhauaen  et  de  iitenne* 

Par  ce  traité ,  le  roi ,  en  cas  de  guerre,  ob- 
tenait la  faculté  de  lever  dans  les  caiM^ons  un 
corps  de  troupes,  qui  ne  pourrait  être  moindre 
de  six  mflle  soldats ,  ni  excéder  seize  mille  , 
et  qu'il  rentretieudrait. 

Dans  le  cas  d*une  guerre  qui  surviendrait 

aux  Cantons ,  le  roi  sVngageait  k  les  aider 
pendant  toute  sa  durée, .d'un  secours  de  deux 
cent»  lances ,  de  douse  pièces  dè  canon  et  de 
Tingi«ci4iq  mille  écus  par  chaque  trimestre» 
Les  négociateurs  du  traité  furent ,  pour  le 

roi ,  François  de  Maudelot ,  vicomte  (tpChâlons, 
gouverneur  de  Lyon  ^  Bellièvre  ^  sieur  de  Haute* 
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fort,  premier  prësidtiiL  au  parlement  de  Gre- 
.noble 9  U^nri  Tausae,  «ieur  de  fleury,  ambas- 
sadeur du  roi  en  Suisse ,  et  Jeut  Gramger ,  siwr 
de  Liverdis ,  sou  ambassadenr  près^  les  Ligues 
j;riaes* 

Wégodaiîon     Henri  III  envoje  en  i58i ,  à  la  rcine  tlîsabelh^  . 
YuH^e  i^trTTe  u.oe  brillante  ambassade  (i)  au  sujet  du  mariage 
«tutellS^  projeté  entre  ceUe  souveraine  et  François»  duc 
d'Anjou ,  son  iic're> 

A  la  téte  de  rambassade  était  \t  prince  dbw- 
phin ,  fils  du  duc  de  Montpensier ,  auquel  on 
avait  adjoint  le  maréchal  de  Cos^é-Brissao,  de 
Lansac ,  de  Lamothe^Fénélon  ,  cÎKlevant  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  le  président  Brisson  , 
Claude  Piaard,  seerétaire  d'état  |.  et  BiijQlifdL  ^ 
Castelnau  de  Mauvisstà^ 

La  reine  nomma  pour  coniérer  avec  Tambas* 
aade  fraj^çaise^  Williams  Gécill  ou  lord  Burgley , 
grand  trésorier  d'Angleterre  ,  les  comtes  de  Lai- 
coln  9  de  Sussex ,  de  Betford ,  de  Leycester ,  .et 
*le  secrétaire  d'état  Wal»Dgfaam. 

On  convint  des  articles  suivans  «  lesqi^iels  de- 
vaiei^t  être  rédigés  .en  forme  de  traité ,  après 
qu'ils  auraient  été  approuvés  par  le,  roi  de  France 
.  et  le  duc  son  frère  :    .  . 

«  Que  le.mariage  serait  consommé  six  semai* 
,»  nés  après  les  ralilicatious  du  préâeut  traité^ 
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»  Que  ie  duc  d'Anjou  (i) ,  et  ses  domestiques^ 
9  qui  ne  seraient  point  anglàis,  auraient  le  libre 
»  exercice  de  leur  religion  dans  certain  lieu  q[ui 
»  lem  serait  marqué  ; 

»  Que  le  doc  d^Aujou  ne  ferait  atacan  ehange-  ' 
j»  ment  dans  la  religion  reçue  et  ét^iie  en  An* 
»  gletertre  ; 

»  Qu'après  la  consommation  du  mariage  ,  il 
2»^  porterait  le  titre  de  roi  dAhgleterra ,  et  que 
n  néanmoins  radmiriîstralion  du  gotiYehiement 
»  demeurerait  entre  les  mains  de  la  reine  seule  ; 

»  Qoe  tous  les  aetes  se*  feraient  au  nom  du  roi 
3i>  «tde  l'a  reine ,  comme  du  temps  de  Philippe  ' 
»  et  de  Marie  ; 

»  Qoe  la  reine  .ferait  assigner  an  due  par  le^ 
>y  pai  lement,  une  pension  honorable,  pour  en 
n  di^ioser  à  sa  volonté} 

ji^  Qa^elle  Ini  feimit  assnrer  une  pension  an* 
»  liueUe ,  pour  en  jouir  au  cas  qu  U  lui  survécut  ^ 
Que  le  duc  assignerait  à  kt  retne  un  douaire 

^  de  quarante  mille  écus  par  an,  sur  le  duché' 
\  iK  de  Berry  ^  et  qu'il  l'en  mettrait  incessamment 
3»  en  possession  ;       '  - 

»  Qu'à  l'égard  des  enfans  qui  naîtraient  de 
»  œ^mariage ,  en  fleréglerait|>arlesoonventions 
»  suivantes  ,  Ic^quelle  sèraieM  confirmées  par 


(i  )  Nota.  Le  duc  d'Anjou  est  le  même  q[ue  le  duc  d'Ale^-*. 
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m  le  pariemeo  t  d  Aogl^&tefirâ  €t  les  étet6>géaér^iix 
1»'  de  Frasce ,  savoir  : 

;»,Que  tous  les  enfans  ,  tant  maies  que  femel- 
»  les  ^  auraient' droit  de  aucoëder  à  Thérédité 
»  iiiatenielle  ,  chacun  eu  sua  raog ,  selou  les 
»  coutuoies  d!4ufi\etfigf0^ 

»  Que^  la  cooronne  de  France  venait  à  ëeliôir 
»  au.dvic  d  Anjou  ou  às^  enfans ,  et  qu  il  y  eut 
n  deux,  miles ,  l'ainé  suocëdewt  à. la  eoumime 
3»  de  fjqanpe  et  le  cadet  à  c^lle  d'Angleterre  ;  \ 

3»  Que,  s'i^  n'y  aviiit.qu'uii  màk ,  il  aoeoéderail 
»  aux  deux  couronnes  ,  et  qu'il  seiait  tenu  de 
-  »  ràiid^i:  hMit  z¥|oi^     d^u;s:  ans  ;  . 

»  Que  si  le  duc  ne  parvenait  pas  à  la  conronM 
»  de  Fr^ope,  ^  ses  ex^^n$.  hériteraient  de  &oa 
»  apanage,  f 

»  Que  s'il  survivait  à  la  reine,  il  aurait  la  tu—  ' 
»  telle  de  ses  e^iaqSf  sayoïr  :  des  màleajusqua 
9  di^huit  ans ,  et  des  filles  jusqu'à  qninxe  ; 

»  Que  s'il  mouiidit  avant. que  le  temps  de  la 
1»  tutsUe  fût:  passé  »     semt  an  parlement  à  en 

s  di.s|)oser.  » 

Il  lut  encore  convenu  : 

ff  Queleducne  pourvoirait  aucun  étranger  des 
»  charges  et  o£tices  du  rjoyaume  d'Angleterre  ; 

»  Qu'il:  nlemmènerait. point. la  reine  hors. du 
»  royaume  ,  sans  qu^elle  .et.lçs^ands  y  coaseu- 
y  tissent  expressément  ; 

9  Que  si  elle  mourait  sans  enfans ,  il  ne  pour* 
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JÉ  rait  prétendre  aucun  droit  sur  TAnglelerre; 

n  Qu'il  ne  transporterait  point  les  joyâut  de 
»  la  eeorotiiie  hôrs  dd  Tôyaàmè  ; 

»  Qu'il  ferait  garder  les  places  par  des  Anglais, 
A-et  qu'il  n'en  itérait  point  les  muititions  de 
•  »  guerre  et  de  bouche  ; 
.  »  Qu'il  se  ferait  un  tÉraitë  de  ligue  entre  la 
m  France  et  rAng)e'(errë.  » 

Par  un  article  séparé ,  il  fut  convenu  que  la 
reine  ne  serait  point  tbùué  de  éôt^otHràeT  ce 

mai  lage  av:uit  qu'elle  et  le  duc  d'Anjou  se  fus- 
sent réciproquement  ëclaircis  et  satisfaits  sur 
certaines  choses ,  et  qu'ils  eneoâseiit  dtbnnë  avia 
au  roi,  dans  six  semaines. 

Avant  1-expii^tiotl  des  sit  semâineâ^,  là  i*eine 
envoya  en  France  Jacques  Somer,  secrétaire  de 
son  cqnseil  privé  ,  pour  obtenir  la  signature  du 
tt^aitë  é'alHance.  Henri  iii  déclara  ^û^il'éOnsën-' 
tait,  dès  ce  moaVent,  au  mariage  de  son  frère, 
ititîs  qu'il  ne  pouvait  se  ^riéter  à  ûtie'  allianbe 
offensive ,  avahl'  que*^  le'  iriiiriage  eftt  ëté'  c6ti- 
sommé.  On  envoya  Walsiugham  eu^i'aoce  pour  * 
se  concerter  avec  Henri  Cdbbatta',  àtnlâ&teidelir 
d'Angleterre.  Ils  y  représentèrent  au  roi  que  la' 
reiùe^  en  consentant  à lut^ion  avec  le  duc d'An- 
|bu ,  aVait  eu  surtout  en  viie'dé'së  fdtkifier  conf- 
ire l'Espagne,  paruAC  alliance  offensive;  Henri 
tint  bon ,  et  la  reine  persista  également  dans 
sa  demande. 
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Vers  ce  ieiupii,i£  duc  d'Anjott  étant  vexta  eu 
j^ngleterre,  la  reine  le  reçut  aveô  la  plus  TiTe 
amitié ,  au  pomt  de  tirer  uue  bague  de  son  doigt 
et  de  la  mettre  à  éelui  du  duc.  Mais  le  lende» 
^ain  ,  elle  eut  avec  lui  une  explication  secrète 
dans  laquelle  lemariaTge  fut  rompu*  Quand  cette 
princesse  se  fut  retirée  ,  le  duc  jeta  sa  bague 
à  terre ,  et  en  la  ramassant ,  il  faisait  (i)  de 
grandes  plaintes  contre  la  légèreté  des  femmeÀ 
et  riocoustance  des  insulaires.  Les  historiens 
varient  sur  les  motifs  de  cette  rupture*  Les  uui^ 
ont  prétendu  qu'Elisabeth  céda  aux  instances 
de  la  plupart  des  daines  de  sa  cour,  et  surtout 
de  ses  ministres ,  qui  lui  représentèrent  â  quels 
dangers,  une  pareille  ^alliance  exposait  TAngle- 
terre ,  qqe  la  France  entrainerait  tôt  ou  tard  dmns 
son  gouffre. 

D'autres  écrivains  prétendent  qu'Elisabetbi 
n^avait  songé  à  se  marier. avec  le  duc  d'Anjou, 
qu'afiu  de  conclure  une  alliance  offensive  contre 
Philippe  II  ;  mais  que  le  duc  d'Anjou  ajant 

été  proclamé  au  mois  de  février  iSSa  ,  duc  de 
Briabanty  et  en  juillet  suivant,  comte  de  flandre,, 
C9qui  l-avait  obligé  de  mettre  sur  pied  une  ar- 
mée avec  laquelle  il  attaqua  les  Espagnols  (2)  , 
EIi$abeth  jugea  que,  sans  qu'il  fut  besoin  d'une 


\ .  (  I  )  Gâia4^Q  »  Qiat.  dPXaûàbcth. 

(2}  Hist.  des  Provinces- Unies ,  par  I^clerc ,  1 1. 
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aliiauce  offensive  avec  la  France^  celle-ci  se  trou- 
.verait  obligée  par  point  honneur  à  soutenir  le 
duc  d'Alençon  contre  Philippe  ir;  et  qu'aiiosi, 
il  lui  était  inutile  d'acheter  cette  aliiauce  par 
un  mariage  désapprouvé  de  sa  nation*  * 

,  N  Le  duc  d  Aijjou  tourna  des-lors  toutes  ses 
Vues  vers  les  Provinces-Unies ,  et  il  en  fût  peut- 
être  derenu  le  souverain  paisible ,  s'il  ne  fut  pas  v 
mort  à  i  âge  de  trente  ans ,  à>  Cbateau-Thierri  ^ 
au  moia.de  juin  i584. 

Les  provinces  de  Brabant ,  de  Giieldre  ,  de  ,595. 
Flaa4re ,  de  HoUande,  de  Zélande ,  d^Utrecht  et  jg^f^r^^ 
de  Frise  se  voyant  sans  appui  par  la  mort  du  duc 
d  Anjou ,  et  celle  du  pnnce  d'Orange ,  qui  avait  r«y»-Ba»- 
eu  lieu  dans  le  «milieu  de  Tannée  précédente  ^  - 
songèrent  à  se  donner  à  la  France  f  1).  Elles  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à  Henri  iir,  qui  leur 
donna  â^udience  le  i3  février  i5d5«  Ëgbert  Léo- 
nin ,  chancelier  de  Gueldre  ,  portant  la  parole^  • 
pria  le  roi  de  vouloir  bien  recevoir  les  provinces 
des  Pays-Bas  au  nombre  de  ses  sujets.  Il  dit , 
«  que,  quoiqu'elles  eussent  beaucoup  soutier t, 
»  elles  remettaient  pourtant  entré  ses  mains  plus 
30  de  quatre -vin£[t-dix  villes  fermées,  garnies 
»  d  artillerie,  de  munitions  et  de  vivres,  que  Ion 
1»  pouvait  même  regarder  comme  imprenables 


(1)  De  Thm  fUVi,€t  Bki.  d«»  BMTtaeet^Daws ,  par  « 
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»  sous  la  puissance  d  un  prince  qui  aurait  de 
médiocres  forces  ;  <{a'eUes  étaien  t  encore  raid* 
»  tresses  d'excellens  havres,  d'ârscnaux  ma- 
»  ritimes  bien  pourvus  de  vaisseaux  armés  et 
n  montés  par  wi  corps  de  marins,  telè  qu'an* 
»  cune  puissance  de  TEurape  ne  pouvait  ea  pré* 
y  seiiter  dc^  pamis;  cpe  ht  reste  des  provinces 

»  occupées  par  U  .s  Espagnols  pourrait  être  réduit 
skvpar  uo^  armée  ordinaire  ;  qu'il  ne  s  agissait 
»  pas  pour  la  cour  de  France,  de*d<ftiq[Réte8éloi« 
»  gnées  et  d'une  possession  incertaine  ,  comme 
»  avaient  été  celles  du  roysAimeffe  Naples  et  du 
dHcfaé  de  Milan,  ou  d'entreprises  au-delà  de 
»  la  mer ,  mais  d'étendre  seiidemen^  le&frontiè- 
3i<res  de  France- dë  ce  e6té-lè.  9  L'ambassadeuf 
ajouta  «  que  les-Provinces-Unies  priaient  le  roi 
»  d^acoepterlasotiverainetë  surettes;  àcondition 
»  de  les  défendre  contre- les  Espagnols,  ct^de 
31  leur  rendre  leur  antique  félicité  ;  que  les  ha* 
srbitans  ,  de  lèur  côté  ,  consacreraient  au  roi 
»  leurs  vies  et-  leurs  biens  ,  et  s'acquitteraient 
»  sans  mesure  de  tous  les  devxnrs  dè'bons  et 
»  loyaux  sujets ,  etc.  1» 
Le  roi  remerciant  affectueusement  les'sm*-* 

bassadeiirs,*deceque  leurs  compatriotes  avaient 
déjà  iait  pour  son  frère ,  et  du  dévouement  qu  ils 
Im-_tëmoignaient*à  Im-méme  ,  les  "  engagea^*  à* 
mettre  par  écrit  leurs  offres ,  les  assurant  qu'il 
en  contérerait  avec  son  conseil*  Henri  ui  voulut^ 

♦ 
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dws;ceite  occasum,  prendre  l*avis  de  JbrançqiA 
If  oaiUes  ,  ëiFéque  d'Acqs  ,  dont  il  honorik 
Texpérienae  et  l'habileté  ,  malgré  (juelqne  pré-  ^ 
Tentions  qu'il  avait  contre  lui-;  et*  ce  prélat  lui 
fit  observer  avec  une^ioble  frânchise,  que  dans 
ralternativefiàçkeuae  OÙ  il  était  d'aroir  lagnerre 
eivileçhez  lui,  ou  la  guerre  au-dehors  avec  l'Es- 
pagne, il  devait  préférer  celle^ai ,  et  accepter 
en  oonséquenee  le»  ofifree  dee  Brovhioe^Ctiiea. 
Mftis  Henri  uf',  toujours  faible  ^  irrésolu  et  dis- 
trait par  TiÂtémur ,  ne  profita  point  de-ce  oon^  - 
seil  -  et  la  ligue  entre  TEspagiie  et  les  princes 
Lorcaioa  qiii¥ftnait'diétro.condue ,  ayant  éclaté, 
le  roi  envoya  chercher  les  ambassadeurs  des 
Broyinfies-Unies.  le  8«mars<,  pour  leur  déclarer 
qu'il!  idfiiaait  k  negpet  lenn  offi^s  ,  ne  pouvant 
les  secourir  comme  il  l'eût  souhaité  y  à  cause  de 
rallianco  formée  contre  lui  par  TEspagne  et  laf 
maison  de  Lorraine  ;  mpis  il  les  assura  qu'il  leur 
eniterrait  des-  secours ,  aussitôt  qu*il  serai  t  déli* . 
vré''de  serennemia ,  et  leur  promit' â&  lës  re-*- 
commander  à  la  reine  Elisabeth ,  qui  était  dans 
une  position  meilleure  que  là  sienne. 

Les  protestans  de  France  se  voyant  fortement  î5S6. 
menacés  par  le  roi ,  tichèrent  d'intéresser  en  aJ^^^p^ 
leur  faveur  les  états  voisirc»,  qui  partageaient 
leur  doctrine*  Au  mois  d'octolH*e  iâ66 ,  il  arriva 
à  Paris,  une  ambaMade  de  la  part*dès  électeurs 
Palatin ,  de  S^xe ,  de  Brandebourg ,  du  duc  de 
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BruDSwick  ,  du  laodgrave  de  liesse  ^  et  de  plu<^* 
sieur»  antres  princes  et  villes  impériales  d'Aller  * 
niagoe.  Uilmer  de  Helmsfadt ,  portant  la  parole 
ait*  nom  de  sea  cotlègaes ,  dit  au  roi  :  «  qtTiis 
»  étaient  venus  pour  avoir  I  lionneur  de  baiser  la 
»  main  de  sa  Majesté  »  et  lui  oflrir ,  comme  l>ou& 
»  yoisins ,  leurs  respeets  etieun  services ,  con** 
»  formémentfiux  auciem  traités  d'alliance  entre 
»  les  princes  de  Tempire  et  les  rois  de  France*  » 
Avant  ensuite  présenté  au  roi  les  lettres  de 
créance,  Uilmer  demanda  qu'elles  iu8sent  iues 
tout  haut  ;  ee  que  le  roi  approuva.  «Après  la 
lecture  de  ces  lettres ,  qui  contenaient  des  avis 
déplacés  sur  la  Conduite  cpi'il  devait  tenir  à  ïé» 
gard  des  protesta ns ,  ainsi  que  de§  i^eproches 
énergiques  sur  «on  manqua  de  foi  réitésé  à  leur 
^ard  9  Henri  m  ,  qui  avait  peine  à  modérer 
son  ressentiment,  leur  dit  ;  a  Personne  ne  sait 
»  mieux  que  moi  ce  qui  peut ,  selon  les.différens 
»  leinps,  être  avantageux  a  aiou  peuple  et  à  mon 
1»  royaume  ;  et  il  n^ppartient  qu'à  moi  seul  de 
a. prononcer  selon  ma  prudence  ,  d'interpréter 
3»  ces  lois ,  de  les  changer ,  de  les  abolir  méii:^, 
»  selon  que  je  le  jugerai  convenable*  a 

Le  roi  congédia  aussitôt  les  ambassadeurs  ; 
mais  sur  le  soir ,  se  rappelant  les  reprocheatet- 
térës  qu'ils  lui  avaient  faits  d'avoir  violé  la  paiy 
et  la  foi  donnée ,  il  eatra  contre  eux  dans  une 
si  violente  colère^  qu'il  vioulyT ajouter  à  in 

I  « 

f 

* 
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pmse  du  matin  :  «  que  quiconque  avait  dit 
.  »  qu  en  révoquant  I  ediWde  paciiicatioa ,  il  ay{^t 
4»  violé  aa  foi ,  ou  fait,  une  tache  i  son  honneivr» 
^  en  avait  meuti.  »  U  écrivit  ces. mots  de  sa  pro- 
pre main  sur  un  petit  papier  »  et  orjdonna  i 
un  oflBcier  de  sa  dl^mbre  de  le  porter  aux  am-* 
bassadeurs ,  bien  avant  dans  la  nuit ,  de  le  lire 
devant  eux ,  et  ensuite  de  supprimer  Ttoit; 
Les  ambassadeurs  en  demandèrent  copie  ;  mais^ 


ce 

12 

11 

qu'il  entendait  qu'ils  prissent  cette  déelaration 
pour  leur  audience  de  Congé  ,  parce  qu'il  ne 
youlait  plus  leur  parier. 

Ce  brusque  congé  parut  aux  ambassadeurs  un 
outrage.  Aussi,  dès  le  lendemain,  ils  songèrent  à 
retourner  chez  eux.On  croit  quece  traitemen  tse* 
vère  engagea  leurs  maîtres  à  envoyer  du  secours 
aux  protestans  plutôt  qu  ils  ne  lauraient  fail« 

Les  Cantons  suisses  réformés  envoyèrent  éga- 
lement à  Uenri  m  une  députation,  qui  9  sans  se 
permettre  des  déclamations  ou  des  ob^rvatîç^f 
qui  auraient  puchoquer  ce  prince  ,  lui  présenta 
des  lettres  originales  de  François  1^'  à  leurs.ân- 
cctres  ,  par  lesquelle3  il  les  invitaîl^  à*  déposer 
les  armes  qu  une  religion  mal  entendue  leur 
avait  mises  dans  les  mains.  Cette  ^lanière  d^ 
s*inté.ressierpour  les  protestans  français,  à  la  fois 
adroite  et  respectueuse ,  ne  déplut  pas  au  roi , 
qui  repondit  aux  députes  :  «  qu'ils  pouvaient 
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»  conipter  sur  son  zèle  a  mamteiiir  la  bonne 
»  iniéUigence  avçc  ses^isins  >  et  la  paix  daus 
2>  rintërîeur  de  se^  états,  » 
Cette  phtiM  I  quoiqoVUe  ne  fèt  qtt*ane  de  ces 

formules  dont  usent  souvent  les  princes,  satisfit 
les  députés^  qui  craiguaient^que  leur  interveu- 
tioti  en  faveur  de  leurs  amis  de  France ,  ne  fàt 

mal  accueillie. 


1 

a 

1 

m 

i5H7.        £.T)ire  Jes  caïas 

au  sujet  de  »e  seiziem^e  siècle  ,  une  des  plus  memoi  a- 
MàTie  stuart.  j^j^  ^^q^  toucliaates  est  celle  de  Marte 

Stuart ,  reine  régnante  d^Ecosse ,  etreîne  donat«w 
rière  de  France»  iiUe  est  le  premier  des  souve-. 
rahis  mûdmiea'condaninëi  à  mort  par  nn  j  1 1  ge« 
meut  régulier.  Cet  événement,  i^ui  apparUciit 
tant  anx  affections  de  Tame  par  les  impressions 
qij^il  fait  nahie  ,  appartient  encore  à  la  diplo- 
matie ,  parce  que  les  ambassadeurs  de  France  . 
en  A  ngleterre ,  eurent  de  ffëqtiens  rapports  avec 
Marie  Stuart ,  et  que  depuis  sou  jugement  à 
mort ,  la  conr  de  France  chercha  ^  ou  du'  moins 

feignit  de  chercher  à  la  sauver  ;  car  eu  ce  point, 
les  intentii^s  ne  sont  pas  certaines. 

n  corivimt  de  dire  quelque  chose  de  cet  té 
princesse  douée  d\inc  ame  élevée,  mais  dont 
la  I^èretë>et  des  penchans  irréfléchis  cansèrent 
les  malheurs  ;  malheurs  qui  1  ont  rendue  plus 
célèbre  peut-être ,  que  si  elle  eût  régné  paisible- 
4]^eut  en  France  ou  en  Lcui>6e, 
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Marie  Stuart,  fille  unique  de  Jacques  V,  roi 
d'EcoMe ,  et  de  Mam  de  Ijorraine  >  éuit  née  |e 
7  décembre  1 542.  Huit  jours  après  sa  naissance , 
elle  perdit  sou  père  ^  a t  f vi t  aacrëe  reioe  d'Ëcœse  ^  ' 
n'étant  âgée  que  de  huit  moiê  et  demi. 

Le  régent  d'Ecosse  craignant  qu  elle  ne  fut 
enlevée  par  les  Anglais  qui  avaient  fuit  une  ir« 
ruptioû  dans  ses  états,  l'envoya  en  France  où 
elle  fut  élevée.  Sa  beauté  et  aon  eaprit  portèrent 
Benri  xi  k  la  demande? ,  quoiqu'elle  n*eàt  en- 
core que  quinze  ana,  pour  le  dauphm  sou  fils, 
depuis  François  II  ;  et  le  maaiage  eut  liw  ^ 
Paris,  le  2f\  avril  i558. 

Marie ,  reine  d*Angletem ,  'étant  morte  le  17- 
'  novembre  de  la  ménne  année ,  Marie  Stuart  et  la 
princesse  Ëlisabeth  se  trouvaient  par  le  sang,  . 
avoir-  des  prétentions  au  trÂne  d'Angleterre  ; 
mais  la  nation  anglaise  craignant  de  tombci: 
sous  le  joug  de  la  France  «  donna  la  p^fiérenee  ft 

Elisabeth  ;  ce  qui  iri  rnpécba  point  Marie  Stuart 
et  1^ dauphin,  son  man ,  de  prendre  la  qualité 
et  reine  JtBcoise^  dUAngletem  etd^IrUmàei 
Par  le  traité  d'Edimbourg  du  t>  juillet  i5bo  ,  il 
était  dit  :  «  .Que  le  dauphin  et  la  reine  Marie 
»  Stuart  renonceraient  à  ces  qualités  »  ;  mais  ils 
reftisèrent  de  le  ratifier,  et  continuèrent  à  porter 
ces  titres  ;  ce  qui  blessa  Elisabeth,  et  excita  %u 
juste  meliance.  François  u  étant  mort  le  5  dé- 
cembre i56o  ^  Marie  Stuart  ^  devenue  i  dix« 
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sept  ans  reine  douairière  de  France,  voulut  aller 
T^ner  sur  propres  sujets»  et  pa$sa  eu  Ecosse 
en  i56i.  .   ^ .  ,  '  '  * 

.  Ou  ne  peut  dissimuler  que  cette  princesse, 
trop  jeune  p6ur  gouvernef  un  état ,  sût  encore 
moins  gouverner  son  cœur ,  qui  le  porta  à  des 
attacbemens  indignes  de  son  rang.  £lle  aima 
avec  trop  peu  de  réserve  l'italien  Rizzo ,  son, 
uiaître  de  musique  ,  dont  elle  fit  son  premier 
minisire,  £lle  épousa  i  le  99  juillet  i5Q5  ^4e  lord 
Henri  Stuart-»DfiH)ley  ,  parce  >qu^il  lui  pat^t 
thounme  le  micu^ /ait  et  le  plus  agréable  qu'elle 
eût  jamais  vu;  mais  il  lui  devint  bientôt  insup- 
•portable  ;  et  ce  prince  étant  mort  au  commen- 
cement de  i5&7,  un  bruit  presque  univecseL 
se  répandit  qu'il  avait  été  empoisonné  et  étoufle, 
avec  l'agrément  de  la  reine  son  épouse  ,  par 
Boiwel  9  devenu  l'amant  favorisé  9  et  ^ue  cette 
princesse  épousa  peu  après.  Ce  soupçon  et  la 
mauvaise  adaiiuistration  de  la  reine  portèri^nt 
les  Ecossais  à  la  révolte.  Marie d'abord  yi^tp» 
rieuse,  et  peu  après  vaincue,  se  réfugia. en 
Angleterre ,  comptant  y  trouver  un  asile;  mais 
Elisabeth^  qui  ife  voyait  dans  elle  qu'une  rivale 
dangereuse  par  sa  figUre ,  sou  esprit  et  ses  an* 
ciennes  prétentions  à  la  couronne  d*Angleterre, 
au  lieu  de  l'appeler  à  sa  cour ,  la  retint  prison- 
nière* Marie  ,  après  avoir  long-  temps  sollicité 
sa  liberté  9  s'adres8a4  l'fspagne  et  à  la  France  y' 

m  * 
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nu  les  Guises  ses  parcus  étaient  tout-puissans. 
Piusieurs«amplate  farant  préparés  pouria  tirer 
de  éa'dîptiiils  9  et  même  peur  eqtenreil'la  cx>u« 
roDoe  d'Angleterre  à  Elisabeth,  et  la  faire  pas*^ 
ser  8U1  Ba.iéle»  De  ce  geoDeJ&ir^nt  la  oonjura** 

tiuii  de  Pan  et  de  Trocmorton,  et  celle  de  j5S6, 
à  la  téte  de  laquelle  était  Babiogtoo^  qui  avait-eu 
un  oomnwrcede  léttreè  auivi  avee  Marie  Stuart. 

Lessecrëtaireade  cette  prioces^e,  Nau  el|Curle, 
ayant  été  arrêtés,  ayonèrenl qu'ils  aT.aient.ëeriA 
les  lettres  cLLifïrees  qu'oa  avait  trouvées  dans 
h  cabinet  de  Marie  i  et.qui  la  campromettakat 
forteihent.'    ,  :  :  . 

,  £lisabeUà  eavoya  Woltoa.  au  roi  de,  franco  , 
pour  lui  communiquer  ces  lettres,  qui  pvdu* 
valent  les  intelligences  de  Marie  avec  le  tqi  d'Es- 
pagne eC  le  duc  dejpuîsei  £n  même  temps  ^  ell« 
ordonna  a  quarante-deux  commissaires  d'ins- 
truire leprocès  de  cette  reines  d*après,uQ,  staitut 
rendu: Tannée  prëcédêîite  par  le  parleutent  ^ 
portant  a  que  non-seulement  on  rechercberait 
n  tous  cens  qniexeitevaieotdes  réToltes  contre 

j>  la  reine ,  qui  attenteraient  à  sa  vie  ou  s  allii- 

a-  hueraient  quelque  droit  suc  sa  couronne  ^  uaaia 
9  que  là  personne  pour  laquelle  il  se  .formerait 
31  de  pareils  complots ,  serait  4ès-lorâ  déchue^de 
»  tons  droits  «  déclarée  inhabile  à  st»oç^pr  f  et 
»  pourrait  même  être  poursuivie  pu  ju^Uc^; ,  si 
B  elle  étifteatlaiiile  d  y  aybir  trempé,  ^..r  . 
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Ici  comnfiente  la  gloire  de  Marie.  Au  liéli  d^une 
prinptise- légère  et  trop  iiMl&scrètefDe&t  livrée  à 
9m  peiich«iift«  on  m  vèitploa  qu^iine  feme^l'uà 
noble  caractère  ,  d  u»e  iierie  décente  ,  parlant 
toojâu»aireb  aofMM  et  rmob.  £Ue  refîisa  d'a« 
bord  de  répondra  à  ses  juges  ,  comme  n*étant 
poiiit  soumise  ^  en  sa  qualité  de  souveraine  et 
'  dVtrangère  ,  aux  lois^d*An|(letèrre.  On  menaça 
de  la  juger  par  défaut  ;  elle  mepcAjsa  cette  me- 
Jtaoe.  Enfiti.^  l'un  des  jugea oommîiaaiffeay  Hat* 
lou^  la  détermina  à  répondre. 

;Apfèa  avoir  protesténile  seconde  fois  contre  le 
jugement  qui  pourrait  intervenir.  Marte  Btnart 
ditunsu  bs tance  pour  sa  défeose ,  qui  £ut  toujours 

^liMetdirtotiâC'  '   -    . 

a  Que  Bi^ }  )i  ngtoD  et  ses  secrétaires  Hau  et  Curie, 
ji4'avfttent  dénoncée  povr  ^  sauver  eus^mé* 

»  mes  ;  que  le  témoignage  des  deux  derniers 
j»>]|^'était  pas  admissibie  y  puisqu'ils  lui  avaient 
»  prM  terineilt  de  ûétiiiH  r  et  qu'il»  ne. devaient 
»  éire  considérés  que  commeides  parjures;  que 
^  Mattv  M  pariiculief  ^émvAîjk  souvent  des  obcMses 
•»  qu'elle  ne  dictait  point  ^  et  Curie  ,  tout  ce 
«  qui!  plaisait  à  ^(aii  de  lui  sug^e#  \  ^'ibpou« 
ii*xiaâimtinttaeeiBnienl!av«fr  avancé  des  faussetés 
»  p6Ur  se  sauver,  perstiadëk  i|ue  le  rang  de  leur 
»  mattraMtt  la  mettraili  l'abri  de  toute  pounoite; 
•^"Que  les  lettres  chiffrées  qu  ou  lui  opposait 

a  comme  ëcrites*^ar  ses  secrtftamSi  pimvaient 
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*  avoir  été  falsifiées  ,  pûisqu  un  s  était  emparé 
»  de^Ma  obiffre*  »  Quant  au  rtproohe  qoe  daiiâ 
cvrtaines  lettres  à  Mendozze  ,  elle  pn riait  de 
ti^oaporter  au  roi  d'Ëspagne  ses  prétentiops  sur 
la  eourunne  d'Angleterre ,  elle  répondit  cqii'ë^ 
>»  tant  depuis  loug^^tiîmps  renfermée  dans  une 
a  sorte  de'  prison  «  ou  sa  aAnté  déjiériflsait  de 

»  )ôur  en  jour  ,  ses  nmis  lui  avaient  conseillé  de 
»  remelcre  au  roi  <1  Espagne  aea  droits  sur  la  suo» 
a  oésaion  d'Elisabeth  ;  que ,  dn  reste  ,  elle  n*a». 
»  vait  pu  empêcher  ces  méntes  amis  de  faire  pour 
a  eUe  des  démarckcs  pent^tre  indiacrètes,  mais 
»  auxquelks  elle  n'avait  point  prii>  de  part.  » 
ËUe  teminm  sa  demîm  réponse  en  demandant 
d'être  oole  en  plein  parlement^  ou  en  préwnee 
de  la  reine  et  de  son  conseiiv 

Le^  jugea  pronondèrent  nnanimement ^  le  aS 
octobre  i586 ,  la  condainiiation  à  mort  de  cette 
prinoasse^  la  déoburaàit  atteinte  d'avoir  violé  le 
dernier  statut  du  parlement. 

Qnai|d  la  nouvelle  de  ce  jugement  parvint  à 
1  étranger ,  plnsiears  pnissanees  interposèrent 
leur  médiation  pour  sauver  cette  illustre  victime 
de  la  jaUosie  d'Elisabeth.  L' Anbespine ,  ambaa^ 
sadeur  de  France  en  Angleterre  ,  et  dévoue  au 
due  de  Gnise  i  parvînt  à  faire  suspendre  resécu- 
tîon  de  la  sentence.  Henri  m  envoya  même ,  en 
qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  ^  le  prési- 
dent Pompone  de  BelUèvre ,  pou?  aoUieitsr  la 


ti6  iii'  Pi!:AIOD£. 

grâce  de  la  renie  d  li cosse  ,  et  il  prt^senta  à  Elisa- 
beth UQ  loiig  mémoire ,  contenant  lesmotil&tqui 
devaient  la  porter  à  la  elëmenee.  Ija  reine  réfK>n- 
dit  (r)iice  mémoire  par  des  apo&iilleâ  a  la  marge 
de  chaque  article.  La-aubaèance  des  ri^tiaea 
était  :  «  Que  les  choses  en  étaient  vernies  à  un  tel 
»  point  9  iln'il  fallait  que  f  une  ou  l'autre  des 
»  deux  reines  périt  ,  et  qu'Elisabeth  ae^flatiàil: 
»  que  le  roi  de  France  n'avait  pas  moins  ses  iii* 
M  tërêls  jLemir  que  ceum  de'Marie.  »  S'il:en  Cni| 
croire  quelques  ecriv^^nsYa)^  ces  detuarchesde 
la  part  de  Henri  ni  étaient  £enitea  v  et  BelliiHrre 
aurait  eu  des  ordres  secrets  de  sollic!4ér  mort 
de  la  reine  d  iicosscî  ce  qui^iquoique  peu  vrai- 
aemUable  ,  n'est  pourtant  pas.  à  mjoleoentfè- 
remeut ,  d'après  la  haine  que  le  roi  portait  à- la 
iâuiison.de  Guise  tm.  affectionnée  attv  iiitiéréts 

de  Marie  StuarL  *  » 

Pendant  que  BelUève  négooinit  en  isvetii)  de 
cette  princesse  ,  la  oom  d'Anglétema  «déoDu-* 

yrit  (5)  que  Fambassadeur  l.Aubespine.avai^gaT 
gné  deux  assassins  ponri  ituer  Elisabelh*  •  t 

•   Un  de  ces  scélérats  ayant  par  remords  décou-^ 

veri  ce  complot  au»  miiniëtpeêy  rambassadeuf  .fut  . 

..î         I  1 ,1  »  I       i  I.  'i     *\   '   t   itt.i  m  m1>       <l  ■  ; 

'    *  •       ■  ' 

(i)  Rapîn  Thoyras ,  ft&t.  4Ï'Àii|[^ét.  ,t;  Vltl.    " "  ' 

(a)  Méra.  de  du  Maurier.   •        •         \  *• 

(3)  f  ojez  Camden ,  HisU  d'£iisal>etli  ^  ea  an|^lai9  le 
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prie  rendre  à  i  hôtel  du  grand-tresoi ler , 

où  le  conseil  d'état  s'ëtan t  rëiiiii,,oii  lui  OQjnfrontar 
Jes  deux  teaioins.  Il  m.OQlra  beaucoup  d'embar- 
ras ,  et  -appQjro  prioeipalemeQt  aa .  défenae  aur 
les  priviMa^s  de  saC  place  ;  mais  le  graiHi-lrëso- 
rier ,  sans  s'attacher  à  discuter  ce  priydége ,  lut 
fit  tiiie  forte  réprimande  ^  et  rengagea  à  prendre* 
garde  à  l'avenir  de  provoquer  une  souveraine 

déjà*4n>p  ofifenaee. 

Cependant  Elisabeth,  feignant  décéder  aux 
inataucea  du  parlaineat  et  aux  clameurs  du  peu- 
ple 9  ordonna  rexécsutioo  de  l'arrêt  de.mort  pro- 
nonce  contre  Marie  Stuart,  et  la  téte  de  cette 
«reme  tomba  aona  la  hache  du  boufreait,  le  aS 

février  iSSy.  Elle  subit  son  jngement  avec  la 
dignité  qu  elle  eut  pu  porter  daos.iine  cërémo^ 
nie  royale  ^  et  aprn  niie  longde/  inlerMplion 
d'autorité,  elle  seml^a  reprendre. instant  le 
sceptre ,  pour  apprmdreaa  yulgaire.àmoarir. 

C'est  ainsi  que  périt  à  quarante-cinq  ans, Marie 
Stuart  (i),  victime  de  la  raison  d'état  :  si  elle  ne 

(i)  Marie  Stuart  fîiit  enterrée  à  Pétersborougb.  Les  catho* 
AqiMf  firent  mettre  âîtr'son'tombeafà  ilirë  'iÉàciiptàéù  latilié , 
ûé  Xàtêm  ptii  k  éire  èèletiSé,  etdkmt  «n^HIa^tni'dhiétMi  f 

«  Ici  est  déposée  Mà^ië  ,  teîne  d*Ecosse^,  fille  de  roi , 
»  veuve  d'un  roi  de  France,  proche  parente 'de'IàTeine  d'Au- 
>  ^eCé^  et  rHéritière  de  itf  cooroaiâe.  >nt  une  ame  et 
9  des  Tertui  trahiëlifrd^ales^ti'M'eirTfei^'if^^  réclamé 
»  les  dàoila  des  soa^eraSiit.  On  a  tu  cette  Inmièfe*  fariUàffté 
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fut  p>^  eùmpte  de  torts  pmëi ,  elle  Tétail^^ 

crimes  publics. 

Elisabeth  affecta  des  regiclB  tardtis  ;  uiais  leur 
siacérité  n'est  pss  drinontrée ,  quand  m  songe 
surtout  couibieu  il  lui  était  facile  de  les  preve» 
nir..La  mwtde  Mené  Stuart  donna  le  terrible 
' ,  exemple  de  juger  les  rois'^  et  cet  exemple  servit 
dans  la  suite  à  commettre  des  actes  pareils, 
isss.        Henri  m  ^  soupçonnant  qne  ses  secrétaires 
to^iUs^Lert  détat^  Villeroi,  Brulart  et  Pinarl  ,  lui  étaient 
moins  attadiës  qu'à  là  ligne ,  les  congédia  tons 
trois  au  même  instant  j  an  mois  de  sefitemfare 
1688. 

.Yillesoi^  tfès  sensible  à  celte  disgrâce,  char- 

gea  iienoise ,  secrétaire  du  cabinet ,  qui  lui  avait 
8ignifiéroidre.duroi,dedireàce  prince:  •Qu'il 
>  aurait  BdeiiT'fiBit ,  pour  son  repos  de  le  laie- 
»  i>er  sortir  par  la  porte  a  laquelle  U  avait  si  long- 
31  leoipSffirapp^ ,  (pie  de  le  jeter  par  la  fefiêire  ; 

:    *^i  '  •    •      >  ;  

X  s*Ateiadge  pa^Ja  crnaalé  de»  Anglsii ,  qui  osèrent  la  toa- 

»  mettre  à^uA  juge^iient  imque.  Elle  meurt,  et  avec  elle ,  tous 
V  les  rois  assimilésau  peuple,  meurent  civilement.  Aijisi,  dans 
»  ce  to^^j^u.,  q^x^'eat jamais  de  pareil, trouvent  à  la  foi» 
»  rcMjtffini^  les  iports  et  ka  Tivaiiv  Ci  gH  »  parmi  les  cendrea 
»  de  Marie  9  la  miyesté  de  foas  les  rois  violée  e^.  foulée  aux 
«  pieds.  Ce  monument  sîienfiieux  parle  asseï ,  et  avertâ  les 
»  rois  de      i^'iU  iuU  à  ^airei  sans  <|u  oa      rien  à 
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«'qu'au  reste ,  il  espérai!  ^u'il  reconnaîtrait  un 
»  jour  son  iuooceac;c«  » 

Henri  m  éostvnX  iwNmliMiit  1  ^nÊaii  Douât , 
SOI)  ebfirgé  d'affaires  à  lioiiie ,  depuis  i584(i)  9 
pour  lui  offiir  la  flioe  à»  «è0f4Ulirt  d'étal^ 
jqu'œcupait  Villeroi.  ]\ifais  ^et  homioe  sage  , 
vojraai  la  aiUiaUan  ïkskkmm-àit^  chMea  ^  s'eii  ex- 
^ciaaa  ^  dotmant  raitdii  cfu'il.q^  csrojpait  paa 
poitvoir  remplir  le&  fouqUo^j»  4^  miuistre ,  cou- 

«lummmetil  aiw  laadaiiûidu  atcerdocaiiu'il 

.venait  de  fccevoir.  Il  paroît  de  plus  ,  qu'il  ne 
voulait  pas  profiter  de  larfcjMmiik.dg  VUkrûi, 
^11  ami  ei  bianfcitaj«r>       *    •  - 

Henri  jii  noiimia  le  1 5  septembre ,  &ecr(>l^aires 
delatt  iUnroi  at  flamlitfiHiUuÉf. 
•  •Le' premier ,  Louis  de  Ile  vol ,  rénait^tontla 
miTBi\M\kj^  des  étmn^ers  ^  doot  ¥i)lexoi  n-avail 
qu'une  portMMî  ;de  qui  abt  liBii,phnt^'finuriif| 
u'ayaul  euy  pei^a&ipliis^^ttatra  uui^i^  i.c[ue 


•« 


1)  Arnaud  Dos&al,  né  en  i5S6,  de  t>arèns  obscurs , ' 
<dMis  ttA  yUliae  'près  lé'Aiiéli  ;  âeiliit pM^lear cTIm  gen* 
^fltowBit  délaaMten  dU  IbrtftJ  lI  alla  4  M»  aa  tfiSa^ 

pour  tenpiiiii^r  Téducatioii  «on  ^lère ,  d^où  Si)  Je  rendilt  ^ 
Bourges  pour  apprendre  le  dioïL  «iou&  Cujas.  U  s'alticha  , 
comme  avocat,  au  baf;:eau  de  P^p^^  et ^(feTÙi^  cpA^sfiJ- 
1er  an  pr^di^  de  Mçlun.  Paul  de  Foîx ,  aqc^^véque  de 
^oaloiiie'vayânt  hk  nonméînîJnftsa^^ 
Dossat  ëti  qualité  db  sect#ialr^'nnvlmssade,'él>n  ac^iA 
chai^  d'<aiijure6  de  France      »584*  "  *'•'*».'••'* 
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.  deux  secrétaires  d\  tat ,  Ruzc  prit  1^  affair<*s  du 
-  dedans ,  et  KeToi  celles  du  dehors.  Ce  a-est  que 
depuis.  àMm  époque  qu'elles  ont  été  Mnfiëes  à 
un seuLsecrétaire  d'état.  KevoLavai i  rempli  avec 
lionnear  et  prolntë  l'isatéadsiice  de  Pm^enee  » 
niais  il  a  vaitpomt  occupé  de  poste  diplomatique. 
Trait^^  aiv  rs     La  Ume  m  réantaftoks  ciitboUqiiés ,  «Ystt 

At  Henri   m        ,  ^  ^  .  ^  _  * 

me  la  ligue,  pns  son  otigine  des  1  année  i56ft ,  dans  la  pro- 
vince de  Cbaiapj^ae  y  doot  le  duc  lienri  de 
Goise  était  ^ttvmww  ^  et  eHe  s'était  femée 
d  une  ^sociation  eotre  les.trois  ordres  de  la  pro- 
vince,  Veî^agèaaft  jtttttueUeinent  à  aooisnir  la 
religion  romaine  de  leurs  forceset  de  leurs  foiv 
tunes.^ 

La  ligue  s'était  «Mvetoppée^  Im  de  Tédit  dé 
paoifieaiion  de  1 57Ô,siiavorable  aux  protestans; 
^  lifl».èatliali<iués^c»ieQnçnimt  betéooop' d^^^ 

i)rage;>  et  dans  la  Picardie  ,  le  Poitou  et  la  l  ou- 
^  naiœ^-leur  associatiou  4jLsviiiU§é«érale  par  liik» 

fluenoe  de  la  Trémonille.  Mais  le  d^îr  dengoor* 
vefuer,  bien  plus  ijue  le  aele  pojur  lu  religion^ 
doiaimit.  les  prinMi  <le  la  jfaaisQn  d^  |#oir«aine« 

qui  fatsajcnt  répandre  daiis  des  écrits^  elandes- 
XvàB^^  {fà!i\è  descendaient  des  rois  caplovtiigiens^ 
>/'*^é''lfe  trône 'leur  appartenait,  et  que  Hugues 
»  Câjpet  n^était  qu'un  usurpateur;  que  François, 
»  dûfe  d'Aiençon,  ainsi  que  le  roi  d^  Nfiy^rVej^ 
]»\^t:}e  prmce  de  Coudé ,  étaient  des  h^rp tiques 
s  indignes  du  trône;  ^ne  le  i:oi..e«âo  .Aériiail 
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»  d  ètre  enferme  dansuu  monastère,  a  i  exein- 
»  pie  de  Ghildëric'7ir ,  et  que  le  duc  de  Guise  ' 
»  devait  être  mis  en  sa  place.  »  i 

€Seé  prétentions  da  doc  de  GmBearsient  même 
ité  confiées  a  la  cour  de  Rome  et  à  celle  d'Espa- 
gne 9  par  des  ageus  secrets  qui  leur  avaient  été 
tmoyés.  TotMefeis  les  prëtentiotis  dé  la  maison 
de  Lorraine  n'étaient  pas  fondées;  car  elle  n  é-  , 
tait  point  descendante  de'Cbarleâ,  duc  de  Lor- 
raine  ,  sur  lequel  Hugues  Capet  avait  obtenu  la 
préferenc. 

Brâri  m  9  an  tteu  de  dësaToner  la  ligue  a  sa 
naissance,  s'en  était  déclaré  imprudemment  le 
chef  en  1676 ,  et  lui  snrait  donné  ainsi  une  eitev 
tence  légale. 

Philippe  IÏ4  roi  d'Espagne  ;lriettj]2m  profond 
politique  que  Henri  m  ,  regardant  la  ligne 
comme  une  faction  utile  à  ses  desseins ,  la  fo- 
mentait en  laisant  an  dnc  de'Gttiàe  y  une  pension 
considéraUe.  Cependant  les  princes  lorrains 
n*oeant  pas  encore  manifesleron  vertement  leurs 

prétentions  an  trône  ,  ft  ign lient  de  le  destiner 
au'cardinal  de  Bourbon»  oncle  dfii  roi  de  ;D(avarre,' 
pareé  que  ce  prélat  pàfr  $fotk  Aàf)  s%li  grand-Agey 
et  la  faiblesse  de  son  caractère  ,  rtié leur  inspirait 
point  d'ombt«ge.''^  '  *      *'      »  " 

•  A  cet  effet,  il  fut  conclu  à  Joinvillé,  le  3r 
déoeintee  iAS^^  uh  limité  seèrët^^s^Kanc^  entre 
Pbîlippe  II ,  toi  d'Espagnë^,  |^art-^  ei^Véi 
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cardimiii:  de  Bourbon  et  de  Quhe ,  et  te«da€| 
^  de  Guise  y  de  Mayenne ,  d'Aïunale  et  dmiieuf,  . 
d'autre  part;  daps  lequel  les  parties  oontrao- 
tante&  s'engagt^aient  k  fairç  dedarçr  pour  suc- 
eeeseor  à  lapouxoiine,  i  la  oiort  du  roi  régnant* 

le  cardinal  de  Bourbon.  Celui-ci  s'obligeait  a 
interdire  le  culte,  hérétique  eo  i^raace*  X^e  rai 
d'Espagne  promettait  de  iûttniir  aux  privcn 
français ,  pour  restauration  de  la  religion  ca* 
tholique  »  la  aomiiie  de  cinqiiaiite  lailie  ëcua  pat 

mois,  pour  les  irais  de  la  guerre,  à  dater  du 

jour  qu'elle  fierait  conmcuçim  eu  France  i.  et  la 
première  année ,  ou  en  i595 ,  le  roi  d^Espagne 
promettait  de  faire  une  avance  de  «ix  c^utaiil}e^ 
écua»  etc.  .  '  • 

'  On  devait  faciliter  au  roi  drEspa^gne  la  renti  ée 
dana  I4  Yi)le  a(^ii4teafi  d^jjfwnbrat ,  et  le  car- 
dinal de  Bourbon  s'engageait  à  lui  rembourser 
lesftTance^  qi^ndU  aérait  p^venu  au  troue»  ele, 

Lea  intentiow  4^  diverses  parties  dana 
fraiié,  étaient  U^lefois  tiès  opposées.  Lf^  jtqÎ 
d'fspa^e  £»i^ait  pa^r  la  pouronne  d^  Asanot 
sur  la  té  te  du  cardinal  de  Bourbon,  dans  l'in* 

•  •  • 

France  à  sa  mort  ^  et  le  d\^  de  Guise  avait  la 

même  aud}ition  ;  mais  tous  deux,.^  trp^upèrent  . 

da.n$  leurs  espéran^flB..,  .  1  .'  . 

.  Xfpqnda^t^.U^i^i  .1x1  qui  ppçuétfa  les  inten-^ 

dç;^  ygDcr,  oi;dbppi(  par^     édit  da 
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mars  1  j85,  (^ju  ou  puursuivraitsesadhcrenspjup 
la  voie  de  la  juttice  et  des  ari^etl 

Alors  la  ligue  voyant  qu'il  était  temps  de  se 
prononcer,  donna  à  Péronnef  pariorganè  du 
CArdiaaldd  Bourbon,  le  Sx  mars,  une  déclara- 
tion dans  laquelle  ce  prélat  s'intitidaii  premier 
priiMse  du  sang.^  Il  y  ioainiiatt  qi^e  la-autsceasion 
à  la  couronne  lui  appartenait ,  et  donnait  aux 
ducs  de  Lorraine  et  de  Guise  le  titre  de  li^utc- 
nAm^ném&x  de  la  ligue.  L'on  nommait  panqii 
les  princes  étrangers,  qui  adhéraient  à  cette  dé- 
ciaraûon*,  la  branche  d'Autriohe  allemande,  le 
Toi  d'Espagne ,  les  aiy^bevéques  de  Cologne  et 
de  Mayeiice ,  les  duc»  de  Savoie,  de  Ferrare ,  do 
<^lèves  et  de  Parme ^  le  grand^naitre  éd  Malte, 
les  républiques  de  Venise,  d^  Qéxies  «t  de  Luc- 
ques ,  le  duc  de  Florence ,  etc. 

Le  principal  motif  exprimé  dans  la-déelara- 
tion,  était  que  le  roi  n'ayant  point  4'ei^fâ"*^f 
on  était  menacé  en  France  d*aiM>ir  un  roi  héré- 
tique. On  y  ajoutait  encore  le  refus  des  hugue- 
nots de  rendre  les  yilles  de  sufielé ,  leurs  prati- 
ques avec  les  fm'nces  protestUM  d'Allemagne , 
pour  établir  l  hérésie  en  France,  Tiosatiable  ava-  ^ 
riœ  des  fevoris  «  la  multitude  des  oonveaux  hn* 

pots,  roppression  de  tous  les  ordres  de  l'état, 
et  enfin  le  peu  de  suci^&  du  dessein  formé  aux 
étatade.Blois,  de^  ne  souffrir  dans  l'iâUt  wcune 
autre  religion  que  la  catholique*».. 
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«  Pour  CCS  justes  considérations,  coûtinnail  la 
»  déclaration  «  Nous^  Charles  de  Bourbon  j  pre- 

»  mier  prince  du  sang^  assiste  des  priiK  (  s,  pairs, 
»  prélat^,  officiers  de  la  couronne,  gouverneurs 
»  des  provinces,  seigneurs,  gentilshommes , -es- 
»  pitaines,  villes  et  autres ,  faisant  la  plus^ain^ 
»  et  meilleure  partie  du  royaume.^..,  déclarons 
»  avoir  juré....  de  tenu  la  luain  forte  et  armée 
»  à  ce  que  l^glise  soit  réintégrée  en  sa  dignité , 
»et*en  la  seule  fraie  reli^ton'Catholique;  qnefai 
»  noblesse  jouisse  de  ses  honneurs  et  privilt^es; 
y  que  le  pëuple  soit  soulagé ,  les  nouveaux  im^ 

»  pùts  introduits  depuis  le  regiie  de  Charles  ix, 
»  abolis  f  les  paiiemens  waiotenus  dans,  leurs 
»  prérogatives ,  et  les  ététs''quj|nd'ils  seront 
»  assembla,  conservés  dans  une  entière  auto- 
»  rité,  etc.»  ' 

"Henri  m,  dans  une  réponse  aux  plaintes  et  re- 
proches indireeCs,  contenus-  dams  cette  déclartr- 
tion^  tâchai  t  de  se  justifier*  des  inculpations  fûtes 
il  son  gotivernement.  Il  invitait  les  chefs  de  la- 
ligue  à  déposer  les  armes  ;  et  leurs  adhérens  &- 
rentrer  dans  i  obéissance  due  à  leur  légitime  sou-* 
vei'ain ,  ledr  pt^ettant-pardon  etàtnitié.  STéan* 
moins,  ne  croyant  pas' VteVoir  se  borner  à  des 
invitations  /  il  mit  ses  troupes  en  campagne,  et 
8*emparst  su^'la  ligue ,  des  villeà  de  Verdun ,  de- 
Bourges  ^  d'Orléans ,  d'Angers  y  de  Mézières  et 
de  Dijon., 


>  «  •  *  • 
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il 

libéré  c«i««iQçèa^Jç dwger dé 

t,ait,  et  la  situation  du  roi  devenait,  chaque  jour, 
plus  critique.  La  reî ne- mère  lui  fit ^^ire voir  up 
•Il  giand  danger,  dam  ^  HUfînv  qw  >>l|||npi9i^  i 

^'il  r^agea  à  ûOÇiplQypr .  toui,  ses  çffox  I3  pour 
prévenir  le$  «uit^^.  îÇei|.e  prjpc^  ;écuy^t 
alors  au  duc  de  Guise,  pour  ïui  demai^der  unç 
ef4reyi;|e^  et  elje  eul^  [leu  à.ïlLeîmjS^aù  ceduc  et 
le  cardiaai  de  Bourbon,  firent  des  proposition^^ 
si  outrées,  qu'ils  étaifenjt  i^iqn  pçc3ttades  d'avance 
qu'ieUes,8er#ieQt;l*fj||t^8..]!Téaji^  freine- 
mère  ne  se  rebutatpoint ,  et  après  upe  nëgocia- 
tipta  épineuse» quifU^lut  apcélérèiQ.^V)^ par  1  ap^ 
]^*oGlie  d'une  .armée  allemande  ,',arriyant,  au 
|«M2ûji^s  4e  M  Jig^e ,  traite  fut  conclu,  à 
mouTSt  le  7  juillet  i5&5,  entre  Henri  f^f-.^(\^ 
ligne  (i). 

.  Il  portait  en  imbalaf^  •  «  Qu;il  -K^aU  fait  un  ^^^^^^ 
»t^it  perpëtDelpt  ijTéTOcable,  par  lequel  Texér-  witttoiigw. 

*  Cl  ce  de  la  nou  vg|Lle,  religion  4ft^ç^du  ^  et  ' 
»  déclaré  qu'il  n'y  aurait  dorénaTant  en  ce  to^rn^ 

y  nie,  autre  cx^^M^<^,de  religion  que  celui  dç  la 
«  catholique  »ap9fitoiiq)i€i^tr.9ai.^,pe»  ,    ,  |^ 
»  Qiie  tous  les  niimatres,  ^rjU^aiéîu  du  royau- 

9  Que  tous  les  sujets  de  sa  majesté  seraient  ^ 

jt.  tenus  de.  vivre  selon  la  religiqn  ciathpliuue , 

niiT  ^t\**  *'    /  ^1        ,         '  *"r*T'  .   "  ^ 

•  !   '  C...  ••••  W 

'  1 
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21  apostolîqae  et  romfline ,  et  en  fsitre  pro^Mf on 
s»  sous  six  mois ,  sous  peiue  de  coo£âcaiiou  de 
»  corp»'et  de  biens  i 

»  Que  les  hérétiques  de  quelque  qualité  qu'ils 
»  f asseflt ,  seraient  décUréii  ^capables  dé  tenir 
»  bénéfices,  charges  publiques ,  ufûces,  états  et 
y  dignités •         :     '  •  *" 

9  Qne  les  villes  données  en  garde  à  cens  de  la" 
»  nouvelle  religion ,  pour  leur  sûreté ,  leur  se* 
»  raient  ïepfîses  ineontiAent; 

»  Que  ceux  qui  avaient  favorise  les  princes , 
»  officiers  de  la  coaronne  »  etc.  c*est*4-dire ,  la 

ligue,  ne  pourhiient  être  recherchés  à  V«w^ 
»  uir  ;  le  roi  reconnàiésait  pour  agréable  ce 
»  qu'ils  ^ient  fait et  Toulah  qu'ils  en  fttssent 
»  dechargé/i;  •  ■ 

»  Qu'il  serait  accordé  au  cardinal  de  Bourboii 
»  pour  sa  sûreté,  la  ville  de  Soissons;  : 

»  Au  duc  de  Mercœur ,  i>inan  et  le  Conquest  ;  , 

Éknéad  de  Gnise ,  VètdmiVT<Nil  el^  Saint-^ 
«Dizier;  '  '  '  *  '  ■  •  '  "  ' 
'  »  Au  duc  dé  Mayénnéy  le  tsh&teau  de  Dijon , 
»  la  ville  et  le  château  de  Bétfàne  ;       •    '  •  ■ 

9  Au  duc  d'Aomale,  Sàint-Espirit-de-Rue;' 

»  Au  dnc  d'Elbénfy  le  goUTèrnèmetit  dtt^Boiii^ 
abonnais;  "  ■ 

»  tiès  cardinanic  de  Bourbon  et  de  Guise:  et 
»  MM.  de  Mercœur,  de  Guise,  de  Mayenne ^ 
Bd'Aumale  et  d'Elbeuif ,  deraient  iiToir  des 
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»  gardes  poor  k  âëfeinse  dé  lenrs  {>ecs6niiéft; 

»  Les  places  de  sùrfeté  livrées  à  cës  princes, 
.  »  devaient  le$ir  restér  ddSns'  lei  îoiaiiu;  j^dant 

•  cinq  am;  les  Groupes  elrahgères  venlies  à  leur 

*  secours  être  congédiéôs,  etTarriéré  de  leur 
»  Mtdé  âeqcriH^^^U'1%  nâ,  étc:  li' 

L'dcte  fut  stghé  pàr  la  reine-mèfè,  les  car- 
dinaux die  fiatjl*botrtèt  ^  OiriJsé,  et  les  dacs  de 
Croise  et  de  Slajrehne  ■  etc. 
'•'Ce' traité  prép^ara  une  noiiireite  guerre  ci  vite 
frài^mhMeentrë  httoi  et  lès  ^rbti^Mans &  t'^- 
gard  desquels,  ce  prince  fut  contrai  n  l  d'exécuter 

{i^mjptement  les' obligatioiÈrs^  qù  tl  i^natt  de 

contracter,  surtout  après  le' refus  fait  par  le  roi 
dé  mwre  d^'adhérer  aù  ti^aité  dé  Sfeâiouts.  Lk 
guerre  éclata  en  Prdvenfce ,  éh'Dàtipliiné ,  eù 
Guyenne  et  en  Poitou.  Les  protestaos  condùiis 
{Min  te  rcn  de  HaVarire  et  le  prince  de  Coudée 

battirent  complètement  à  Coutras ,  le  20  octo*- 
4>re  TaMIée  royale,  commandée  par  te 

do«  de  J^yétiite ,  qui  y  fttt  lûé ,  atHU^  <{tte  troai 
miUeeinq  cents  hommes  de  son  armée.  H  èét 
vrai  que  le  26  du  même  mote,  les  AUémandé'et 
les  Suisses >  qui ,  au*  nombre  deTÎnjg^deux  mille 
iiomîMè^  élonekift  vèim^'pdtit*  éèltéihihr  nu  fdi  de 
Wavàrre,  furent  défaits  par  le  duc  de  Gntsè  4 
Moutargis  et  à  Vunori  >  et  qu'ils  furent  encore 
iMtlua  i  Anneau ,  le  â4  novembre  suivant  ;  ce 
qui  les  dégoûta  tellement  de  continuer  la  guerre. 


t 
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^  qixûs  condureat  ayec  le  roi  à  Marcigai  »  le. dé» 
cembre  iS8j ,  un  traité  d'après  lequel  ila  évar 
cuèreat  aussitôt  J.e  royaume . 

Henri  ni  était  revenu  à  Paria  «  vers  la  fin  de 
décembre.  La  Jigue  représentée  dans  celle  ville 
par  le  conseil  des  seize  i  aasemblpe  d  esprits  iac* 
lieux  et  hautains,  cherehail  à  rendre  ce  prince 
méprisable  et  odieux.  Ife.dup  de  Guise  aspjx^at 
chaque  jo9r  plus  ourertement  au  IrAne,  ^xcita 
,  au  mois  de.  m^ft  une  sédition  contre  le  roi ,  qui 

craignant.  pQuf  i^personnej  pfr^it  te  i^.^eice 

inois  pour  Chartres.  .     ,         v  ? 

Auîd^iw  ;  ^'^^h  ^^^M  Çbalewf  de  ceigte  éineul«,f,que 
c  Tambassadeur ,  d' A  ngl jetecre  5,  le  comte  Ëoowurd 
Sfail^ord  monXr^  .pne  nobIçs$q,/çtun^  fcrine^é 
dignes  de, 4011  (ïaicactère  (i). .  j, ,  , 

Le  duc  de  Guise  lui  avail  envoyé  de  Ç.çi^gac, 
pour  lui  of£çirune  sauve-gfrde^u(re^  pftppl^y 
avec  ordre  d'examiner  adroît^mq^it  s'il-^Tait  * 
t      fih^z  lui  deS|£ea;s  ariués ,  .jii nsi  qi\fip.  le  Itti  avaif 
.rapporté  ;.  mais  Bi:wao  ve.  lui  ^eut  pas  plutôt 
parle  de  sauv/e^garde,  qUjÇ^Jbç  comt^  de  Sla|]fo^ 
,    riuterrompftifcti  lui  dit    .         i., . .  .,p 

«  Que,  s-'il  était  àJParis,  sfins^  titre  et  CQ*pnme  " 
jo.uu  simple  particulier ,  il  se  tien^^.^trçs 
,3»  .obligé  de  i'qffirç  de  M.  de  Gu^se,  et  irait  Teii 
»  remerçiqçi m^i§.  qu  ajaiit  l>9n#ieur  d'^tift  iqic 

(i)  De  Tkoft ,  :  Pi^t.  uiu v .  toiuQ  X,'  ;    *  j  1  ' .  - 
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»  nistre  d'ime  puiMaate  reine,  alliée  de  la  France, 

il  ne  pouTait.recevoir  de  sauvegarde  que  de  la 
»  part  du  roi ,  qu'il  croyait  devoir  regarder 
»  comme  aeul  maître  dans  aa  capitale.  » 

Brissac  crut  ébranler  l'ambassadeur,  en  lui 
diaant  :  «  Que  s'il  lut  avait  parlé  de  sauve-garde , 
»ce  n'était  que  parce  qu'il  le  voyait  en  grand 
»  danger ,  par  la  haine  que  le  peuple  avait  con- 
9  trelesÂnglais  protestans,  pour  la  cruauté  avec 
»  laquelle  ou  avait  traité  la  reine  d'£cosse, 

«  Cruauté  reprit  l'ambassadeur ,  ce  àVst 
9  pmnt  ainsi  qu'on  doit  parler  des  actions  des 
3  princes,  et  d  un  jugement  qui  a  été  reudu  dans 
»  toutes  les  formes.  Au  reste ,  ajouta-t-tt ,  si  les 
»  séditieux  viennent  m'attaquer,  je  me  défen- 
§  dirai  de  mon  mieux,  et  je  tâcherai  de  donner 
»  un  exemple  aux  personnes  revêtues  de  mon 
»  caractère,  de  la  manière  dont  elles  doivent  se 
»  comporter ,  lorsqu'on  viole  le  droit  des  gens 
»  à  leur  égard.  »  Et  comme  Brissac  observa  à 
Stafïord  qu'on  disait  qu'il  avait  des  armes  ca- 
chées dans  son  hôtel,  il  lui  répondit  qu'il  n'en 
avait  point,  persuadé  qu'il  était  en  :>ureté  dans 
ulie  ville  où  le  roi  était  présent. 

L'énergie  de  Tambassadeur  lui  fit  beaucoup 
d'honneur,  et  quelque  sujet  qu'il  eût  d'en  ap^ 
préhender  les  suites,  elle  n'en  eut  point  de 
fâcheuse  pour  lui.  Le  duc  deJGuise  ne  put  s'em<- 
pécher  de  l'approuver;  et  autant  par  généi^osité 

II.  9 
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que  pour  sa  propre  réputation  ,  il  empêcha 
que  le  peuple  oe  fit  aucune  ioftuUe  à  oe  mi*- 
iiktre. 

Dans  la  position  critique  où  Henri  iii  s  était 
jeté  par  trop  de  faiblesse  »  U  crut  devoir  s'atta*- 
cher  intimemeot  à  1^  ligue,  en  s'en  faisant  dé- 
clarer le  chef^  au  moia  de  juillet  i5&6  (i).  Par 
lin  nouvel  accord  signé  à  Rouen  ^  lequel  renou* 
Vf  lait  et  confirmait  les  articles  de  la  paix  de 
Nemours  »  il  s'engageait  à  met|re  sur  pied  deux 
fortes  armées  pour  détruire  1  hérésie  dans  le 
Poitou ,  la  Saintonge  et  le  DaupUiué  ;  il  ajoutait 
Dourlens  aux  villes  de  sûreté  accordées  à  la 
ligue  I  et  pei^mettait  que  celle-ci  nommât  ic^ 
gouverneurs  d^Orléans,  de  Bour|;es  et  autrea 

places. 

Henri  m ,  pour  dernière  mai^que  de  condes- 
cendance, nomma  le  4  ^^ut  i58H  ,  le  due  de 
Guise,  lieutenant-général  du  royaume,  avec  le 
commandement  absolu  désarmées,  et  la  faculté 
de  diriger  la  guerre  à  son  gré.  Mais  le  mouai  que 
S  étant  convaincu  que  le  duc  et  le  cardinal  de 
Guise  ne  se  servaient  de  ses  bienfaits  que  pour 
accélérer  sa  Chute  du  trône,  prit  la  résolution 
4e  les  faire  assassiner  k  Blois»  Il  ne  confia  son 
^essein  qu'à  Hevol ,  et  ou  sait  quel  fut  le  saisis- 
sement de  ce  ministre,  au  moment  ou  Heurt  m 


'    (i)  Méni.  de  Neren ,  1. 1. 
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le  chargea  d'introduire  Le  duc  de  Guise  dans  sou 
appartement,  k  Ta  pàiis,  Revoi,  lui  dit  le  roi  ; 

j)  tu  vas  tout  dccoLivnr;  froltc-loi  leà  joues.  » 
£u  même  temps,  il  les  lui  pinça. 

L'assassinat  du  doc  de  Guise  eut  lieu  le  a3  d^ 
cembre  1 588 ,  dans  la  chambre  du  roi ,  et  son 
lirère  le  cardinal  fiit  assassiné  le  lendemain  dans 
le  château  de  Blois.  Le  meurtre  de  celui-ci  com- 
, promettant  Henri  m  avec  la  cour  de  Rome,  il 
dépécha  &  l'instant  Revol  au  cardinal  Morostni, 
nonce  dû  pape,  pour  lui  en  donner  avis.  En 
même  temps,  il  fit  partir  pour  Rome  Claude 
d'Angennes ,  ëvequedu  Mans,  pour  faire  agréer 
au  pape  les  raisons  d'état  qu'il  avait  eues  de  faire 
mourir  le  cardinal  de  Guise,  et  solliciter  sa  ré- 
conciliation avec  le  saint-siëge.  Mais  1  éveque  du 
Mans,  quoique  versé  dans  les  affaires,  ne  put 
faire  lever  rexcommunication  que  Sixte-Quint 
lança  contre  Henri  ur.  Le  pontife  irrité  le  cita 
à  Rome  pour  se  justifier  en  personne  ou  par 
procureur  ,  le  frappant  d'anathème  par  une 
bulle  du  5  mai  iSâg,  s  il  ne  remettait  eu  liberté^ 
sous  dix  Jours,  le  cardinal  deBo|xi41>on  arrêté  par 
mesure  de  sûreté  (î). 
Les  partisans  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise , 


(i)  Henri  m  miraissant  affecté  de  cette  bulle,  le  roi  de 
Navarre  lui  dit  :  «  Soyes  victsrievx  de  rat  efiBemit ,  et  btea< 

y  tôt  elle  sera  ïejée  »• 
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ne  songeant  plus  qu'à  venger  leur  sang,  élurent 
pour  cbef  de  la  ligue  Charles  de  Lorraine^  «lue 
de  Mayenne,  leur  frère,  lecpiel  Vempara  d*Or- 
léans.  Dès  lors  la  position  de  Henri  lu  deviui 
très  précaire,  et  il  a  était  presque  plus  en  sûreté 

à  Blois ,  n'ayant  point  de  troupes  pour  se  défen- 
dre. Dans  in»  cooseil -d'état  où  le  roi  as&istait^ 
Nicolas  Harlay  de  Sanci  lai  proposa  d'en  sdler 
lever  en  Suisse  et  en  Allemagne  ;  Henri  m  ao^ 
cepia  ses  offres  avec  empressem^t^»  mais  sans 
donner  le  moindre  argent  à  Sanci;  car  il  n avait 
pas  même  de  quoi  payer  ses  gardes. 

Par  des  lettres '^paientes  signées  par  le  roi  et 
par  Revol ,  en  date  du  a  février  1689 ,  il  lui 
donnait  pouvoir  ^  ainsi  qu'à  Silleri ,  comme  ses 
•ambassadeurs  près  les  Ligues  suisses,  de  imiter^ 
composer  et  accorder  avec  tel  canton  ^  ce  qu  lis 
j  ugeraient  oon vmable  (  i  ) . 

Sanci  et  Silleri  proposèrent  aux  Bernois  qui 
'  étaient  pour  lors  en  brouillerie  ouverte  avec 
le  duc  de  Savoie ,  que  s'ils  voulaient  lui  faire  la 
guerre  eu  leur  propre  nom ,  le  roi  leur  fournirait 
un  certain  nombre  de  troupes  qu*il  entretien* 
drait  à  leur  service  pendant  un  temps  ;  yue  si 
au  contraire  leur  intention  était  que  le  roi  dé- 
clarftt  lui-même  la  guerre  au  duc  de  Savoie ,  il 


(i^  Négociât,  de  M.  de  Silleri  en  Suisse  ;  BiUiotli.  ColK , 

a®  38. ,    maniucrits  de  firienne ,  f •  u  2. 
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fallait  qa*tk  lui  fournissent  l'argent  nécessaire 
pour  la  soutenir.  Les  Bernois  acceptèrent  ce  der« 
nier  parli ,  et  ils  conclurent  au  mois  de  mars 
iSâg^  avec  le  roi)  un  traité  d'alliaoce  offen- 
sive (i). 

Le  préambule  rappelle  rusurpation  du  mar- 
quisat de  Saluées  (2) ,  faite  par  te  duc  de  Savoie 
sur  la  France  ,  et  son  relus  de  le  rendre  ,  ainsi  lîjlSÏ?^^**! 
que  ses  tentatives  pour  s  emparer  de  Lausanne  »^«cBer: 
et  autres  villes  appartenantes  à  Berne ,  ce  qui 
justifiait  la  résolulioa  de  faire  la  guerre  au  duc 
de  Savoie.  En  conséquence ,  on  convint  de  part 

et  d'aïUié  : 

<c  Que  la  guerre  faite  pour  la  conquête  de  la 
31  Savoie  serait  conduite  sous  tes  nom  et  auto* 
»  rite ,  et  aux  dépens  de  sa  majesté^  laquelle, 
»  pour  indemni$er  le  canton  de  Berne  de  ses 
9  frais  dans  ladite  entreprise  ,  lui  promettait  la 
9  possession  et  propriété  entière  des  baillages 
»  de  Gois  et  de  Thonbn,  aprèd  qu'itu  auraient  été 


(  I  )  Ce  traité ,  qni  te  trouve  èm  lté  a^gociations  de  Sil« 
lerî ,  Biblioth.  Colb.  u°  33 ,  Q*a  pu  encore  été  impripi<^ 
dans  ses  dispositions  essentielles. 

(2)  Cbarles>£innainiel ,  âbac  de  Savoie ,  profitant  de  VWk^ 
barru  du  roi ,  et  Ué  par  ua  aocoid  lecret  avea> le.dac  da 
Guise ,  s'était  emparé  en  Tingt-tili  jonTs  dn  narqnisat  de 
Saluées  ,  ayant  pris  Carmagnole  le  i^*"  novembre  i588|  elb 
soumis  successivejnent  Salaces  et  les  autres  villes  de  ce 
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»  conquis;  le  canton  de  Berne  s'obligeaht  è  fouiv 
»  nir  secours  à  sa  majesté ,  en  cas  de  besoin  , 
»  pour  la  conquête  des  autres  pays  du  duc ,  dont 
9  elle  pourrait  disposer  volonté';  et  po^ir  sub- 
»  Tenir  aux  irais  occasionnés  par  cette  entre- 
»  prise  ,  Berne  s'engageait  à  prêter  au  roi  la 
»  somme  de  cent  mille  ëcus  au  soleil.  » 

Cette  somme  9  qui  à  Tinstant  fut  comptée  et 
délivrée  ,  devait  être  remboursée  en  prinqipal  et 
intérêts ,  sur  le  pied  de  cinq  pour  cent  par  an  , 
pour  la  sûreté  desquels  le  roi  obligeait  tousses 
biens  et  domaines.  Les  pays  cjui  devaient  être 
conquis  sur  le  duc  de  Savoie ,  étaient  également 
•grevés  jusqu^à  Tentièr  remboursement  du  prin- 
cipal et  des  intérêts. 

«  Le  roi  et  le  canton  dë  Berne,  s'engageaient 
Wde  plus,  à  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve,  avec  le 
»  duc  de  Savoie  et  ses  successeurs  »  que  d'un 
»  commun  consentement  y«etc.  » 

Après  la  conclusion  de  ce  traité  ,  qui  fut  signé 
*  par  Silleri  et  Sanci ,  ils  se  rendirent  à  Soleure  « 
où  se  tenait  la  dit  le  i^'<  nérale  de  tous  les  can- 
tons ,  à  l  exception  de  celui  de  Zurich.  Us  y  pa* 
rurent  le  i4  mars ,  et  Sanci  prononça  un  dis- 
cours aussi  adroit  qu'éloquent  ,  4aus  lequel  il 
demandait  la  permission  de  lever  douze  mille 
hommes  ,  pour  le  aÉhrice  dn  roi.  Les  seuls  can- 
tons de  Berne ,  de  Soleure,  de  Claris ,  de  Baie , 
et  le  Valais  y  consentirent  »  et  il  fut  formé 
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quatre  régimeM  (i)  des  levées  qui  cureot 

Jicti,  .  .  * 

Siilefi  et  Sanci ,  aprèft  avoir  ainsi  n^oeië  » 

soit  avec  le  caiitoii  de  Berne,  soit  avec  la  diète 
ge  néraie  ,  se  traasportèreot  à  Genève  ,  où  ils 
firent ,  le  lo  avril  tSSg ,  au  conseil ,  des  pro- 
positions du  même  genre  que  celles  faites  à 
Berne,  et  quiëtaient»  que  ia  république  prêterait 
au  roi  de  l'argent ,  lequel  tui  serait  remboursé 
avec  les  conquêtes  qu  ou  effectuerait  sur  le  duo 
de  Savoie. 

A  près  quelques  jou  rs  de  nëgoci  a  t  i  o  UvS ,  les  eom-  Traité  d'ai* 
missaires  nommés  par  le  conseil  de  Genève  lui  onèf*.^^ 
firent  approuver,  le  19  avril ,  un  projet  de  traité, 
portant  :  a  Que  le  roi  Henri  m  ,  pour  rembour- 
»  ser  à  la  repnbliquci  de  Genève  les  prêts  qu'elle 
Xi  lui  avait  faits  ,  et  les  valeurs  qu'il  en  av^it  re-  . 
9  çues  en  vivres  et  munitions  de  guerre  9  lui 
A  abandonnait  comme  hypothèque,  et  jusqu'à 
i)  entier  remboursement,  avec  intérêt  au  denier 
»  douze,  pluaieurs  cantons  du  Faudgny  ot  leurs 

A  revenus, 

»  La  ville  ne  devait  faire  ni  paix,  ni  trêve |^ 
»  sans  le  consentement  du  roi ,  etc.  » 

Ce  traité,  signé  par  Silleri  et  Sauci^  fut  ratifié 
par  Henri  111,  le  16  mai  i6il3.  • 

Sanci ,  pour  la  levée  des  troupes  et  les  frais 

(1)  Négociations  manuscr.  de  Silleri»  et  HisU  milit. de» 
Siûsies  ])ar  Zurlauben. 
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de  négociation ,  emprunta  encore.de  largent  à 
des  marchands  italiens  ëtablîs  à  Genève  ^  auxF- 
quels  li  laissa  en  gage  ie  fameux  diamant  appelé 
le  SancL  C'est  ainsi  que  par  son  adresse  ,  son 
lieur€;px  génie  et  sa  libéralité,  il  parvint  à  réunir 
.douze  mille  suisses  ,  mille  lansquenets  ,  trois 
itiille  fantassins  français  ,  et  quelque  cavalerie 
allemande.  A  la  té  te  de  ces  troupes,  auxquelles 
il  joignit  douze  cents  hommes  lavés  à  Genève  ^ 
ils  empara  successivement  des  châteaux  de  IVIpn- 
thor  »  de  Ripaille ,  de  la  ville  de  Bônne  t  et  battit 
les  Savoisiens. 

Pour  exécuter  enân  le  dessein  de  condHiie  les 
Suisses  au  secours  de  Henri  m  ,  objet  secret  de 
tant  de  démarches  ,  Sauci ,  après  la  prise  de  Bi- 
pailie  «  assembla  les  principaux,  officiers  de  son 
arme^e  ,  et  déclara  «f  que  le  roi  se  trouvait  clans 
I»  l'impossibilité  de  leur  fournir  de  la  cavaleriç 
»  et  de Tin&nterie ,  ainsi  qu'il  Pavait  promis; 
j»  qu'il  y  avait  cependant  un  moyen  de  se  donner 
»  réciproquement  du  secours;  lequel  était^qufi 

»  les  Suisses^  les  Grisons  et  les  Valaisiens  de  son 
Warmée ,  Entreraient  promptement  en  France  ; 
7(  que  le  roi ,  qui  avait  beaucoup  de  cavalerie  , 
ï>  trouvant  son  armée  renforcée  parle  corps  des 
j»  Suisses  et  de  leurs  alliés,  pourrait  alors  sans 

j>  s  aiiaiblir  ,  envoyer  en  Savoie  un  gros  corps 
3»  de  cavalerie  et  d'infanterie ,  qui  ne  lui  serait 
9  plus  nécessaire ,  et  que  les  Suisses  fortifiés  par 
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»  ce  secours  ,  seraient  en  état  de  tenir  tête  au 

m 

»  duc  de  SaToie.  » 

Cette  proposition  fut  fort  goûtée  des  officier» 
des.  troupes  wissesy  qui,  effrayés  du  péril  et  des 
embarras  auxquels  ils  se  trouTaient  sans  cesse 
exposés  par  le  manque  de  cavalerie  ,jae  deman- 
^dateut  pas  mieux  que  de  trouver  un  prétexte 

pour  sortir  de  la  Savoie. 

Tous  s'écrièrent  donc  qu'ils  étaient  prêts  à 
passer  en  France.  On  dressa  un  acte  de  coiisen- 
temeut  qui  fut  signé  par  tous  les  ch^fs  de  corps. 
Sitôt  que  cette  convention  fut  arrêtée ,  Sancî 

alla  en  Allemagne  rendre  visite  à  l'électeur  Pa- 
latin et  au  landgrave  de  Uesse ,  desquels  il  obtint 
des  troupes  pour  le  roi  «  ^  il  tie  tarda  pas  à  se 
mettre  en  route  pour  la  France  avec  un  corps 
d'environ  quinze  mille  hommes ,  tant  suisses 

qu'alleiuaiids.       *  -  ' 

Cette  négociaUon  de  San«  en  Suisse.  e*t  une 
des  plus  belles  opérations  de  la  diplomatie  fran- 
çaise,  elle  eût  mérite  d  être  traitée  dans  un  ou- 
vrage particulier  9  où  l'on  eàt  Sait  ressortir  l'ha- 
bileté qu'il  fut  dans  le  cas  d'employer  à  l'égard 
de  plusieurs  états  peu  riches ,  pour  le  détermi- 
ner en  peu  de  jours  à  fournir  troupes  et  argent> 
daus  la  vue  apparente  de  faire  la  guerre  au  duc 
de  Savoie ,  et  les  tirer  ensuite  de  leur  pays  pour 
les  amener  près  de  Paris ,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt. 
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Tthf9  •▼ee'    Cependant  Henri  m  se  trouvant  dans  une  po- 
vam.  .      sition  qui  le  laissait  non  moins  ea  butte  à  is^ 
baiioe  deê  catholiques  qu'à  odle  des  protestant  ^ 
auxquels  il  faisait  encore  la  guerre  par  suite  des 
accords  précëdeos  avec  la  ligue ,  crut  devoir  se 

'  'rapprocher  do  roi  de  Navarre ,  dont  le  caractère 
généreux  lui  inspirait  plus  de  confiance  que  ce- 
lui des  chefs  de  la  ligue.  Il  lui  fit  donc  faire  des^ 
ouvertures  de  paix  ,  auxquelles  le  roi  de  Navarre 
répondit  eu  lui  adressant  incontinent  Philippe 
de  Momai ,  sieur  du  Piessis(i) ,  lequel  ëtait 
muni  de  ses  pleins-pouvoirs.  Mornai  avait  des 
vertus  austèoes,  de  Ténidition  et  des  talens  po« 
litiques.  Dans  les  différentes  négociations  dont 
le  roi  de  Kavarre  l'avait  chargé  en  Angleterre 

.  principalement ,  ses  instructions  se  réduisaient 
toujours  au  blanc-seing  de  sou  maître  (2). 
.  Par lezèledece ministre, ilfutconclttàTours» 
le  3  avril  i58g  ,  entre  Henri  m  et  le  roi  de  jNa- 
varrci  une  trêve  générale  d'un  au ^  portant: 
«  Que  le  roi  de  Navarro  servirait  le  roî  de 

•  '  )»  France  de  toutes  ses  forces  et  moyens  5 

9  Que  le  roi  de  Navàrre  ,  pour  la  facilité  du 
»  passage  de  la  Loire ,  aurait  la  jouissance  du 
'  '  »  Pont  de  Ce.  (  Saumur  fut  ^  par  un  article  sépa*» 

»  ré  9'  substitué  au  Pont  de  Ce.  ) 

(  I  )  Métii«  de  Mornai ,  t.  !• 

(2)  Moi  liai  iiiuurut  à  Saumur  en  16^3 ,  âgé  de  soixante'- 
quatorze  aas. 
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»  Que  les  places  prises  par  le  roi  de  Navarre 
»  seraient  remises  à  Henri  m ,  et  qn^il  ne  pour- 
ji  rait  rien  faire  au  préjudice  de  la  religion  ca« 
»  tholique  ; 

»  Que  pour  la  sûrelë  des  dépenses  que  le  roi 
»  de  Navarre  ferait  en  cette  guerre ,  qui  devait  . 
»  être  dirigée  immédiatement  contre  le  duc  de 
»  Mayenne ,  chef  de  la  ligue  ,  ce  prince  pourrait 
»  garder  en  chaque  baillage  ou  sénéchaussée  « 
9  une  des  places  quil  prendrait,  etc.D 

Cette  trêve  «  qui  était  une  TéritaUe  alliance 
contre  la  ligue  ,  était  avantageuse  à  l'un  et  à 
Taulre  roi ,  puisqu  elle  était  dirigée  coutre  un 
parti  décidé  i  les  exclure  également  du«  trône  , 
pour  y  porter  le  roi  d  Espagne  6u  un  prince  de 
la  maison  de  Lorraine.  - 

Après  la  sfgnature  de  ce  traité,  les  deux  mo- 
narques eurent  une  entrevue  à  Plessis4es  Tours*  •  • 
Elle  fut  touchante  par  la  franchise  du  rdi  de 
Navarre  et  i  abandon  de  Heari  m.  Leurs  Iroupes 
ne  tardèrent  pas  &  se  réunir ,  et  Jointes  à  celles 
que  Sanci  amena ,  elles  formaient  une  armée  de 
'quarante-deux  mille  hommes»  ^ 

Henri  in  Tint  à  Poissjr ,  le  fi6  juillet ,  où  Sanci 
venait  ^'ai^^^iver  ;  et  au  moment  ou  il  passait  Ses 
troupes  en  revue ,  il  lui  dit  publiquement  »  en 
présence  de  toute  sa  cour  ,  et  en  versant  des 
larme&de  joie  ;  «  Que  ce  n  était  point  là  un  ser- 
y  vice  de  gentilhomme  ,  mais  le  secours  d^lu 
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D  grand  prince ,  et  que  si  Dieu  lui  faisait  la  grâce 
D  de  le  mettre  au-dessus  de  ses  affaires  f  il  lé 
a  lerait  si  grand,  qu'il  n'aurait  sujet  de  porter 
«  envie  à  gentilhomme  de  France  ^  de  quelque 
»  qualité  qa*il  fût  (i  ) .  » 

Henri  m  décampa  le  lendemain ,  et  en  deux 
jours  de  jnarche  se  rendit  à  Saint-Cloud.  Ses 

ti  ou])(  s  commencèrent ,  le  2g  juillet  ,  le  blocus 
de  Paris*  Ce  monarque ,  retiré  à  Saint-Cloud  ,  y 
attendait  la  soumission  de  eette  capitale  rébeUe^ 
lorsquMl  périt,  le  i^'  août  i58q,  assassiné  par 
Jacques  Clément  t  religieux  dominicain ,  poussé 
par  le  fanatisme. 
Politique  <U     Henri  ui ,  qui  avait  joui  de  quelque  considé- 
^     ration  avant  de  monter  sur  le  trône ,  la  perdît* 
presqu  en  entier  ,  quand  il  y  fut  parvenu.  La 
^  cession  inconsidérée  de  Pignerol,  de  Savillan  et 
de  la  Peyroùse ,  au  duc  de  Savoie  ,  fut  sa  pre- 
mière faute  ;  et  il  mérita  d^tn.  être  puni  par  i  ior 
gratitude  du  duc ,  qui  ,  au  lieu  de  le  secourir 

dans  l'abandon  presque  général  qu'il  éprouvait , 
envahit,  au  contraire ,  le  marquisat  de  Saluées. 

Henri  iit  ne  fut  pas  habile  &  balancer  par  des 
alliances ,  celle  de  TEspagne  et  des  princes  Lor- 
rains. Aussi  fiit-il  en  butte  à  leurs  attaques  et  à 
leurs  affronts.  Il  crut  s'y  soustraire,  en  faisant 
poignarder  les  deuiL  Guises  ;  et  ce  coup  ,  où  il 

(i)  Discours  de  Sanci  sur  C occurrence  de  ses  affaires.» 
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tnin  plus  àe  lâcheté  que  d'audace ,  Teùt  perdis 

à  rinstant  inème  ,  sans  la  magnanimité  du  rot 
de  Navarre ,  qui  voulut  bien  se  récoDcilier^ayec 
lui.  La  négociation  de  Silleri  et  de  Sanci ,  en 
Suisse ,  est  sans  doute  un  beau  fait  diplomati-- 
que  ;  maià  elle  est  d'une  nature  si  singulière  , 
et  appartient  tellement  au  génie  de  ces  deux  né- 
Hociateura ,  qu*on  ne  peut  guère  en  faire  hon- 

neur  à  Henri  m  ,  ni  à  son  cabinet. 

11  parait  que  ce  prince ,  craignant  d'être  trahi 
par  ses  ministres ,  les  consulta  peu ,  et  que  Ville* 
roi  même ,  le  plus  habile  d'entre  eux ,  fut  plutôt 
le  témoin  de  ses  erreurs  que  le  guide  de  ses 
desseins.  On  dit  que  Henri  m  s  était  nourri  des 
principes  de  Machiavel  (i) ,  qu'il  aimait  beau- 
eoup  k  lire ,  et  qu'il  aygit  pris  surtout  pour  base 
de  cotiduite ,  une  profonde  dissimulation.  Quel 
que  soit  le  système  de  politique  morale  qu'il  ait 
adopté,  il  en  fut  la  victime  ,  puisqu'il  se  trouva 
^qposé  à  la  haine  de  tous  les  partia,  et  que  son 
règne  ne  fut  qu'une  série  de  fautes  et  d'humîr 
liations ,  terminée  par  une  hn  déplorable. 


(i)  Mém«  de  la  reine  Marguerite.  N 
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Avciiemenl  d'Henri  jv  au  trône.  —  Traités  d'alliance  avec 
la  reue  Elisabeth  ci  jilusicurs  princes  proicsLaiis  d*Alle- 
nuigne.  ^  Autr«  traité  d'«lliaiice  tt  d«  tub&ide  avec  l'An- 
gleterre. —  Mort  àn  secrétaîrt  d*état  Revok  —  Ei^tpel 
de  YiUeroi  au  aiiiuit^e.  —  AbfolatioB  d'Henri  ir.  — 
iVhiinfeste  contre  TEspagne.  —  Accomniodemcîit  avec  le 
duc  de  Mayenne.  ^  INégociation  avec  1rs  priaces  d'Aile* 
xnagne.  —  Edit  de  Nantes.  Traité  d'accommodement 
avec  le  gl^and-dae  de  Toscane.  -~  Traité  de  paix  entre  la 
France  et  l'Espagne.  —  Considérations  sur  la  paix  de 
Yervins.  — -  Coup-d'o&il  sur  la  troisième  période. 

i5$9.     L  BPOQUB  c{ui  Td  s'ouTTir  est  gloFieuse  poar  le 

Avènement'  •  •i>..^  i  i 

de  Henri  iv  cabiiiet  trancais,  qui ,  dirjge  par  la  grande  ame 
d'Heori  iv  ,  reprend  bientôt  celte  prépondé* 
rance  qu^obtieht  toujours  la  puissance  relevée 
par  la  magnanimité. 

Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  étant  le 
plus  proche  pcueul  de  Henri  m,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur ,  et  se  trouvant  à  la  téte  d'une 
armée ,  fut  appelé ,  quoique  protestant ,  à  lui 
succéder,  par  racclamation  des  priaces ,  ducs 
et  principaux  officiers,  qui  l'entouraient ,  après 
leur  avoir  toutefois  pi omis  qu'il  mauUieadrait 
l'église  catholique  en  France  dans  son  état  pré^ 
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tenl.  U  reçut  le  4  août  1689,  leur  sermént»  ainsi .  - 

"que  celui  des  troupes  suisses  et  allemaudes» 
amenées  par  Sanci* 

Ce  prince  ii'^tant  que  roi  de  Navarre ,  parta* 
jgeaitsa  vie  eutre  la  politique  et  la  guerxei  aussi 
p  etait-ii  pas  moina  veraé  dana  Tune  que  dans 
l'autre. 

£n  i5S3 1  il  avait  fait  parlir  une  célèbre  ani« 
bassade  ^  dont  le  chef  était  Jacques  de  S^ur , 
Lai  oa  de  Parda|llan.  Ses  instructions  datées  de 
Ifésac ,  du  x6  juillet  i58^ ,  et  rédigées  par  Phi- 
lippe de  Mornal,  avaient  pour  objet  d'engager 
la  reine  Elisabeth,  les  rois  de  Suède  et  de  Dane- 
marck ,  et  les  électeurs  et  prinœs  protestans  de 
Tempire,  à  soutenir  les  protestans  français* 

Eu  1687 1  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
Suisses  et  Allemands  était  venue  en  France , 
pour  défendre  le  roi  de  Navarre  et  son  parti.  Ce 
fut  le  résultat  de  Tambassade  de  Ségur ,  dont 
la  conduite  rëpuiuUt  parfaitement  aux  vues  de 
son  prince^  qui^  chéri  de  s^  alliés,  en  recevait  :  ^ 
à  la  fois  des  troupes  et  de  Targent. 

Philippe  11  et  la  ligue,  dont  le  duc  de  Mayenne  iSgo, 
était  chef^avaientoofidiu  à  Paris,  en  janvier  i  Sgo,  iiii^eltfct 
lia  traité  offensii ,  par  lequel  Philippe  11  était  et^^? 
déclaré  prodedeurde  la  counmne  de  Fmnce ,  et 
s'engageait  &  fournir  à  la  ligue  di'x^huit  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux ,  et  à  lui 
prêter  cinquante  mille  écus  comptant  j  et  vingt 


beth  et  ()lu- 
sieurs  pri  icci 
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mille  écus  de  subside  par  mois»  pendant. toute 

la  guerre.      *  ^  - 

Pour  balancer  cette  alliance,  Henri  iv  s'adressa 
de  DOuVeau  à  la  reine  d'Angleterre,  Elisabeth^  et 
aux  princes  d'Allemagne,  de  qui  il  avait  reçu 
plusieurs  fois  des  secours.  Elisabeth  était  très 
dévouée  aux  intérêts  de  Henri  iv  «  par  estiloa^ 
pariiculière,  par  identité  de  rebgion ,  et  par 
haine  contre  TÈspagne.  ,  ' 

Henri  iv  liii  envoya ,  en  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire,. I^nri  de  la  Tour,  viconile 
de  Turenne,  lequel  partit  avec  Chouart  de  Bu« 
zeuval ,  qui  remplarnit  Lafiu  cle  lîeauvais,  am- 
bassadeur ordinaire  du  roi  en  Angleterre. 

Le  vicomte  de  Turenne ,  qui  depuis  devint 
duc  de  Bouillon,  par  son  mariage  avec  Théri- 
tîère  de  la  maison  de  la  Marck ,  était  né^e  a8 
septembre  i555,  au  cfa&teau  de  Jore  en  Au- 
vergne, et  était  un  des  plus^chauds  partisans  de 
Henri  iv ,  qui  ent  longtemps  en  loi  une  très 
grande  coiiliance. 

Ce  négociateur  était  chargé  de  demander  à 
l^isabeth  (i)  troiff  mille.soldafs  pour  faire  une 
descente  en  Bretagne,  alors  occupée  en  partie 
par  lea  Espagnols. 

Elisabeth  accéda  à  celle  demande,  et  Ses  mi- 

•  ■ 

(i)  Instructions  donnée:>  a  31.  de  Turenne  en  iSgo  î  car- 
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DÎstres  conclurent  à  cet  effet,  vers  la  fin  de  i5go, 
un  traité  avec  le  yicomte  de-Tarenne,  à  ia 
reine  Elisabeth  fit  remettre     pins ,  cent  mille 
éciis  pour  £aire  des  levées  en  Aliemagoe* 
Le  Ticomte  de  Tarenne  paasa  ensuite  i!an«  lea 

Provinces-Unies,  dont  les  états  lui  accordèrent 
deux  mille  hommes,  avec  promesse  de  les  solder 
|iendant  deux  mois.  De  là ,  il  s^embarqtia  pour 
Hambourg,  d'où  il  se  rendit  successivement  chez 
r^ctmr  de  Saxe  9  le  prince  palatin  Casimir» 
tuteur  de  rëlecteur  Frédéric,  son  neveu ,  Télec- 
teur  de  Brandebourg,  et  ohez  d'autres  princes 
et  dans  plusieurs  villes  impériales  d'Allônsgne. 

Il  en  obtint  un  corps  de  onze  mille  hommes» 
qui»  sous  les  ordres  do  prince  d'Aahalt,»  s'en- 
gagea à  servir  le  roi,  pendant  trois  mois.  La  ca- 
pitulation concise  à  cet  e£Eet ,  est  du  a4  £^vrîl 
iSgi  (i)  y  et  le  corps  des  confédéré  se  mit  in- 
continent  eu  marche  verâ  les  frontières  de. 
France. 

Petidant  que  le  vicomte  deTureone  n^goeiaiC 
eu  Allemagne  4  il  dépécha  en  Danemarck  Jac- 
ques de  Bongars,  auquel  il  donna  d^  instra^ 

tions  datées  de  Dcssaw,  le  i5  mai. 

Il  était  chargé  d'engager  (2)  le  roi  de  ûane» 
mardt  i  contribuer  an  sncoès  ,de  la  cause  com- 

»■"     ■    '   ■■  I  —   ■  ■ .  ■    fi-  1  -  t   ■  

(1)  Blaniiacrittde  ]|fletitteft,]Kbliot1i.iiiip4r* 

(2)  Lettres  de,  Jaec^ues  de  Bongars ,  t.  II, 

II.  fO  ' 


4  I 

miiÂt^'ptr  àtm  oecoiift  d'hommeà  ou  d^argetit. 
Oa  ignore  quel  fut  le  résultat  des  démarcU«âde 
.Bon^tn.  Ce  n^œialtiîv  était  aë  à  OtUrm  en 

■ 

i554-  Ilenci  iv  qui  appréciait  se&  takûs  et  sa 
X  piobitë ,  ranplogra  préa  jdes  priuota  proleatana 
d^AHamagMimat  et  iiepiiihsoii  arënenmit  au 

Iraue  de  France,  en» qualité  de  réfiidwl  £tea- 

«liieen  edled'ambaaiadeur  (0«  - 

i5gt.         Henri  iv  envoya  en  An^'leterre,  en  mission 

Antre  tnSU  , ,      .  /       .         ^  , 

a  aiiianèe  et  extf^oroinajre  ^  Aotoine  des  omux^  pour  ^o* 
vAag^  ttODoer  à  la  vaine  JEtiaahith,  que  se  propoaant  de 

X  faire  le  sit^e  de  Rouen  et  de  Ûieppe^  il  sollici- 
tait  d'elle  an  aeeoamdairoiipei.  AeaJléattXy  H 
Beauvoir  qui  était  ambassadifur  ordinaire  de 
France  en  Angleterre ,  conciureut  iCreenwicb, 
le  jfném  i5(ji  «.aiec  lea miaistna  d'filiaabeiby 
un  traité  (3)  par  lequel  cette  priiices^  s'enga- 
geait à  Hoorotr  à  Heovi  nr  quatre  mille  tiamines» 
à  condition  que  ee  monarque  m  eliargerait  de 
pourvoir  à  leur  suide  et  entretien;  et  comuie 
Xiiaabeth  auatt  precédrinoMMit  piété  k  Henri  ir 
deux  cent-miKeécus,  ce  monarque  lui  déléguait 

ea  vtaibeoieemeot  y  les  l^Ie$,  taxea  draita 
publies  i  Bouen,  an  Ha^veet  euTiFons,  au  no- 
«eut  que  ces  places  tomberaient  entre  lea  mains 
de  aes  ttonpeit     deviisut  immédiateineiit  tm 

former  le  siëge. 

(i)  Bongars  mounit  à  Berne  en  Suisse  »  en  i6i2«  ' 
(a)  Cimden ,  Histoire  d'£lisAl>et2i* 
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£lmbetb  envoya  iesquatremiliesoldaU»  sous 
U  conduilè  de  son  haworh  le  oqmte  d'Essii  »  suis 
Henri  iv^  au  lieu  d'eulreprendre  si^e  du 
Rouen ,  s'étsnt  altaelié  à  eslui  de  Noyoti ,  seçQl 

d'Elisabeth  le  reproche  d'avoir  manque  à  ses 
«ftgagemeus^  car  1«  remboursemeiii  hypothéqué, 
sur  Rouen  et  le  Hmre,  pooTsU  bien  ne  plos 
s'effectuer.  Henri  iv  ayaut  adr^^s^é  Moroai  a 
Etisalielh ,  pour  ta  prier  de  lot  aocorder  un  nou- 

veau  secours,  éprouva  un  refus  formel  et  plein 
d'humeur,  de  la  part  de  cette  princesse,  qui  se 
plaidait  que  ee  monarque  n^awit  pas  rempli 
ses  obligations. 
Henri  nr  dëpéolia  alors  Sanci  en  Ao^etarrttf 

pour  insister  auprès  de  la  reine  EUsabeth ,  et  ce 
ministre  toujours  heureux,  ou  assea  adroit  pour 
Tétre  toujours ,  eonclnt^  de  concert  avec  Beau*  , 
voir ,  un  troisien^  traité  (i) ,  lequel  fut  signé  à 
Londreà 

Par  ce  traité,  a  Elisabeth  s'engageait  à  en* 
»  voyer  nn  nonvéau  oorps  de  tranpest  ^narn 
I»  celles  qu'elle  tenait  déjà  en/Bretagne  et  en  Kor- 
»  mandie,  à  condition  que  le  r^i  assignerait  aai^ 
s  Anglais,  pour  leur  retraite  et  eèreté,  un  poet 
»,  de  mer ,  dont  elle  recevrait  les  taxes  et  impo- 

/ 

(i)  Omim^  d  CÉnisa  plteeet  jst  îtM  m  i^m^s',  jÊk 
Itysér  €o  1591  ;  je  pense  qu'il  appardent  phttét  i  l^enls 

i^qi.  Du  reste  ,  aucun  de  ces  (^crirain*  n'iadi^ue  1«  moii 
ai  le  quanUcme  de  la  ttgoature. 
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»  portions  I  en  rembouMMuent  de  ses  frais.  » 
>  »1Â  rai  s^engageait  aon  càté,  à  m  poinl 
»  faire  de  paix  avec  l'Espagne,  ni  avec  ses  sujets 
(  »  reb^l|ea,  sans  la  participalioa  d'Elisabeth,  et 
»  à  eavoyer  à  celle  princesae ,  dans  le  terme  de 
j»  quatre  moii»,  une  obligaliou  payable  en  un 
9  an,:poar  lea  délies  qu'il  aTait  coatractées  en- 
»  yen  elle ,  etc.  » 

On  voit  quElis^dieth  ne  perdait  jamais  de. vue 
k  rentrée  des  sommes  qu'elle  avait  avaoeriea  k 

Henri  iv. 

:  4  Le  seerétaire  d'ëlat ,  Révol ,  moui^ut  à  Paris  9 
c^uiie!îà«t  le  «7  septembre  1594.  Ce  ministre,  après  la 
>  mort  de  Heori  m,  séiait  rangé  du.  parti,  de 
Henri  iv,  qui  ne  lui  témoigna  pas  moins  de  con- 
fiance que  son  prédécesseur.  Il  l'avait  député 
eu  iSqi  «  pour  assister  à  la  conférence  de  Hcôsy 
avec  les  envoyés  de  la  ligne.  I^ul.encore  4épulé 
à  celle  de  Su  rêne ,  où  il  négocia  avec  autant 
d'adresse -qoe  de  snoeès  (i). 


(i)  «  M.; de  A^ToI  était;  dît  tkne  de  rÉfsiie ,  dânt  le 

tr ,  honme  de  peu  de  montre ,  mais 

^rand  d'«sprit  et  d'entendement ,  qui  craignait  Dieu  et  araU 
rame  ^roiU  %  .cofitre  i'ordûmre  des  CDudiMUU  de  sa  pro* 

fieiiioa  Os  ne  lai  trouTs  d'argeot  que  a6«dbo  écu^ 

Le  M&  le  Mfrelts  »  et  dît  loat  ]is«t  qu'il  avait  ^^^^  P^*^ 
en  lui  .d'un  bon  serviteor  et  d'un  homme  de  bien  ,  faisant 
sa  majesté  peu  d ïtat  des  trois  autres  secrétaires,  Forget, 

BoauUea  et  Potier,. desquels  il  di^  an  riant ,  que  Ton  éuit 


• 
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'  ije  3$  septembre ,  Çeorirr  npimna  V&ikra  ;  '  Rappel 
seerétttweé^éfntj  en  la  place  de  Rëvol,  malgré  la 
duchesse  de  ChateiierauC,  et  de  Madame ,  sœur 
db  roi ,  qui  rmgageaknl  à  p«$  se  senrir  de 
Tilleroi;  niais  ce  prince,  ferme  dans  sou  choix, 
tiëdaigaa  toutes  oes  remontrances  y  disant  (1)  : 
m  Qu'il  samit  bien  ee  qu'il  faisait  /  qdli  cMinaiflH 
»  ^ait  mieux  Viileroi  que  tous  tant  qu'ils  étaient,' 
et  qu'il  saiiratt  bien- s'en  senrir.  » 

*  Villeroi  semblait  justifier  en  apparence,  I<s 
efforts  des  personnes  qui  voulaient  Téloigner 
do  ministère  :  après  sa'disgrace  sous  Henri  m, 
il  s'était  jeté  dans  4e  parti  de  la  ligue  avec  cha— 
leur,  mais  il  ne  cessa  point  d*étre  attaché  à  la 
•monarchie ,  ni  de  se  njontrer  opposé  aux  perni* 
cieux  desseins  des  is^spagnois.  11  contribua  beau« 
coop  à  ûiire  recomialtte  Henri  iv  pour  roi  de 
France;  et  ce  prince  clairvoyant  crut  devoir  se 
rattacher. 


Henri  iv,  peu  après  avoir  reçu  son  absetutiou  Jtttoiiitîn* 
à  Saint-Denis,  le  25  juillet  i5g5,  avait  envoyé 
i  Rome ,  Louis  de  Gousaguef  duc  de  Mcmts  (2), 
pour  la  faire  ratifier  par  le  pape  Clément  vin. 
Mais  ce  nontifo  avait  refusé  cte  reconnaître  cette 


un  r*^MvaiptiMaz  «  rsitire  an  Ira  »  et  k  imNèmt  m 

lÉrron.  » 

(1)  Journal  de  Henri  iv ,  par  TÉtoile» 

•   (a)  lléiB«Nni'4t  lïtTscs-»  toaM  li. 
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absolution ,  ainsi  que  la  qualité  de  roi  de  France 
dâ)»l<^i<ûdellànmm,  et  fut  signifiai^ati  due  ' 
de Nevei^^  avant  sou  arrivée  à  Borne,  qu'il  ne 
le  reoerradlypoinl  conime..aaabagiifcdeiir  éami^ 
mais  seulement  comme  prince  de  1»  maitcm  dfe 
Gouzague»  Ce  seigneur  étant  arrÏTé  à  Eome  >  le 
511  nofCBilNre  i5g5 ,  airee  m  cilrtège  de  éin>* 
quanta  gentilshommes  lîrançaia  et  de  trois  pré-> 
lats  f  que 

bassade,  eut  le  20  novembre,  audience  du  pape^ 
naia  aan&eii  pouvoir  rien  ot^teoir^  le  pontife 
étant  alon  entièrement  donmë  par  la  faetiba 
espagnole.  Le  duc  de  Ne  vers,  dans  l'audience 
du  5  déceuilm  9  soUîeîfa  le  pape  avee  larmea  et 
4i  genoux ,  de  ne  point  refuser  au  roi  sa  béné* 
dietioD*  Il  téitéra  eette  demande  le  a  janvier 
1694;  mmlepapeëtaiitfeeléinflexitile,  malgré 
les  observations  du  due  sur  1^  suilea  qife  pour- 
rait avoir  son  refus  ^  et  les  vifii  regrets  qu'il  se 
préparait  ,  le  duc  partit  de  !Ropie  le  i4  février 

«594.  . 

Cependant  Clément  viii,  voyant  le  succès  de 
toutes  les  entreprises  de  Henri  iv  et^la  sonmia^ 
airni  de  la  irille  de  Paria  à  oe  prince,  eut  regret 
de  sa  sévérité 9  et  il  fit  dire  au  roi  par  le  cardinal 
de  Gondi ,  que  a'il  voulait  envoyer  de  nouveau 

des  ambassadeurs  à  Rome,  il  les  éeouteï  ait  favo* 
rablement.  £n  conséquenoet  Senri  ly,  y  envoya 
réyéqae  d'firrmx»  dtt  Farsuoi  lequel  «vilt  erdre 
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de  se  concerter  avec  Lecliarge  d  aiXa^r^  de  Fran- 
ce» DMtut.  Ut  pfcieiitèmAl  Éa|Hi||pt  wm  tmfàkm 
par  iâquelle  ils  le  suppliaAint  de  relever  le  roi 
dea  ceoftttres  ecclëai^iaAifMea»  tt  de  k  réMocilier 
arec  la  uiot-Mege* 

Après  beaucoup  de  négociatioDS ,  souveut 
tmvenéet  par  U  CiCtMMà  dl-fi«pi|pat  i  qui  s^albr^ 
çait  «le  «retarder  ou  de  faire  fumquei^  ïmoùm^ 
jaodement,  ou  arrêta  dÎTeraei  «oodiLiûiia,  daut 
Wa  pciiioipaifta  ëla^ttl  s  t 

I*.  Que  les  reprësentaus  du  roi  prêteraient , 
pour  lui  y  afirmèat  d'obéir  «ux.  ooauïMUMleBiaoa 
du  aatnt-mége  et  de  1  église  ; 

9%  Qu  Us  ab|ureraiea£  en  présence  du  pape  le 
calv^siau»,  et  limieiiiwie  pmfaaiioii  de  foi; 

3**.  Que  le  roi  rétablirait  la  religion  catholique*' 

da«  le  JBéara,  ai  y  oommerait  des  éiré^uaa 
xheiiq'OÊS ,  auxquda  il  dcmMNttl  tm  lUiMiiu 

convenable;  * 

4^  Qu'il  rotimrail  ém  mamadai  UMliqnaa 

le  prince  de  Condë,  pour  le  faire  élever  dans  la 
religion  catholique; 

5^.  Qu'U  léGÎtendt  ^  £SL  u'amii  jnito  canar  de 
a'en  dispenser ,  le  chapelei  iaus  les  Jou^s  ;  et  Iti 
mreredia  el  aamedîa^  la*  Ulunkà  et  kl  roaaire  - 
de  la  vierge;  qu'il  observerait  les  jeûnes  de  fév 
gUae,  entendrait  la  messe  tous  lea  Joura^  et  la 
yand'mesae  la»  fouradafila; 

Qu'il  ferait  bâtir  dans  tQUieales  |)ravinices: 

«  * 

4 


I 
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du  royaume,  et  nommément  en  Béarn,  un  cou-^ 
y  eut  d'homme  ou  de  femmes,  de  mei^iaiis  au 
de  id%itiix  rëforiiiA;  ' 

'  7^.  Qu'il  approcherait  au  moin^  quatre  fois 
Tan  9  des  Meremans  de  pàiilmte  et  d'eucha* 

Ces  couditions  acceptées,  l'aboolalioii  eutUeu^ 
le  17  septambfe  iSgS^dékt 
lennelle ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  en  pré- 
seoce  du  pape  et  dea  ciii!dinaos..Oii  réoâia  le 
mmTMff.  A  ekaqae  «iwaet^  le  pape  ayant  à  ia 
maitt^  une  petite  verge  (à  rimitatioa  de  celle 
dont  les  Bomaina  se  aer?aieiit  pour  affranchir 

^les  esclaves),  en  frappait  légèrement  les  mini55- 
tres  du  roi.  Eosuite ,  le  pape  ayaot  pria  la  tiare  ^ 
^ëclafa  41umtia^ix^^  oomme  au  juge  pronon* 
çant  une  sentence,  «  qu  il  donnait  par  T autorité 

,  »  du  Tottt*PuisMUili^  par  ceUe  des  bieBfaeuceux 
»  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  par  la  sienne,  à 
»  Ueuri  de  Bourbon,  roi  de  l*r%uce,  ab&olutioa 
»  des  censures  fwoiéstaatîqttes:^  encourues  pour 

»  cause  d'hérésie.  » 

Ainsi  se  termina  la  difficile  Jiégociatioo  pcmr 
rabaehitiofi  du  roi.  lOu  Teproeba  lootefei»  à  dut 
Perron  (ij  et  Dossat  de  s  être  soumis  a  de&  cou** 
ditions  et  formaliléa  trop  Iiumiliantes« 

"   ""  ■   '      '  '  '■  'T  - 

(1)  Jsoqvti  Divy  éa  P^tton ,  mé  dsM  le  cMUmi  4m 
'fions  «s  i5SS,  ds  pasias  oMaàaiuf  svsit  €isbirsMé  le 
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Henri  iv,  peu  après  sa  réconciliation  avec  le 
MÎatpsie'ge ,  enroya  an  pa|)e  l«  dnc  ie  Montmo* 
rencî-Luxem bourg ,  en  qualité  li  ambassadeur 
extraordinaire ,  pour  lui  prêter  l'obédience  û- 
liale.  C'était  une  cérémonie  par  laquelle  le  roi, 
comme  fils  aîné  de  i  église ,  rendait  au  pape  un 
hommage  respectueux^  et  protestait  de  son  lèle 
à  défendre  le  saint-siege. 

duc  de  l4izembouf|;  fit  son  entrée  à  Rome, 
acoompagn^  de  dcme  cents  gentilsboniiiies  à 
cheval.  Clément  viii  voulut  le  voir  passer,  et  le 
jour  de  la  prestation  de  Tofaridieiioe,  il  lui  donna 

un  repas  somptueux  ;  distinction  particulière, 
l'usage  étau^  que  le  pape  ne  traite  personne 


Henri  iv ,  en  arrivant  au  trône,  avait  eu  à  t^oS. 
combattre  la  ligm,  o*esl-à-dim,  la  mditié  du  Jî^ï^ 
royaume,  et  le  roi  d'Espagne,  qui  était  alors  le 
plus  puissant  prince  de  1  Europe.  11  n'avait  guère 
pour  allié  utile <pie  la  reine  Elisabeth ,  qui  même 
ne  lui  envoyait  des  secours  qu'avec  beaucoup 
de  réserve ,  paraissant  craindi^  quela  cessation 
des  guerres  civiles  ne  mit  la  France  en  état  de 
nuire  à  T Angleterre.  Cependant^  au  mois  d'oc- 
'tofave  lâfigt  «U»        d^è  envoyé    Henri  vr 

■   ^ 

« 

catliolicisiae*  Xje  roi  le  nomma  a  TéTéché  dlSyrciiz ,  et  en 

reconnaissance  de  ses  services  ,  le  porta  au  cardinalat.  Il 

moarat  eu  liii^^  âgé  de  iaiiaaie-troit  aaa* 


Digitized  by  Google 


}54  IIF  PÉRIODE. 

quatre  niille  hommes,  à  raide  desquels  il  somij  i  i 

pliMiear»  vUle»  de  Normandie. 

Ce  mourque  éveil  gagné,  le  i4  meve  %Bgo^ 
sur  le  duc  de  Mayennep  la  balailie  d  ivrjy  dans 
laquelle  eix  miUe  lignenie  eveieai  été  tuée^  De 

là,  il  était  allé  former  le  blocus  de  Paris,  qui 
dura  de|HÛai  le  f>Qmaèeimsemfi»t  de  niai  juequ  au 
^  septembre  iSpo  ;  le  priMede  Paneie»  AImaih 
dre  Faruèse^  gédéral  dtt  roi  d  Espagne,  ayant 
elore  d^agë  oelte  ville  per  la*diyennoa  ^u^il 

fit  à  la  tète  d  une  forte  année*  ^ 

La  ijuerre.iftlériettte  eàt  daré  Img^tempe  »  ei 
le  roi  fper  lèe.eoDieile  de  fSmV&  et  de  aiee  plw 
ïnùinea  ooofidew ,  n'eût  abjuré^  la  religîw  ré* 
Jbnttée,et  ranené  paT4à  ê  sa  personne  beenemip 

de  sujets  égares  par  le  fanatisme.  Paris  rentra 
aous  acfn  obéissance  ^  ie  :2a  mars  1594  ;  el  màc^ 
eeasyvëmenlleeeotree  Tilles  rebeHea 9  enlralagriee 
par  1  exemple  de  'la  capitale ,  firent  leur  sou-^ 
misaioQ. 

Henri  ïv  fit  la  paix  à  Ssint-Germain-en-Laye  ^ 
le  16  noyembre  lâ^  9  avec  le  duc  de  Lorraine  ^ 
à  des  coadilioiie  nkodéiëes*  Se  IroaTanI  die* 
lors  pins  maître  d'agir  contre  l'Espagite  ,  qui 
depuis kMig^ea^  pijraît  des  complotée!  foesen* 
tait  ia  révolte  f  il  crut  quHI  était  de  son  honneur 
de  lui  déclarer  ouvertement  la  guerre  ;  ce  qull 
fit  par  un  manifeste  ^  en  date  du  17  janvier 
i5q5  ,  dans  lequel  il  était  dit  ;  a  Que  personne 
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»  u  ig/iorait  que  le  roi  ti  Espace  n'.i^  ant  pu  sub- 
»  joBuer  la  France  à  forée  ouverte  »  ayait  iroulu  , 
>  ranéantir  par  la  guerre  cnrîle  <|a  il  aTaif  fo^ 
»  nteniée  daos  so&  êa&n*  » 

Lté  Mî  ajcmuit  :  ^  Qv^  aa  bontrf  etaa  |^ti€!kiee» 
9  depuis  cinq  ans  ,  n'avaient  pu  faire  encore 
»  efiaer  la  snauvaite  volooté  de  l'£ipagiie ,  qui 

eontinaait  à  maltraiter ,  à  emmener  ménie  eea    ^  ^ 
V  fiiyetâ  pri&ooniera»  €k  à  faire  attenter  à  la  vîq. 
a  de  aa  majeaté  »  qui  avait  failli  eu  être  la  vie» 
»  time,  (  t  qu'en  conséquence  il  lui  déclarait 
a  la  guerrcu  a  . 

Philippe  n  répondit  par  un  maniftate ,  en  date 
du  7  maxa  i5g5^  dans  lequel  il  n'appelait  Henri  if 
que  le  primoe  d^JSéam ,  attendu  qu'il  n'était  paa 

encore  reconnu  roi  de  France  par  le  pape  ,  Phi- 
lippe fie  regardant  («Rijoura  comme  cbci  de  la 
ligue. 

Hem:!  ,  eu  se  déterminant  à  faire  la  guerre 
à  rSepagne  «  comptait  aur  la  fin  proehaine  de  ment  avec  M 
celle  avec  la  ligue ,  dont  le  parti  avait  été  pre*- 
qu'entièrement  diaaipé  par  aon  liahiLaiét  aa  va* 
lëor ,  et  plua  enooee  par  aa  géadmeité* 
.  Dès  le  a5  septembre  iSgS  ,  il  avait  conaenti 
è  une  tfève  générale  aveo  U  duc  de  Mayenne.  Il 
arrêta  avec  lui  des  articles  de  paix ,  au  mois  de 
janvier  lâgft;  àFolambray.  Ces  arlidea  étaient 
au  nom)>re  de  trente-un.  Le  duc  promettait  au 
roi  obéissaucct  II  obtenait  j^our  places  de  sûreté 
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pendant  six.  ans,  les  villes  de  Sens,  de  Chàions 
et  de  SoissoBS ,  et  son  fils  aioë  recevait  le  gou** 

Vemementde  l'Ile  de  France,  Paris  non  compris. 

De  plus ,  le  roi  se  ch^orgeait  d'acquitter  les 
dettes  du  duc  de  Mayemie ,  jusqu'à  Iti  téont" 
rence  de  trais  cent  cinqustnte  mille  ëcus. 

Tous  eetut  qui  âvateiit  iMiiti  le  pairti  du  d«e , 
étaient  rétablis  dans  leurs  bi«ns ,  charges  et  hé'^ 
néfices ,  pourvu  qu'ils  prétassent  sermetit  de 
fidélité  au  roî.  -  -        '  '  ' 

Ce  trailé  qui  anéantissait  le  parti  de  la  ligue, 
et  réduisait  la  guerre  i  cell^  avec  TSaj^agM  9  fut 
îin  coup  de  parti  de  la  part  de  Henri  rr:  Le  duc 
de  Mayenne  le  vint  trouver  à  Monceaux  ,  quel- 
que temps  après ,  et  jamais  rëcsoneHiatioii  ne 
fut  de  part  et  d'autre  plus  sincère.  ' 
Négociation  Heliri  tv  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Espagne 
lancé' ave?"  P*»  légèrement ,  et  se  voyatft  dans  rember* 
ras  t  avait  réclamé  le  secours  d'Elisabeth  ,  son 
ancienne  dliëe.  Mais  cette  princeise  était  moin» 
portée  pour  ce  monarque  ,  depuis  son  avène- 
ment à  la  couronne ,  et  surtout  depuis  son  ohan* 
gement  de  religion  ;  car  an  lieu  du  roi  de  Na« 
varre  ,  chef  des  protestaus  et  d'un  parti  opposé 
k  Henri  m,  elle  ne  voyait  plus  dans  lut  qtie  la 
France  rivale  de  rAngleleire, 

Aux  sollicitations  de  Henri  iv,  Hisabeth  té^  ^ 
pondit  donc ,  en  demandant  pour  ^le  lai  cession 
de  CalaiS|  comme  pi  Oi  de  seii  nombreux  services  ; 
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ût  cè  SatêonjtDnwfé  Roger  WiUîiuii,  qui^  après 
beaucoup  des  protesta tjom  d'amttië  de  la  part  de 
sasouveraine,  fit  cette  demaude  extraordinaire. 

Heori  ir  se  trouvait  £ort  embarrasaë  (  car  ai , 
d  une  part ,  il  avait  un  pressant  besoin  des  ser- 
Ticea de llAnglelerre ,  il  ue  pouTait de  lautre  f 
les  adbeter  par  le  don  de  Calais ,  qu'il  eût  en- 
.  core  mieux  aimé  voir  dans  les  maiua  des  £&pa« 
gnola  que.dana  eellea  dé  TAnglaterre. 

Lomënie  ,  qui  était  secrétaire  d  état  de  Na« 
▼arre  (t)  et  du  cabinet  de  roi  ^  fut  enrojë  à  EU* 
aabeth,  avec  une  instruction  (2)  dans  laquelle 
le  roi  ne  parlait  que  de  aa  reconnaissance  pour 
les  teryioea  d'Elisabeth  ,  sans  se  plaindre  de  la 
demande  indiscrète  qu'elle  lui  faisait  ;  et  en  con* 
venantqu'ii  avait  beaôin  d'alliëa  »  déclarait  pmir* 

tant  qu'il  cherchait  des  amis  et  non  des  maîtres,  ' 

Loœénie  était  cliargé  de  lettres  flatteuses 
dn  roi  pour  les  ministres  et  lavons  de  la  reine; 
atteaûoQ  qui  ne  doit  point  être  n^ligée  dans  ' 
certaines  ng^ociaiiona*  fl  eut  andienee  d'EliiuH' 

beth  ,  le  14  octobre  iScjS  ;  mais  ayaut  parlé  à 
cette  princesse  avec  hauteur ,  la  menaçant  même 
que  Henri  rr  lenût  la  paix  sans  elle,  Elisabeth ,  . 
blessée  le  renvoya  »  en  lui  refusant,  même  une 


(1)  Ce  rojamae  n'éunt  fiaf  encore  inooxpové  à  la  France, 
'  atftil  fi*  slleiefs  ipsitiealien^ 

(a)  Msanientà  ét  Brienae^  WÙkÛu  jmpér* 


r 
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seconde  audience.  Aiiw  I  après  uu  séjour  à  Loii» 
dretde  huit  jours,  il  en  partit  sans  avoirotBtena 
aucuQ  succès. 

Cependant  Henri  ir ,  qui  «entait  de  pins  en 
plus  le  besoin  de  Tamitié  d*Elitabeth ,  ref^t-fe 
dessein  de  conclure  avec  elle  un  traité  d  alliance  ^ 
et  chargea  éé  la  n<fgociation ,  Micolaa  Harlai  de 
Sanci  (i),  dont  le  nom  fait  assez  Téloge.  Il  arriva 
à  Londres,  te  ao  aTril  iSgS,  lorsque  le  lirait  de 
la  priae  de  Calais  par  les  Espagnols,  commen» 
çant  à  se  répandre ,  était  capable  de  fairç  man- 
quer la  n^p>ciatioii* 

Elisabeth ,  de  son  côte,  venait  d'envoyer  Si  dnei 
à  Boulogne ,  où  se  trouvait  Henri  it  ,  pour  as» 
turer  ce  prince  d*un  prompt  secours  ,  mm  en 
renouvelant  la  demande  de  la  remise  de  Calais 
entre  lea  mains  «les  Anglais.  Le  roi  ne  ponTont 

plus  dissimuler  ,  re])()ndit  :  «  Que  s'il  devait  être 
»  dépouillé  9  il  aimait  mieux  rétre  par  ses  euue* 
s  mis  que  par  aai  amia,  parce  qne  du  moins  on 
»  pourrait  attribuer  ses  revers  à  la  fortuuei  au 
a  Heo  qoe  s'il  cédait  quelcj^e  place  -sans  coin- 
»  battre^  on  l'attribuerait  à  làchelé.  »  ^ 
Elisabeth  elle-même ,  sentant  le  peu  de  géné» 
xositë  de  sa  demande ,  assura  Sanci ,  «  qoe  aon 
intention  n'avait  jamais  été  de  garder  Calais; 
s  maïs  ni^iqoement  d'empêcher  qu'une  place  de 

■ 

^  '   1       U  '  I  I  '"P^ 

(i)  Dt  Xhou ,  Hitl.  aiiiv«  1 1.  IX. 
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»  cette  importance  ne  tombât  entre  le  maing 
»  de  renoemi  cxurnoUn  y  peitidant  qoe  le  roi  était 
9  distrait  par  d'autres  entreprise.s  ;  qu'au  reste, 
»  «Uc  dTait  ordoniié  au  conite  d'£fl6ex ,  amiral 
»  d^laflattedestioëeoontfe  l'Espagne  y  d'armer 
». promptement  pour  aller  act  secours  du  roL  i» 
•  De  ohfftla  reine,  Sanci  paMa  chez  le  grand- 
trésorier  ,  William  Cecil  ,  qui  ctait  l'ame  des 
coDseila  d'Elisabeth.  Ce  ministre  qoi  n  était  pas 
tvèa  porté  pour  la  Franee ,  lui  dit  que  la  reine 
axrait  été  ,  il.fst  vrai ,  autrefois  fort  liée  aveo 
Benri  iv ,  à  catnae  de  Tidentitë  de  religion  ;  maia 
que  ce  lien  ne  subsistant  plus  ,  le  selil  qui  les 
nnîaaaît  en  oa  moment,  était  ievoiiinagedeadeqx 
étata  y  et  leurs  anciennes  alliances  ;  lien  pure- 
ment d'intérêt,  et  qui  ne  durait  qu'autant  que 
lea  princea  y  Iraavaient  leur  aTantage  partien«- 
lier.  Sanci  observa  à  Cecil ,  que  la  sûreté  dea 
deuxoeuronneadëpendaitde  leur  union  étroite 

contre  un  ennemi  très  puissant,  qui  les  mena- 
^it  également  par  la  conquête  de  Caiai^.  Cecil 
répartit  qu'il  trourait  les  Espagnole  dignea  des 
plus  grands  éloges ,  d^avoiv  au  former  une  en-* 
trepriae  anisi  impoetantej  et  d*avoîr  ai  bien 
trompé  le  roi  de  France  par  la  promptitude  et  le 
secret  de.  leura  démarches.  .  \ 

Sânei  indigné  que  le  grand«4r^orier  inanltât  ^ 
ainsi  aux  ipalheursde  la  France,  imputant  à  ïim- 
prévoy^nee  dn  roi ,  déa  xevera  qu'on'  ne  devait 
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attribuer  qu'à  la  fortune  ,  lui  répliqua  «  qu'il 
3  priait  Dieu  de  tout  soo  cœur,  que  les  a££aireg 
»  des  ÂnglaU  ne  fassent  jamais  rëduiteB  ao  point 
^  »  qu  il  fallut  juger  par  l'événement  de  la  sagesse 
•  de  lears  conseila;  qu'ils  y  avait  bien  des  pas^ 
»  sages  pour  entrer  en  France  ,  et  qu'il  était  dif- 
9  ûcile  d  être  présent  partout  ^  quand  les  forces 
n'dn  royaume  étaient  oocupées  en  tant  d'çn* 
»  droits  différens.  » 

Sur  ces  entrefaites^^  la  citadelle  de  Calais  se 
rendit  aux  Espagnols^  sans  avoir  pu  èlre  secou- 
rue à.  temps  par  la  ûolte  anglaise.  ' 

Le  duo  de  Bouillon,  autrefois  Ticomte  de  Tu* 
reoue ,  vint  joindre  Saoci  à  Londres ,  afiii  de 
pousser  la  négociation»  Alors,  les  conférences, 
prirent  un  caractère  plus  animé*  La  reine  Eli- 
sabeth en  avait  confié  la  principale  direction  à 
Cecil ,  lord  Burgley ,  et  à  lord  Ck>bham, 

Le  grand-trésorier  mit  d  abord  en  avant,  que 
les  ministres?  de  sa  souveraine  n'avaient  d'autre 
ordre,  que  d'écouter  les  propositions  des  envoyés 
du  roi  t  et  d  en  faire  leur  rapport.  Le  duo  de 
Bouillon  soutenait  f  au  contraire,  qu*on  ne  pou- 
vait ignorer  le  dessein  pour  lequel ,  lui  et  ses 
collègues  étaient  envoyés  par  sa  majesté  très 
chrétienne;  qu  on  savait  assez  que  c'était  pour 
conclure  nne  ligné  avec  TAngleteiTe  ;  qu'il  £aU 

fait  donc  que  les  ministres  anglais  commenças- 
sent par  déclarer  s  ils  étaient  disposés  à  y  accé- 
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der.  Cecil  répondait  qu'il  ne  voyait  point  qu'il 
fût  nécessaire  de  faire  une  ligue  entre  les  deux 
couronnes.  «  En  effet ,  disait-il ,  que  pourrait 
»  faire  la  reine  de  plus  que  ce  qu'elle  a  fait  jus- 
•  qu'à  ce  jour?  £lle  attaque  les  Espagnols  par 
»  terre  et  par  mer;  elle  a  envoyé  des  troupes  en 
»  Espagne ,  en  France  et  aux  Pays-Bas  »  et  sa 
»  flotte  vient  de  mettre  à  la  voile  pôur  aller  ra- 
j»  vager  les  cotés  d'£spa^e  ;  elle  a  prêté  plus  de 
»  quinze  eent  mille  ëcus  d*or  au  roi  de  France  ; 
j>  elle  lu  i  a  envoyé  des  troupes  considérables  pour 
»  ênipecher  les  Espagnols  de  descendre  eu  fire- 
9  tagne  »  et  pour  mettre  la  France  à  couvert  de 
ji  ce  coté;  en  sorte  qu'il  serait  plus  convenable 
0  que  les  envoyés  du  rot  remeveiassent  la  reinç 
»  des  secours  qu'elle  a  déjà  fournis  »  que  de  s'oc- 
a  cuper  à  en  obtenir  de  nouveaux.  » 

Le  duc  de  Bouillon  répliqua  que  la  ligue  pro-  . 
po^  ne  pouvait  <pi'étre  utile  aux  Anglais^ 
soit  pour  empêcher  les  Espagnols  de  faire  une 
invasion  dans  la  Grande-Bretagne ,  sur  laquelle 
ils  avaient  des 'vues  depuis  long-temps  ,  soit 
pour  les  menacer  chez  eux  avec  toutes  les  forces 
des  puissances  alliées  ;  que  la  reine  pourrait  les 

attaquer  du  côté  de  la  Flandre  ,  et  que  si  elle 
était  à  son  tour  attaquée  par  les  Espagnols ,  le 
rot  volerait  à  son  secours  aTec  ses  troupes  et  ses 

vaisseaux. 

Dans  la  conférenca  mAwM,  Cecil  Int  un  pa-» 
II.  II 
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« 

pieff  portant  :  «  Que  l'Angleterre  epnîséed'honir 
»  mes  et  d'argent,  ne  pouvant  fournir  le  nombre 
jide  troiipt^s  stipulées  avec  Charles  ix,  par  le 
»  traité  d'Amboise^  la  reine  offrait  aeuleineol  à 
j»  Henri  iv  trois  mille  hommes  ,  à  coadiùou 
>  qu'ils  aéraient  levea  à  ses  f raia,  a 

Le  duc  de  Bouillon  répondit ,  que  cette  offre 
<était  bien  éloiguëe  de  cequV>a  attendait  de  iagé- 
néroaité  de  la  reine  ^  et  4^  aon  aniitié  pour  le  roL 

Sanci  voyant  combien  peu  les  ministres  an- 
^ut,  étalent  encUna  a  une  Mgue  avoo  la  Framse , 
leur  dit  avec  vivacité  :  «  Si  le  roi  ne  doit  attendre 
M  ni  alliance  y  ni  secQura  de  votre  part  ^  il  sera 
»  très  obligé  k  la  reîut  do  lui  faire  connaitre  le 
»  pavti  qu'elle  a  prîâ  >  parce  qu  il  prei^dra  de  son 
m  côté  celui  (pii  oonviendra  te  mîeta  k  l'atat  de 
^  ses  affaires^  » 

li.  résuba  de  cette  eji^cation  «  ho^  wrte  de 
mapepsion  des  co^fésendes*  L'huaaaur  daa  né- 
gociateurs s'étaot  un  peu  calmée ,  elles  recom- 
inencèrent.  Lea  pléa^^MM^ntiairea  hw^àu  de* 
mandaient  qu'oo.  «econriit  à  Tmitaiit  la  ville 
d'Ardres  que  le  canoi^k  batt«ai^  dejè  ;  et  Sanci  ^ 
eonatammant  fidèle  à  aon  ajpit^kn»  d'obtenir  des 
troupes  et  de  l'argent ,  pressait  la  reiue  de  prêter 
au  roi  vingts-cinq  niilla  équa  t  somme ,  avivant 
lui ,  fort  médiocre.  Les  ministres  anglais  rëpon* 
direut ,  qu'à  force  de  puiser  de  leau p  ou  avait^ 
Jtavi  la  #oiirca»  La  iiiiaim  réponse  tai  enoora.re» 
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nouvelëe  sans  qu*oo  put  s'accorder parce  que 
les  Anglais  n'offraient  que  Tingt  mille  ëoas. 

Le  1 7  de  mai ,  le  duc  de  Bouillon  et  ëes  collègues 
prirent  congé  d  Elisabeth ,  et  les  m^OGiaiioas 
paraissaient  rompues  ^'loirsque  Hémri  BMtidh; 
iils  de  lordCobhatn ,  Robert  Cecil ,  fihdli  grand- 
trésorier,  La  F^Htiine,  pasteur  d'une- ëglisè 
française  ,  en  Angleter  r  e  ,  se  rendirent  auprès 
des  plénipotentiaires  français ,  et  iént  dirent 
qae  Itt  reiné  désirait  efleore  leur  nacétâtr  tme 
dernière  audience  avaut  leur  départ.'  ^  . 
'  Elisabeikj,  à  qui  i\  en  eoAtait  de  rèiWoyér  les 
plénipotentiaires  français  sans  les  avoir  satis- 
faits j  leur  déclara  qll^elle  n'avait  rieft  éè  plus  à 
cœur  €^  dé  faire  |âaMi^'a(i  ^  k  qiit  ^le-iitâit 
attachée  par  les  liens  delà  plus  viv^  amitié,  et 
qu'elle  airait  ordopnë  à*  ses  lÉrinistrse' d'aller  à 
Londres  ,  et  de  régler  avec  eUK  le  traité ,  sans 
le  oOddure  oependstil*,  ^j^Mqu'à  ce  qu^t^^ellt  été 
ratifié  par  le  roi.  Enfin  y  le  a4  niai^  l^trftitëfbt 

*  ll'portiit  en  substance  f  qtte-le etle*  rIeÎM 
feraient  une  allianoe  ofiensÎTe  et  déf^mve  coa- 
lie  le  mai  d'£spagne  - 

Qu'on  inviterait  par  des  ambassadeurs  tous 

les  priftifles  el  ëta^ entneeaie  éèt  ^  d'&jpagoe,  à 
âcii#ier  à  le.  Ngw  eoncHe  lirt*^/  " 

.Qu'on  mettrait  sur  pied  ^  ' le  plutôt  passible  , 
«ne  «mée  domt  la  tevrfe  s#  fcreit  att»*  (tais  des 
alliés; 
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Que  le  roi  et  la  reine  ne  pourraient  jamais  i 

sansTagi  ementrun  de  l'autre,  entrer  en  aucuiie 
négociation  de  paix  ^  ni  de  trêve  «  avec  le  rot 
4*Espagne  ; 

Que  la  reine  lèverait  incessamment  quatre 
mille  hommes  de' pied,  qui  serviraient. tous  lea 
ans,  six  .mois  I  en  Picardie  et  ])*^ormandie  ,  et 
dans  le  voisinage  ;  - 

Que  lorsque  les  troubles  d'Irlsmde  seraient 
a|>^isës  »;  serait  ioisU^Le  à  là  reine  d'ajouter  de 
nouvelles  troupes  à  œ  contingent  ; 

Qu  li  y  aurait  liberté  de  commerce  entre  les 
deux  royaumes  «  et  que  les  sujets  de  l'un  pour- 

raient  négocier  dans  les  états  de  Tautre  avec  la 
n^éme  façiiité.que  les  naturels  du  pays; 

Bnfii^  ^  que  la  sold^  des  quatre  mille  Anglais 
serait  avas^éc  poi^r  les  six  premiers  niçois  par 
rAnglêfeerre  ;  que  le  roi  en  ferait  le  rerniH^jurse-' 
uie al  ^ix  mois  après  ,  et  qu'il  donuerait  pour 

nautiaiil/qiiajtre.sei{(0€lura  français,  etc.. 

Il  y  eut  un  article  secret  du  26  juin,  ajoute 
W  traitét  par  Iqqyel:  iLétait  dit,  .qi|/e  la  reiuQ 
•réduirait  à  deux  mtUe  lA>mmes ,  le  nombre  des 

troupes  qu'elle  enverrait  en  Picardij?  ^.4  moins 

que  le  roi  n'y.  fiât  lui-même  e»  pemonae* 

Quoique  les  conditions  de  ce  traite  fussent  au- 
dessous  de  ce  qu'Henri  ly.  attendait  «  nëanmoins.| 
,comme  Ja*  p^rte  -de,Clilais  et  d'Anbw  menait 
d'être  .ajouté^  à  celle  deJÛourlens  et  de  Qunbrai« 
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ileous>ci:.;U  à  ratifier  le  traité ,  et  il  eu  jura  l'ob- 
aenrattoQ  le  19  octobre ,  dans  l'église  de  Rouen; 
en  présence  de  Gilbert  Talbot^  comle  de  Schrews- 
buri ,  ambassadeur  d'£ltsabeth. 

n  parât t  qne  cette  négociation  (11 1  la  dernière 
dans  laquelle  Sanci  fut  employé.  11  perdit  les  , 
lx>nn%8  grâces  du  roi  pour  des  propos  indiscrets 
tenus  à  sa  maîtresse,  la  duchesse  de  Beaufort 

11  avait  été  récompensé  de  ses  services  par  la 
charge  de  colonel-général  des  Suisses  9  la  com«- 
mission  de  surintendant  des  bâtimens  ,  et  le  * 
gouvernement  de  Châlons.  Néanmoins ,  il  se 
plaignait  que  ses  services  n'avaient  pas  été  cou- 
venablemeut  reconnus  (i)* 

Le  traité  av^  l'Angleterre  terminé ,  le  duc  de 
,  BouiUoa  se  rendit  à  la  Haye  ;  et  après  avoir 
démontré  aux  états-généraux ,  dans  une  longue 
harangue  les  avantages  résulians  pour  eux  d  une 
alliance  avec  la  France  et  l'Angleterre ,  il  les 
décida  à  accéder  ,  le  3t  octobre ,  au  traité  qui 
venait  d'avoir  lieu  eotre  ces  deux  états. 
^   Le  duc  de  Bouillon  et  Buaen  val  signèrent  pour 

(1)  Sanci  mourut  le  1 7  octobre  162^  j  il  «'était  fait  catho- 
lique quelque  temps  après  Bean  iv  t  dismil  qu'il  fiiUait 
•  étrs  de  b  leligioii  de  ion  prinoe;  mstniie  qui  siinonee  uns 
politique  très  toupie. 

Discours  de  M.  de  5auei  sur  i  occurrence  de  ses 
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166     ,        II ^ 
Henri  tr  ;  forges  Gilpifi  pour.Etioâbe^ ,  e9 
Aarsens  pour  les  états  •gej:iéraux.  / 
Guillaume  Aaoel  avait  eu  ordre  àu  roi  ée  paa- 

r-rA*lkmr  ^"  Allemagne ,  pour  engager  les  princes  et 
goe.  TiUea«4l^  i  empira  à  accéder  à  1  alliaoce  »  eatre 
lui  et  TAugleterre",  ainsi  que  le  portait  Tai^ 
ticle  m  du  traité  (i).  Ancel  alla  d'abord  U'ouver 
l'él^leur  ï^atin  ,  Frédéric  ,  et  le  marcpiia 

George  Frédéric,  de  Brandebourg, 
qui,  dans  ce  momeoti  étaient  ensemble.  Il  leur 
-  représenta  combien  il  était  de  leur  hoiineur, 
de  leur  sûreté  et  de  celle  de  l'Europe  j  de  se  li^ 
guer  contre  Philippe  'H ,  attaçM  depuis  trente* 

quatre  ans,  au  dessein  d'asservir  les  autres  po- 
tentats t  en  commençant  par  la  Jb^ance.  Ancel 
aollidta  ces  deux  princes  d^entretenir ,  pendant 
deux  ans,  à  leurs  frais,  quatre  mille  hommes 
d'infanterie  allemande  »  9Tec  dem  miHecheyaui; 

L'électeur  Palatin  et  le  marquis  d'Anspach  ^ 
après  avoir  eu  communication  du  traité  fait  en- 
'  tre  Henri  iv*et  la  reine  Eliaabetli ,  réppudireut 
qu'il  leur  était  impossible  de  prendre  aucune 
résolution,  a^ant  d'avoir  consulté  les  rois  d'E- 
cosse et  de  Danemarck  ,  qui  étaient  compris 
dans  le  traité,  ainsi  q\ie  les  autres  princes  de 
•  Tempire  ;  que  d'ailleurs  ils  se  râe^raient  de 
fair^  quelques  demandes  au  roi,  çomme  d'en- 

 , — ^ — ^  

(a)  De  Tkoa^  tome  XIL 


Digitized  by  Google 


I 


LIVRE  III,  Ï67 

!;ager  l'empei^éiir  à  m^aj^  itii«^  trirê  de  plu^ 
sieurs,  aouëes  entre  l'empire  et  les  ïurcs» 

Le»âi<(|uÎ0  d'Aii8)|Mich  i^lîcilait  {lersonnelle* 
ment  une  pension  de  la  cour  de  France ,  tell# 
qœ  les  prédécesseurs  d^Henri  iv-i  avâteu  aotre* 
fois  accordée  k  Albert  de  Brandebourg.  Aneel 
promit  de  satisfaire  les,  princes  sur  l'article  de 
la  trère  aveo  les  Xixre^ 

Le  duc  de  Wirtemberg,  s'engagea  à  fournir 
éeax  compagnies  d*artîlleme* 

Celui  de  tous  les  princes  qui  se  montra  le  plus 
séié  pour  les  inléréis  du  roi  »  fut  l'administra* 
tenr  de  Magddxmrg  ^  qui ,  toutefbia  témoigna  à 
Ancel  qui!  lui  était  difficile  de  se  déclarer,  ni 
de  rien  Mtéter,  evasit  que  rëtaieat^  de  Braiide** 
bourg,  son  père,  lui  eût  donné  Telemple. 

La  plupart  des  autres  princes  9  tels  qne  Tad* 
muiistralenr  de  Saxe  et  le  duc  de  Bimilswteh^ 
donnèrent  des  réponses  évasives  et  presque  né^ 
gatÎTes.  Quant  an  Mi  de  Danetnancà ,  Ancel  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  sollicite^  d  entrer  dans 
k  ligne;  il  ae  contemade  lût  pro|KMier  de  ireuou- 
vêler  les  traités  faits  par  ses  prédécesseurs  avec 
François  i^^  et  Henri  lu  Mais  comme  on  avait 
perdu  Toriginal  de  traitëA ,  dùm  Otit  avait 
cherché  eu  vain  une  copie  parmi  les  papiers  de 
Chfirlei  d'Ansajr ,  indrt  ^  cborgé  des  afifaires  i|b 

Erance  en  Danemarck ,  cette  négociation  fut  re- 
mise à  un  autre  temps.  Aucun  prince  ne  voulut 
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donc  s'engager  ouvertemeot  dans  la  ligne  contre 
l'Espagne;  ligue  qui  fatpartoul  eombaltue  par 
Tor  et  les  contre -démarches  de  Xamirante  de 
Castilie,  François  Mendoze»  que  Philippe  ii  avait 
envoyé  dans  les  cours  d'Allemagne,  à  la  pre- 
mière nouvelle  qui  1  eu  t  delà  négociation  d' AnceL 
'1^8*  Henri  i  v ,  bien  différent  de  ses  prédéeeMeurs^ 
dt  Kantes.  chercUa  à  calmer  les  esprits  des  protestans,  en 
leur  accordant  la  liberté  do  Guhe ,  et  en  abolis* 

sant  en  particulier,  les  edits  rigoureux  portes  ^ar 
Henri  m ,  en  i585  et  en 

Par  l'édit  de  Nantes  du  i3  avril  iSgS ,  il  les  - 
rendit  susceptibles  d  être  admis  à  tous  les  em-> 
plois  et  dignités  9  ordonnant^  de  plus  »  qu'ils  ne 
seraient  jugés  au  civil  et  au  criminel,  que  par  des 
tribunaux  composés  également  de  juges  eatbo-  ^ 
liquea  et  protestans* 

Par  une  extension  donnée  peu  après  à  cet 
édit  9  le  roi  consentit  k  laisser  encore  pour  huit 
anSf  aux  protestans»  les  places  de  sûreté  <^ui 
leur  avaient  été  accordées* 

L'édit  de  Nantes  fut  négocié  long- temps  entre 
le  roi  et  les  protestans;  aussi  fut->il  envisagé  par 
ceux-ci  9  comme  un  traité  solennel  auquel  il  n'é- 
tait pas  permis  au  Roi  de  déroger*  Ils  ont  é.tabli, 
à  çe  sujet  les  principes  suivons  (i)  : 

i*'.  Que  la  forme  à^édit  n'était  pas  la  force  aux 


(i)  Histoire  de  T^dit  de  Nantes,  par  fienott^ 
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accords  (^u  ils  faisaient  avec  le  roi,  et  que  même 
les  traités  a^eo  les  puissances  étrangères  étaienjl; 
acmvent  publiées  en  forme  A'édit; 

Qu'il  y  avait  lieu  à  traiter  entre  les  prin» 
ces  et  leurs  sujets;  ce  qui  était  reconnu  par  les 
rois  eux-mêmes  ; 

3°.  Enfin ,  que  les  catholiques  les  plus  zélér 
ayaient  donné  à  Tédit  de  Nantes  le  'nom  de 
traité ,  soit  à  cause  des  négociations  qui  Tavaient 
précédé ,  soit  à  cause  des  obligations  ^qu'il  im« 
posait  au  roi. 

Le  parlement  de  Paris  fit  des  remontrances  à 
Henri  tv,  sur  sa  complaisance  euTers  les  protes-* 
tans.  Mais  ce  monarque  lui  répondit  :  «  Je  suis 
»ie  roi  berger,  qui  ménage  égalenfent  toutes  ses 
j>  brebis.  »  *  j 

Le  grandrduc  ^  Toscane  ^  Ferdinand  de  Mé-  ^^^4^ 
iliCiSt  ayant  reçu  en  gage,  pour  un  prétd'aV-  4tTo«s*iie. 
gent  fait  à  Henri  i v^  les  lies  dlf  et  de  Pouiegues, 
les  ayail  fait  fortifier  en  vue  de  les  garder.  Mats 

ce  monarque,  qui  ne  pouvait  laisser  dans  des 
mains  étrangères  des  lies  qui  commandent  le 
port  de  Marseille ,  adressa  au  grand-duc  le  car- 
dinal Dossat  pour  ën  négocier  la  restitution. 
Celui-ci  se  rendit  à  Florence;  et  après  beaucoup 

de  difficultés  et  d'artifices  de  la  pari  de  Ferdi-  * 
nand  ,  il  fut  arrêté  par  un  traité  signé  à  Flo« 
rence  le  i*'  mai  iSgJd  (i)  : 


(ij  LeUres  du  cardinal  Dossjtt ,  tome  I. 
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«  Que  le  grâad^QC  (art.  I  el  VI)  retirerait  ses 
»  troupeif  dans  l'espace  de  i|iittreniois,  des  îles 

j)  d'If  et  (le  Pomègues,  sans  ea  démolir  les  for— 
»  tiÛQjttioDa; 

»  Que  les  dépenses  (art /III)  faites  par  le  grand*  • 
»  duc  au  château  dlf,  évaluées  à  222,725  écus 
n  d*or ,  loi  seraient  remboursées  à  raison  de  cin- 
»  quante  mille  ëcns  par  an; 

»  Que  le  roi  (art.  Y)  désignerait  an  grand^oe, 
»  pour  sûreté  du  psiement  de  cette  somme  et 
»  autres  qu'il  devait,  douze  persontmgas  fran^ 
»  çaii ,  qni  ne  s'éloigneraient  jaratis  plus  de 
»  vingt  lieues  de  la  personne  de  sa  majesté,  aâa 
s  d'élre  plus  en  état  de  ▼eiUer  ao  paiement  <les 

»  sommes  dues  au  grand-diic,  etc.  » 

Lie  cautionuement  porté  par  cet  article  déplut; 
&  plusieurs  ministres,  et  en  parcieolîer  au  duo 
de  Sulli,  qui  trouva  m^e  cette  clause  si  sio-» 
gulière ,  qu'il  rit  au  Me  de  ceux  qui  lui  prop<i- 
saient  d  être  une  des  cautions.  Yilleroi  lui  ayant 
représenté  (1)  la  nécessité  de  dégager  la  parole 
de  Doisst ,  il  lui  répondit  :  (fn'îl  n'y  avait  jamais 
eu  de  banquier  dans  sa  famille.  ~  Tous  les  au- 
tres I  répliqua  Yilleroi)  u'm  ont  fiait  aucone  dif» 

ficulté  Je  le  crois ,  répondit  SuIIi  ;  aussi 

n'en  est-il  pas  un  seul  qui  ne  soit  sorti  du  trafio 
ou  de  la  robe. 


(i)MéflMnm  de  3iiili.f  Xfmt  lij  bv*  is. 
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La  dispute  s  étant  échauffée  datts  le  conseil  1 
le  ni  en  ftil  informé,  et  dit  en  souriÂnt,  qu'on 
avait  mal  fait  den  parler  à  ^uUi  sans  l'en  avoir 
prévenu  aupara'Vânt,  parce  iju'il  ne  lui  en  avàil 
pas  encoreparlë  Ini-fnéme.  «  Jem'ctonne  encore, 
»  ajouta-t-il ,  qu'il  ne  vous  ait  pas  répondu  plus 
3  durement*  Ne  oonnaisMBoTOua  pas  bien  quel 
j>  bomiue  c'est  ;  et  conibien  il  fait  ëtat  de  sa  uo- 

n  blesse  ?  Achevés  cette  affaire  »  aaàs  qu^ii  s'y 
»  oblige ,  ni  nnl  antre  arnai  :  aussi-bien  n'avais* 
»  je  donné  aucune  charge  à  l  evéque  de  Hennés 
»  (Dossat)  de  «"«^liger  à  tout  tels,  a 

Il  parait  que  le  grand-duc ,  qui  était  excessi- 
rement  ombrageux  et  iniéKSsé»  avait  exigé  cette 
clause  comme  une  condition  absolue,  e(  Dossat 
n'avait  pas  cru  qu'elle  dût  rempécher  de  con-  * 
dure  :  mais  étant  retourné  à  Florence  t  diaprés 
les  ordres  du  roi ,  il  fit  sentir  au  grand-duc  qu'il 
était  plus  digne  de  lui  de  s'en  rapporter  à  la 
bonne  loi  de  Henri  rr  ;  et  Ferdinand  se  désista' 
des  douze  cautionnemens  par  une  contre4ettre 
qui  fut  jointe  i  Taets  de  ratification.  * 

Henri  iv  se  trouvait  en  quelque  sorte  daus  la 
dépendance  du  grand  -duc ,  fauta  d»  marine. 
Aussi  Dossat  observait-il ,  dans  une  de  ses  dé- 
pêches,  «  que  c  était  une  grande  honte  au  pre* 
»mier  royaume  de  la  chrétienté  ^  flanqué  de 
I»  deux  meiâ  presque  tout  de  son  long,  de  n'avoir 
a  pas  en  provision  des  vaisseaux  de  gperre  f  ni 
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»  moyen  de  «6e  défendre  de  quatre  méchantes 
»  galères  du  duo  de  Florence  ^  liji  d'empécber 
»  qu'elles  ne  missent  à  lai  Franck  la  chaîne  an 
»  au  cou  ,  et  les  fers  aux  pieds,  a 
T^a^té  de  guerre  entre  la  France  et  TEspagne  , 

paixencMb  celle -ci  avait  pris  successivement  Doiirleiis  , 
VE^pagM.   Cambrai ,  Calais  »  Ham  ,  Guines  ,  Ardces  et 
Amiens. .  . 

Henri  iv»  qui,  dans  le  delabremeat  de  ses 
finances,  ne  pouyait  faire  de  grands  efforts , 
n'avait  pris  que  la  Fère  au  mois  de  mai  iSgS. 

Le  fait  d  armes  le  plusbrillaut  de  cette  guerre, 
est  la  f  éprise  d'Amiens  y  ou  Henri  it  fit  briller 
tout  le  feu  de  ses  jeunes  ans.  ,  , 

A  la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  place ,  ce 

•.  prince  donna  ordre  au  maréchal  de  Biion  de 
rinvestir ,  et  lui-même  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
su  camp.  La  garnison  fit  des  sorties  meurtrières. 
•  Le  1 8  juillet  1 597,  les  Espagnols  débouchant 
dans  la  nuit ,  tant  par  la  droite  de  la  tranchée , 
où  était  poste  le  régiment  de  Picardie,  que  par 
la  gauche^  où  était  le  régiment  de  flassau  (i), 
se  portèrient  en  avant ,  culbutant  tout  ce  qu'ils 
y  rencontraient.  Ces  deux  régimens  furent  fort 
maltraités,  et  leurs  mesures  de  camp,  les  comtes 
de  Raxi  de  1  lassau  et  de  lourqueroUes  furent 


(1)  De  Thou,  Histoire  unlvt  rselie  ,  tome  XII i  et  Uistoiri^ 
de  la  HobL  àvL  Comlé  Ytmm.  t.  iV. 
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tués»  Les  rëgtmens^de  Champagne ,  le  corps  des 
Suisses,  et  iâ  brigade  anglaise  qui  se  trouvait 
dans  Tarmée  de  Henri  iv,  isoaffrirent  également 
beaucoup  de  celte  attaque  inopinée. 

Après  un  si^e  vigoureusement  soutenn  par 
les  Espagnols,  alors  réputé  les  meilleurs  soldats 
de  l'Europe ,  la  ville  d  Amiens  capitula  le  a5 
septembre  1597. 

Ce  succès  parut  à  Henri  iv  un  moyeu  d  accé* 
iërer  la  .  paix  avec-  VEspàgne^  Toolefois ,  ne 
voulant  point  manquer  k  son  alliance  avec  l'An- 
gleterre et  leâ^ Provinces-Unies,  laquelle  lui  m* 
terdisait  une  paix  aëparëe ,  ii  envoya  &  la  reine 
Elisabeth,  dès  lés  premières  ouvertures  avec 
l'Espagne,  Hunnilt  de  Mâisse ,  ponr  lui  exposer 
les  motifs  desa  conduite. Ce  ministre  e'tait  chargé 
de  représenter  à  la  reine,  «  qu'après  la  conclu- 
»  sion  du  dernier  traité-,  lé  roi  <  -comme  on'  en 
»  était  convenu,  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
»en  Allemagne,  pour  tâcher  d'y  former  une 
»  ligue  plus  puissante  contre  Tennemi  ;  mais 
•  qneJes  princea  de  l'empire  ne  âiiaant  point 
a  espérer  de  secoivrs ,  et  la  reine  elle^émè  ne 
Il  pouvant  en  donner  que  de  peu  considérables^ 
m  parée  que  ses  fanoea  étaient  èeciipëes  ailleurs  i 
p  il  était  juste  que  le  roi  songeait  à  ses  intérêts, 
à  qui  9  dans  Iwxaiicoiiftanoes  présentée,  deve* 

»  naient  ceux  de  ses  alliés;  que  tout  ce  qu  il  avait 

a  fait  pour  rnûUté  et  le  bma  de  son^rayaume^ 


174  iii^  i^ÉaiODË. 

»  devait  être  considéré  comme  fait  ea  faveur  et 
»  pour  Tulililé  de  ses  amis;  qoe^  cependant,  le 
9  roi  n'avait  pas  voulu  encore  s'engager  irrévo- 
»  eaUemenf  sana  avoir  consahë  la  reine  «  et  que 

»  si  elle  voulait  cire  comprise  dans  le  traité  avec 
ji  r£spagne>  il  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de 
9  lui  pour.  Im  ptxmver  «  comme  à  une  sœor  à 
»  laquelle  il  avait  de  grandes  obligations,  que 
»  les  intérêts  de  TAngleCerre  lui  étaient  aussi 
»  chers  que  ceux  de  la  France  ;  mais  (|ue  si  Tetat 

»  de  ses  affaires  ne  permeltaît  pas  à  kt  reine  de  se 
«:  latre  ooanprein(ire  dans  le  traité  amc  TEs  p  a  g  n  e , 
m  le  roi  la  pri^Hd  dis  iairevçannaitre  clairement 
»  ses  iiite»tioQi(  sur  oe  qu'il  déirait  fai^ ,  pour 
»  conserver  l'amitié  et  la  bonne  intelligence  entre 
#.lea  deux  «MfOiMaes  ,  pavw  i|u:'tl  pvëiérmil; 
»  toujours  une  alliée  comme  elle ,  à  des  ennemis 
a  réeoncihéa^  t<îls.qtie  Lea.£ispagnok.ji 

SlisfthâlliKavoya  eetle  affinra  k  wtm  ooiRseil  ^  « 
oiX  elle  occasionna  des  coalMi  ta  lions  assess  vives. 
liCa  miniatrta  anglaia  ieprmhaie»t  à  la  France 
sou  peu  d'altaclicnieiit  à  ralUonce  de  l-Angle- 
terre»  ateu^eaient  l  entière  «xecotion  dee  enga- 
gemenatontracilés.  Oe  J^isaelmtr  ofcjtott  «que 
»  ies  rois  ne  faisaient  jaiuais  entre  eux  de  traités 
a  <{M  aouft  la  condition  tacitls  d^f  mbroiisev  ce  qui 
»  leur  était  ittile^,  et  d'éviter  cequi  pourrait  pré- 
»  }ttdicieràkMnnlistéréla$<}tt*aittlîf  oitnedeYait 

pas  exiger  du  roi  de  contjniiér^  au  milieu  de 
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m  mille  dangers ,  là  guerre  avec  TEspagne ,  plu» 
3»  tôt  que  de  faire  une  paix  neceâ^aire  à  ses  peu- 
9  pies  ;  que  tout  oe  qu'oo  pouvait  exiger  de  luit 
.»  était  de  communiquer  à  ses  alliés  les  mesures 
m  qu'il  était  contraint  de  prendre  dans  cette  cir<- 
»  constance  pénible  ^  eK  d*exéottler  loat  ce  qu'ils 
»  proposeraient  pour  ia  cond^rvatÂiaa  de  leurs 


Les  ministres  anglais  se  récriant  sur  la  posi- 

.tioa  critique  où  allaient  se  ti^v^  les  Provinces- 
Unies  ,  que  la  saine  -polkiqiie  et  l'intérêt  dee 
deux  couronneameperniettaient  pasqu  on  aban- 
4onnàt9  de  Alaiase  protestnque  son  aôwerain  n'a- 

vait  point  perdu  de  vue  un  objet  si  impur  tant; 
qu'en  conoliâuat  ia  faix  avec-  l'£sfMigM  t  il  nie 
laisserait  pas  de  fournir  secrètement  des  secoutfs 
aux.  etiits-^énera^x»  jns^u  à  oe  que  leur  ancouir- 
modanMMSt  ibt  eeiuvcm  9  et  qu'il  serait  toujours 
uni  avec  i'Anglet^r^»  P^^^  aider  et  les  sou- 
tenir t  soil  eck  pwi«  soit  en  guerve* 

Elisabeth  fit  répondre  qu'elle  enverrait  au  roi 

.un  ambgtsadenr  obargé  d$i  iaire  valoir  les  inté- 
rêts de  FAngletefPeet  Qeiisdet9ro!fifl»»Uates; 
mipsii^n  qiui  fut  coiàfiée  à  l^obcurt  Cecil. 
-  I^eeooaie^MltadeHsMiUtainivatdeZébinde, 

vint  dams  le  x^éme  temps  trouver  rot ,  de  la 
«pari  des  éW^fioàm»*  Ce  seigw»Ht  et  Aobert 
jCecil  lui  proposèreut  un  traité  d'attiance  perpé* 
.ludle.avec  TAoiigJeterre  et  les.I^OY^aes^UnieSy 
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dont  nul  de«  trois  ëuts  ne  pourrait  se  dëpartir 

sans  le  couseutenieat  des  deux  autres.  Pour  l*y  ' 
délerminer ,  Us  oAment  de  lui  .entrelentr  pen«^ 
dant  toute  la  durée  de  la  guerre ,  dix  mille  hom- 
me&  de  pied  et  mille  chevaux,  et  de  lut  iourair 
autant  de  vaîsseauir  arno^  et  équipés  ,  qu'il  en 
aurait  besoin  pour  la  sûreté  des  cotes  de  France  ^ 
et.  pour  toute  entreprise  qu'il  lui  plairait  d# 
forme;:. 

'  Le  roi  en  témoignant  sa  reconnaissance  de  ce^ 
offres ,  prialesarotiassadeursdeconsidérer,  «que 
x)  Tëtat  de  ses  affaires  était  bien  différent  de  ce« 
lut  de  r An^terre  et  des  Pfovinees-Unies  >  qui 
3>  étaient  dans  ^abondance  ,  bien  cultivées,  et 
»  dont  les  revenus  publics  étaient  en  pl«^  re-*- 
»  couTrement ,  tandis  que  la  France  était  désolée 
»  et  ravagée  ;  que  la  plupart  dés  terres  y  étaient 
a  en  friche  ;  que  ia  longueur  des  guerres  y  aTait 
»  accoutumé  les  peuples  au  brigandage  et  à  rin«^ 
»  subordinattop  ;  que  la  couronne  n*aTaît*plu8 

»  de  revenus  cerlaiiîb  ;  que  mille  abus  s'étaient  , 
»  glissés  dans  toutes  les  branches  de  Tadminis^ 
»  tration  poKt ique  et  civile  ;  que  le  royaume  ëtsiit 
,»  ouvert ,  et  que  le  nombre  des  troupes  était 
m  insuffisànt  pour  en  fermer  Tentrée  à  Tennemi  ; 
»  cjue  la  paix  étant  Tunique  remède  à  tant  de 
»  mauxetdedangers^  il  priait  les  ambassadeuns 
»  de  foire  agréer  à  la  reine  et  aux  ëtats-généràtii: 
»  le  parti  qu'il  prenait  i  qu'au  reste  ,  la  paix 
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»  n  enipéohevaic  pas  qu*èft  cas  qn'tla  neyonliisJ' 

»  sent  point  être  compris  dans  le  traite ,  il  ue 
»  leurTendtt  aenrice  i  qnit  nvéouB  la  pair  lut  A 
»  nerait'  iÀoy«ii  d*aidélr  dTargeiiC  ëtata^ëM-- 
»  raux ,  sans  que  les  Espagnols pusseut  y  trouver 
»  à  redite  ;  ayant  toujourto  pckur  prétexte  de  leur 

»  payer  ce  <Jn"*îls  lui  avaient  prèle  dans  ses  pies- 
»  sans  besoins  ,  etc.  »'      ambassadeurs  embar* 
i^assëa  de  veAiter  des' faisons'  aussi  ptatilsiblès  y. 
promirent  au  roi  d'eu  iaire  un  rapport  fidèle  à 
leur  sômr^râîo. 

Quelque  temps  après ,  arriva  en  France  Jean-^ 
Olden  Harneveldt,  prefnter  conseiller  des  états 

de  H6llalide  et  de  Wesifrise ,  leçjuel  fit  dsr  noa^ 

veauic  efforts  auprès  du  roi  ,  pour  rengager  èr 
romjyre  ia  nëgociatioii  airec  KEspagoe  ;  lÀaifl  il 
ttVn  ipttt  Venïf 'à  tKmVBettTi  iv  a*eiigagett  sevi^ 
lemeut  à  payer  à  différentes  époques ,  les  diver- 
ses sommes:  qu'il  ayaît  reçues  d'Ëlisabeth'etfdes 

ëtats-générâux  ,  pour  soutenir  le  poids  de  la 
guerre  civile  et  étrangère  9  et  par  un  arrange* 


ment  pàrticnKer',  il  fot*côiiventt  qa^il  paiefait 

aux  etats-généraux  ce  qu'il  devait  à  la  reine 


Cependant  le  pape  avait  envoyé  au  roi  le  père 
Catalagirone ,  cordelier ,  et  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  pèur  le  poker  à  la  paii^.  Ce  religieux 
•avait  eu  plusieurs  conférences  avec  Yilieroi  1 
ainsi  qu'avec  Eichardoi  »  conseiller  de  raichiduc 

II.  la 
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de^  Pay5^B«6  «  i  la  ^Mit^, /d€6q9eU«#  il  Av^i  éu 
arrêté  qu'ua  congrus  s'ouvrtrajt  i  Vervias^  sous 
la  médiation  du  pape  ,  dap3  le  courant  de- jan^ 
.  YÎer  1  SgS.'  efbt  «  .canUnal  Alexand»  de 
Mëdiçifi    appelé  coiwmqnémenl;,  le  cardinal  d& 

qni  du  p#pe  en  fj^wfi^  , 

et  Fraiiçois  de  Gopzaguç ,  évéque  de  M^nfoue  , 
6oa  nonce  pr^a  du  fj^ j:  parurent^cbai|^  des 
pouvoirs  du  pape  oonune  ipédiateiir«    •  .  , 

pl€ïii|jaîçi)ji^irefit.dç  Franpe.^L«iicnt ,  les  ' 
prësidens  Pompoiie  de  BeUièYre,s  et  9|Ei4arl  de 
Sjlleri» .»    •    ,  ,     i  w  .     '  t  *  ^ 

'l^'^TcÏj^iàuc  .de&. Pays-Bas^  qui  avâft.kâ^pou-* 
Toirs  de  la  cour  de  MpdrHi»  envoya  w  ocHkgres» 
d!<twbassii4ieijyr,,  Jjean  Ric^^^rJot ,  di^ 
epineî)  prÎYé  >  le  «ijuna^iJ^ur  Jeà«|%Uisti;  de 
Taxis,  et  Louis  4ç  Wefr^eji,  son  p^r^qjiÂer  se- 

I^esinstitictioqs  donii^  aux  plénipoteutiai  vea 

ffauçaii;»  ^Y^Ç^^  fî^  deux  çç^ciiUuui^ 

ai;i|SQ}iie|  i^  4^  rendre  ^  roi  ^Ojuim  ifif  vifl^ 

places  prises  sur  la  Fra(icç  4^puis  le  traité  (f^  paix 

présent  traité ,  la  reine  ^Angleterre  et  les  iV«>* 
W^&'Qm^B  Wifi  gf4n  ;(f^  ^i/Utes  alliés  . (i^  sa 

Pour  ôùretë  de  la  restitution  des  places,  le  loi  - 

que  rjË9jP4gue  lui.d^anât  de»  Ql^ges  de 
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li.demaodâît  encore  que  TEftpagoe  abandon- 
tilt  la  ville  de  Cambrai ,  qui  serait  tenue  y  ainsi 
qu  eUe  devait  l'être  »  pour  neutre ,  el  aérait  sous 
la  protection  de  Te tn  pire. 

Les  plénipotentiaires  de  aa  majesté  devaient 
refuser  d'admettre  au  traité  le  duc  de  Meroœur , 
quoiqu  allié  de  PEspagne  ,  attendu  que  le  duc 
était  un  sujet  révolté-,  abusant  contre  son  sou- 
verain de  la  charge  qu*il  possédait  en  Bretagne  ; 
sa  majesté  aiipant  mieux  coutiauier  Li  guerre 
flfec  ses  voisins,  toute  sa  vie ,  que  de  consentir 
ou  souffrir  qu'il  fut  fait  une  plaie  si  lioateuse  à 
son  honneur  ;  et  si  les  députés  de*  rarcbiduc 
prenaient  exemple  des  liaisons  de  sa  majesté  avec 
1^  étals  des  Provinces-^Unies  9  et  ne  voulaient 
point  se  départir  de  leprs  prétentions  en  £avetlr 
du  duc  4^  Mercœur ,  les  pléQÎpQtentiaires  iipaii* 
çais  devaient  plutôt  ippipim  la  négociation  ,  el 

tout  traité  ,  que  d  y  consentir,  n'y  ayant  nulle 
parité  entre  un  sujet  réyolté  injustoment  et  sans  ^ 
aucuns  moyens  de  résistanee  »  et  les  états  dA 
provinces  séparés  de  leur  ancien  prinpe ,  à  c(|uaf 
de  l'atteinte  portée  à  leors  privilèges  .et  à  la 

berté  de  conscience. 

Quaa^  au  royituoie  de  U/^N^fvo  »  k  n>i  enlen<^ 
dait  qn^il  ne  fût  riep  fai  t ,  ni  accordé  pai^  le  traité,  ^ 
qui  pût  préjudiçier  à  se^  }\x$î.ej^  droits  ;  oona^UT 
taat  au  surplus  que  1^  ^ai^  «fui  devsit  se  ooih 

dure  fût  cqnfii  ft^^iif  d^  cm^  piissés  avec  Cbar^ 
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les-Qaiiit ,  sur  lesquels  était  inise  celui  de  tSSg  ; 
et  ainsi  il  renonçait  à  tous  droits  sur  Napieâ , 
Milan ,  le  comté  d'Ast ,  et  à  la  suzeraineté  des 

comtés  de  Flandre  et  d'Artois. 

Le  rott  enteadait  que,  dans  le  cas  où  le  duc  de 
Savoie  ybtidrait  être  compris  dans  le  présent 
traité  ,  celui  de  Caleau-Cambrésis  servit  ^ale^ 
ment  de  base  entre  le  duc  et  lui  ^  en  sorte  que 
sa  majesté  rentrai  dans  toutes  les  villes  et  places 
dont  le  duc  de  Savoie  et  son  père  s'étaient  em- 
pares depuis  cette  époque  ,  et  notamment  le 
marquisat  de  Saluces  et  la  ville  de  Savillan. 

Il  était  enjoint  aux  plénipotentiaires  de  négo- 
cier avec  une  telle  prudence  et  discrétion ,  que 
la  reine  d'Angleterre  et  les  Provinces->Unies  ^ 
alliées  du  roi  ,  n'eussent  point  de  motif  de  se 
plaindre  de  lui  ;  important  beaucoup  à  sa  ma-* 
jesté  quVUe  Mnserv&t  son  crédit  auprès  d*eux , 
surtout  dans  Tincertitude  du  succès  de  la  né^o- 
.  ciation  >  et  dans  la  juste  défiance  6ù  elle  était 
des  Espagnols  ,  qu'elle  ne  croirait  jamais  agir  de 
bonne  £6i ,  à  moins  qu'elle  n'en  vit  des  effets 
sensibles^.  '  ' 

Sa  majesté  engageaitses  plénipoteniiairesd'ob- 
tenir  en  son  nom,  pour  la  reine  d'Angféterre  et 
les  Provinces-Unies  ,  une  trêve  ou  cessation 
d'armes  pour  six  mois  ou  un  an,  pendant  la- 
quelle  elle  s'oèdttpéi^it  à  persuader  à  la  inue 
et  aux  états  de  prendre  part  aux  traités» 
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Le  roi  recommaadait  en  derniejrJieu  9  de  faiff^ 
comprendre  dans  le  traité  toiis  le»  anciens  amis^ 
alliés  et  confédérés  de  la  France  ,  sans  oublier 
la  yille  de  Genève  dans  le  traité^  particulier  à 
.  conclure  avec  le  duc  de  Savoie. 

ILlutdonnédanscetteeirconstancet  unchiffre 
aw  ]dénipotentiaîi«s  Bellièvre  et  Sillari  ,  afin 
d'assurer  leur  correspondance  avec  le  tou 

Lesplënipotenliairesespagnolsdébtttèrentpav  ' . 
contester  aux.  ministres  français  la  pré^éance^ 
Dans  la  crainte  que  celte  contestation  n'entr»^ 
vât  la  négociation  ,  on  convint  que  le  l^at  se 
placerait  aa milieu  delà  salle»  sur  une  estrade 
élevée  et  sous  un  dais  ;  que  le  nonce  du  pape  V 
Gouzague^  serait  à  la  droite  du  cardinal^  que 
Aichardot»  Taxis  ,,  et  Yerreiken  se  mettraient 
après  le  nonce,  et  que  Bellièvre  etSilleri  se  plar- 
ceraient  sur  la  gauehe  9  mais-  immédiatement 
après  le  cardinal.  Par  cet  avrangement,  les  amr 
hassadeurs  de  France  étaient  un  degré  au-dessus 
de  ceuiK  d'£spagne  ;  en  sort^  que  s!ils  perdaient 
quelque  chose  de  leurs  droits  ,  en  cédant  la 
.dl*oite  f  de  l'autre  y  ils  paraissaient  oonservei:  la 
préséance ,  en  se  plaçapi  au-dessus  des  plénipo- 
tentiaires espagpokr 

première  conférence  poor.k  paix  eut  lieu 
le  9  février.  Dans  la  suivante  ,  il  s  éleva  une 
.difficulté  sur  la  manière  dont  les  plénipotenr 
tiaii^es  ^'Esj^agiiQ  a.valeut  été  nommés.  Leacmn» 
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« 

mîsAions  qu'ils  tenaient  de  l'archiduc  Albert ,  et 
que  ce  prince  avait  reçues  du  roi  d'Espagne , 
partaient  plein-pouvoir  d/B  traiter;  mais  les  plé- 
nipotentiaires français  Bellièvre  et  Silleri ,  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  poutaielit  reconnaître  les 
envoyés  de  rarchiduc  pour  plénipotentiaires  de 
TEspagne  >  attendu  que  Tarchiduc  ajant.  seul 
cette  qualité  et  li'étant  pas  souverain  ,  mais 
seulement  gouverneur  des  Pays-Bas,  il  n'avait 
pas  le  droit  de  subroger  d'autres  personnes  en 
sa  place.  Pour  lever  cet  iiicident  ,  le  roi  d'Es- 
pagne fut  obligé  d'envoyer  une  nouvelle  décla- 
ration  de  Madrid ,  par  laquelle  il  promettait  de 
ratifier  tout  ce  que  l'archiduc  ou  ses  subdëlégués 
conduraient  avec  les  plénipotentiaires  français. 
Le  roi  d  Espagne  n'avait  pas  voulu  envoyer  im- 
médiatement des  àtnbasSadeurs  au  t  conférences^ 
afin  dVIudct  lâ  question  de  la  préséance  entre 
iea  plénipotentiaires  français  et  les  siens. 

V^ant  au  fond  de  la  négociation  j  Taxis ,  se- 
cond plénipotentiaire  d'Espagne  ,  déclara  que 
pow  ibiontrer  la  lîraticbise  avec  laquelle  sa  cour 
yottlait  procéder  ,  elle  était  prête  à  rendre  an 
roi  de  France  »  l^s  places  qu'elle  avait  prises  en 
Picardie ,  à  raser  les  fortifications  du  port  de 
Kav^t  et  à  en  retirer  la  garnison.  Il  n'y  eut  quel- 
que oontestâtion  qttC  pour  l'époque  de  l'évacua- 
tion des  places  ,  et  le  le^at ,  par  sa  prudence, 
leva  cette  difficulté.  Ce  prélat  eut  plus  de  peine 
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À  faire  cesser  le  refos  énaiioé  par  les  plénipo* 
tentiaim-  ïratigais  ^  d'édmfèttfe  râtUMSKiaebr 
de  Savoie  aux  conférences  ^  d  après  le  motif  qaë 
les  pouvoirs  Ûeê  plénlpditètiiiàirês  d'^s^gne  ne 
faisaient  ;)ucune  liientidn  des  allies  du  i-oi  de 
f  rauce  ;  mais  comine  rintentiou  dé  asr  majes- 
té très  chrétienne  ëtftit  qu'ib  fùmètit  bibripriê 
au  traite  ,  aU  CBH  qu'ils  le  dëSlfdSsént^^  lè  lë^a^ 
obtint  de  la  comt  éé  FrBûté  4àn  pàÊÊêpoH  fàar 
I^ambassftdeur  de  Saîvoie  ,  ét  lè  tët  d'mpB^M 
donna  peu  après  sotr  Odnseiitetnëtit  à  rsdinis-^ 
•ion  d«8  |>lënipotelitialrai  kiglaîà  et 'IftitlaiidÉiâr 
aux  conférences ,  dans  le  cas  également  du  iù 
désireraient  d  y  être  «dmiâ;  ,  ) 

L*affiii»e  du  diié  ^  g»<mié'fct  nffé  dè  eellei 
qui  prolongèrent  le  j^lus  iéS  discussions.  Son 
aoibaksftdeur  ^  le  mal»qiii«  4e  Imtàio^  ^  «Aenlanda 

que  son  maître  fût  compris  dans  le  traité,  et 
que  se»  differéndê  âtlee  la  Fiance ,  aà  énjet  du 
inarqaisait  de  Salnoes ,  fà^éiit  ireMié  à  Fferbllrage 
du  pape#  Le  roi  y  consentit  f  à  condition  que  le 
duc  lui  rendrait  «  avant  tàni  «  cè  dMt  s'était 
emparé  en  P^rovence.  •  .r     .  * , 

Le  traité  fût  ènfin«0etooln  le  M  ibai,  éfttre  la 
France  d'ttdc  part ,  «I  mÉ^îÉgne  d  là  Savoié^ 
l'autre. 

U  renoatdait  (  iti.  1^}  k  tralittf  dé  Catéali* 
Cambrésis. 

Loft  convint  (art;ia,  Xlt.XIir/XIVet  XV) 
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^  de  la  X€$tiltution  complète  de  tout  ce  qui  avait 
été  pm  dte  patt  et  d  autre  «  depuis  la  paix  de 
i559  ,  que  nommément  là  FraBoe  rendrait  à 
^  rjbâpague  le  comté  de  Cbaroiais ,  et  que  celle-ci 

.  Testitnerait.à  la  France. »  lea,  aillas  de  Calais,. 
d'Arbres,  de  Dourlens,  le  Catelet,  ainsi  que  Bla-^ 
7.et:}.^ur  flureiÀ  dô^quoi ,  le  roi  d'Sspagne 
a  engageait  à  foamî^  quatre  otages* 

Par^s  articles  XVU  et  suivana  »  il  fut  régie 
que  IfSB  dififtoultés  aop  réglées  par  le  traité  de 
Cateau-Cambrésis  ,  seraient  décidées  par  des 
«rbitrea  qui  a'AsaemJbieraieot  dana  le  terilie  de 
aix  mois. 

Xi  fut  coiivenu  (art.XXiV)  que  le  duc  de  Sar 
Tcôe  serait  oompni^  l^u.  présènt  traité  ;  qu^ilreii- 

diait  au  roi  de  France  ,  les  ville  et  château  de 

^rxe  ;  qu'il  abandounarait  de  bonne,  foi  ie  ca- 
pitaine  jLo/br^^ze,  qm  s'était  saisi  delà  tTÎUe  de 
Surre  en  Bourgogne,  et  que  le  surplus  des  dif- 
feuçeïiMisMexistans  entcva  le  roi  et  le  d«c  serait 
soumis  à  l'arbitrage  déûuitif  et  sauij,  appel  du 
pa^pç.CjLéfuent  viii ,  etc.  .  . 

On  comprenait  dans  le  traité ,  de  la  part  do 
la  France  ,  le  pape  ^  l'empereur ,  les  électeurs  , 
priopep  ,et  états  d'empire  »  les  rois  d'£<»ase«  de 
Pologne  ,  de  Danemarck  et  de  Suède  ,  d'après 
le3  anciens  traités  et  alliances,  aii^ qœ  lea ré- 
publiques de  Yenise^  et  de  Lucques,.Ies  treize 
Caqi^p^  stxisaes  et  \^  I4gueâ- Grises»  le  graûd- 
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duc  de  Toscane  ,  les  ducs  de  Lorraine  et  de  - 

Mantoue,  etc. 

lie  roi  d*£spagne  y  comprenait  de  aon  côté  y 
le  pape,  1  empereur,  les  archiducs,  les  électeurs, 
les  villes  et  états  d'empire ,  les  ducs  de  Bavière 
et  de  Clèves ,  etc.  •  - 

Les  deux  rois  déclaraîeuf  de  plus,  que  si  Tua 
d*eux  avait  à  prétendre ,  ou  à  répeter  quelque 
chose  contre  un  des  étais  susnommés,  il  pour- 
rait les  poursuivre  seulement  par  voie  de  droit  % 
des^ant  juges  compétens ,  et  non  par  la  force ,  èri 
quelque  manière  que  ce  fut  y  etc. 

Après  la  conclusion  de  la  paix ,  Richardot  et 
Verreiken  furent  envoyés  à  la  cour  de  France  t 
én  qualité  d'ambassadeurs  extraordinaires,  pour 
recevoir  le  serment  de  Henri  iv ,  qui  eut  lieu  le 
SI  juin  iSqS  daos  l'église  de  JKotre-Dame  de 
Paris  ;  et  ce  monarque  envoya  à  Bruxelles  le 
maréchal  de  Biron ,  et  les  présidens  de  SiUeri 
et  de  Beliièvre  (i),  pour  recevoir  le  serment  de 
Tarchiduc.  • 

Le  traité  de  Veryins  ensevelit  pour  jamais  la  1598. 
ligue ,  ainsi  que  les  espérances  de  Philippe  u  à  uou  sur^^t 
la  couronne  de  France.  Il  rétablit ,  eu  quelque  52f 

*  r 

(1)  Pompone  de  BeQièvM  devint  chânceKer  de  Fimnoe  ;  Il 
Konrot  le  7  Mptembre  1607 ,  âgé  de  aobaiite-dix-lniil  tus , 

ayant  soutenu  jusqu'à  la  fui  de  &a  carrière,  sa  réputation 

■ 

d*iiit^ité  et  de  prudence. 
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sorte ,  rhonoeur  de  Louis  xii  ,  de  François  i*"'^ 
et  de  Henri  11  ^  qui  avoient  fait  une  suite  de  trai- 
tes désavantageux  avec  Ferdinand  le  catholique , 
Charies^QUiut  et  Philippe  ii. 

Henri  iv  fat  -très  satisfait  de  la  paix  de  Ver- 
Vins  9  et  en  la  signant ,  il  dtt  au  duc  d'Eperoon 
qui  était  posent  :  k  Avec  ce  trait  de  plume ,  je 
»  viens  de  faire  plus  d'exploits  que  je  n'en  eusse 
»  (ait  de  long-temps ,  avec  les  meilleures  épëes 
»  de  tûotk  royad  me«  » 

On  a  pourtant  reproché  au  traité  de  Vervins, 
d'aipoir  laissé  iùdécises  les  {>rétenfions  de  la 
France  ôur  la  P^avarre.  Mais  cette  question  ne 
pouvait  pas  étré  résolue  dans  cette  occasion  , 
parce  quelle  eût  prolongé  au-delà  de  toute  pré> 
voyance ,  une  guerre  qu'il  était  urgent  de  finir, 
a  cause  dé  rëptiisement  des  finances ,  de  la  pé* 
nurie  des  hommes  et  de  l'indiscipline  de  l'ar- 
mée ,  mécontente  parce  qu'elle  était  mal  payée* 

'      En  politique  raisohnëe  ,  il  faut  savoir  se  trans-  . 
p6rter  à  Tépoque  où  les  traités  de  paix  ou  d'al- 
liance ont  été  conclus  «  et  observer  la  situation 
respective  du  moment ,  autrement ,  on  court 

•  risque  d'étl^e  entraîné  dan^  des  jngémens  er* 
ronés. 

C'est  sstns  doute  nne  iœprodeuce  de  laisser , 
comme  on  dit  vuIgaireAient  «  une  queue  t  un 

,  traité  ;  mais  c  en  est  une  plus  grande  encore^que 
de  s'obtiner  à  la  guerre  pour  des  prétentions 

I 

t 
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xnéme  légpÀtne^  qu  on  ne  peut  réaliser'^  et  telle 
était  celle  de  Henri  kt  ,  à  legard'de  ia  Navarre. 

11  n'eut  pu  en  obtenir  la  restitution,  qu'à- 
prèa  avoir  écrasé  TEspagoe,  ^uî,  alors  maî- 
tresse des  royaumes  de  Naples  et  de  .Sicile,  du 
Milanais  t  des  Pays-Bas  et  des  plus  nchescolo* 
nies  du  Nouveau^Monde,  avait  une  miliée  m* 
doutée ,  d  cxcelleus  officien»  et  une  marine  puis«^ 
aante ,  supérieure  même  à  celle  de  rAogleterre  ; 

tandis  que  la  France  cuiiceiitrée  dans  son  ancien 

territoire ,  était  sans  argent,  sans  colonies ,  sans 
marine.  Aussi  les  auccès  de  cette  guerre  furent* 
ils  balancés,  ou  plutôt  même  furent-ils  à  l'avan^ 
tage  de  Philippe  ii ,  qui  ne  coiiséutit  k  la  paix , 
qu'afin  de  pouvoir  soumettre  plus  facilement 
les  Proviuces-Uuies  révoltées* 

La  paÎK  de  Vervins  fut,  pour  ainsi  dire,  la 
terme  de  ia  longue  carrière  de  Philippe  ii.  11  mou- 
jmt  le  i3  septembre  1598  i  âgé  de  soixante-onze 
ans ,  après  en  avoir  régne'  quarante.  Ce  princé 
posséda  1  art  funeste  d'incendier  F£urope^  sans 
etitiiT  de  son  -palftls.  Mais  lÉMlgré  toutés  seè 
comi>inaîsons  mystérieuses ,  et  tant  de  ressorts 
mis  en  jeu ,  il  4e  réussit  dans  aubune  entre-* 

prise  importante  ,  si  Ton  excepte  celle  sur  le  Por- 
tugal. Après  avoir  dépensé  près  de  sixmilliards^ 
il^  pefdit  ce  qu'il  pàisédait  eîl  Afriqtîe ,  là  moi- 
tié des  Pajs-Bas,  et  il  vit  ses  projets  gigantesques 

contre  la  France  et  rAugleteraé ,  cémptéteinent 
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dëçus,  parce  qu'il  y  entrait  plus  de  jalonaiet 

de  cupidité  et  de  faoati^iue  >  c^e  de  cal-- 

Conp-d'œii     La  troisième  période  préseîitc  la  combinaison 
nepérioïk.   constaoteet  dimcile  de  la  politique  iateô&ure.el 
de  lapoUtiqoeeztëfieiirey  par  anite  des  factiona  . 
qui  assiegeaieat  le  trône«  ensorieque  la  cour  né'^ 
gociatt  autant  avec  4ea  paiaaaDoea  étrangèm 

qu'avec  ses  propres  sujets.  Ceux-ci  signaient 
avec  le  souYcxaia  àA^jGQmenikom  r  des  articles^ 
des  traités^  oa  obtenaient  des  kr^cicaUea 

"  dont  ils  poursuivaient  le  maintien  par  les  armes. 
Leroî,  leaproteatanaet  ia  ligue  formaient  ooname 
autant  de  puissances  distinctes  qui  se  combi- 
naient ou  se  coinbattaieat.  L'exaltation  qui  ac- 
compagne les  réformes  religieuses,  ou  le  zèle 

*pour  rancienne  croyance,  purent  bien  se.ren- 
oontrer  dana  quelques  t^tes  suballevfee  ;  maie 
•  au  fond  ,  la  religiwi  n'était  qu'un  prétexte  dont 
se  serirait  l'ai^bition  des  chefâr  pour  prolonge 
leur  pouvoir ,  et  arriver  à  Tind^pendance.  Les 
ci:ises  furent  long-temps  indécises,  parce  que 
ides  gens  de  tete.et  de  cœur  >délibéeant  aussi  bien 

'  qu'ils  se  battaient ,  et  presque  tous  recomm^n^^ 
dables  par  des  qualités  attaclianies^  se  renoon^ 
traitent  dans  chaque  parti,  U.est  même  à  re?uiar>- 
quer  qu  à  aucune  époque ,  la  France  n'offrit  au- 
tant de  caractères  élevés;  et.  les  crimes  de.  ces 
tempsi  sont  {«esque  toujours  balancés  par  des 
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attctions  brillantes  et  des  traits  généreux  qui  ea 
efifiMMot  i'homur.  Cependant  le  royaume ,  mu 
en  sens  divers  par  des  agens  aussi  énergiques 
^  qu'eatreprenana  »  eût  fiai  par  «accomber  dans 
lescoviTuUîons,  sans  deux  circonstances  princi*^ 
^ales.  La  première  fut  la  rivalité  de  TEspagne 
et  de  rÂngleterrte;  et  la  seconde ^  Theureux  ac* 
cord  qui  exista  de  bonne  heure  entre  Henri  i\r 
et  la  reine  Eliaabetb. 

•  9i  Miilippe  n  sefftt  concerté  avec  cette  prin^ 
cesse ,  au  lieu  de  songer  à  la  détrôner ,  ou  s'il 
eût  stt  compoaer  avec  les  Paja-Bàs  révoltés ,  la 
France  eut  pu  être  dissoute,  et  une  partie  fût 
devenue  la  proie  de  1  étranger ,  tandis  que  -  le 
reste  eèt  écë  partagé  en  petitea  répnbliques  pro* 
testantes  et  en  souverainetés,  secondaires,  ea 
fimur  des  chefs;  mais  Elisabeth,  qui  regar* 
dait  la  France  comme  un  boulevard  contre 
TEspiigiie , -répondit  habitement  à  ceux  qui  hii 
«aspiraient  des  vues  deconqtféteou  de  partage  : 
«  Qu'elle  se  garderait  bien  de  contribuer  à  la 

•  raine  dé  la  Sratfce,  parce  ^Ue  Té'  jbnr  île  si 
»  chute  serait  la  veille  de  celle  de  l'Angle- 
lenre.  » 

Quant  à  l'Espagne  ,  qui  alors  étoit  domi- 
nante par  ses  posses»ons ,  isies  i^ichesse^  et  son 
crédit,  elle  s  unit  d*abord  à  la  cour  de  France, 
pour  écraser  le  parti  protestant  ;  dt  puis ,  elle  fa- 
'irorisa  le  duc  de  Guise  9  et  quand  t)etui-<îi  eut 


100  lii''  PÉRIODE. 

përif  elle  eut  la  pi^teution  voilée  d  enlever  à 
la  Fraiice  deê  proTÎncoi ,  ou  d*en  mettre  la  cou** 
roque  sur  }a  téle  d'un  priuce  qui  fut  à  sa  bieu- 
<ëanc««  Ces  voûiêouleaiiea  par  Tor  .et  Imtrigoe, 
quoique  mal  conduites,  nlimentèrent  les  dis<> 
seusioiia  ,  jusqu'à  ce  qu  Ucori  iv  ,  par  la  réa* 
mon  des  qualités  royalee  et  civiles ,  fiiuint  au^ 
lai  toui»  les  regards,  détri^t  ou  concilia  les  pré*- 
tentions  dirersea,  avec  d^autaiit  plus  de  gloire» 
qu'il  agit  toujours  avec  droiture  et  modération. 
La  i^rance  reprû  sou  ^i^aietie ,  soo  rang  ;  et  i  <^ 
pagne  directeitieDt  att^quée^^fat^aiiionYaineoey 
du  moins  rejetée  dans  sa  sphère.  Enfin,  la  paix 
de  Vervina  remit  leis  àem-4i9iia  dana  la  même 

position  qu'ils  étaient  a  la  paix  de  Cateau-Cam- 

)3yrésia ,  ep  aprie  que  de  tant  d'él^ranleoieo^ ,  de 
gperrea^  de  n^^^iationa  et  d'atUaficiis  entre  les 

états  cathoiiqu<^s  et  les  états  protestaus,  il  ne 
l«ata  qa'un  aoovepîr  inaposaeit»  lequel  «  par  la 
variété  des  ffiits ,  ,^es  situatiot^is ,  diss  expédiena 
et  dea  carai^tèi^ça^  ^Ï4(;  ^ ,  dmê-d^  crieea  iptear 
fines,  senrir  de  lefmi  aux.  âges  suivans  :  mais 
Jrop  peu  souvent  on  a  asse^  4^  géDii#  pour  pro- 
fiter du  passé;  et  la  faibleise  trouve  dea  ei^qmea 
dans  la  disparité  dei>  circonstances ,  comme  s-*iL 
n'upparteniiiM;  pfis  ajpx  hommes  d'amener  lea  eiiw 
constances  ou  die  les  modifier. 

On  compléta,,  dans  la  troisième  période,  tout 

ce  qui  avei*     éti^faii  précédemment  pour  Tin^ 

S. 
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ttUiUcmdiplpmatiifue,      rapport  aux  fonoet 

et  aux  usages.  Des  instructions  lunii^^uses  fu» 
rent.  tracées  par  m^m^res  qui  avf9i€j;il  àtu» 
jdié  les  siffaires  et  les  hommes  k  l'ëofle  de^  T^Pr 
jutions.  Mais  ce  qui^st  particuliier  àpes  femps, 
ie  fiel  des  discordes  ^yU^  et-^'Âoreté  des  paa» 

sions  haineuses  ne  passèrent  ni  dans  les  actes 
diplomatiques ,  ni  dans  les  correspondances  du 
cabinet.  Leadëpéehea,  et  sor-tout  celles  du  mi- 
nistère d'Henri  iv,  sont  en  général  écrites  avec 
oae  sagacitéiroide,  uneprodenceet  une  candeur 

de  principes  qui  les  font  envisager ,  malgré  la 
vétusté  du  style ,  comme  les  meilleurs  modèles 
en  ce  genre.  On  n'y  voit  point  les  efforts  ambi*- 
tîeux  de  Tesprit,  la  prétention  des  plans  nou- 
veaux «  ni  lapologie  des  coups  d état;  mais  la 

seule  envie  de  tout  concilierpar  des  voies  douces, 
et  de  ne  faire  valoir  la  puissance ,  même  k  Vé^ 
gard  du  faible ,  que  comme  l'auxiliaire  de  la 
justice.  Quel  spectacle  qu'Henri  iv,  entouré  de 
Momai  ^  de  Bongar»  ^«de  Bouillon  ^  de  fiellièvre  « 
de  Silleri  ,  de  Jeaiinin,  des  cardinaux  Dossat,  du 
Perron  et  de  Joyense  f  de  Sanci ,  de^Yilleroi,  de 
SuUi  t  de  la  Boderie ,  et  de  tant  d'autres  génies 
bien  intentionnés  !  Le  sens  exquis  et  la  mora- 
lité de  ces  hommes  prépaxènent  le  droit  des  |f^ns 
européen  ;  et  les  grands  écrivains  qui ,  peu 
d'années  après,  ^n  as^emblèfent  les  parties,  ne 
lurjent  que  les  rédactelirsdes  règles  tt  des  maxî- 
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'^es  pratiquées  par  les  ministres'd'Henri  iv,  dont 
la  politique  e'tait  fondée  sur  le  désintéresse- 
ment et  la  loyauté  «  non  cette  loyauté  feinte  qui' 
ne  sert  qu^d^acheminement  aux  surprises ,  mats 
celle  qui  a  sa  base  dans  le  respect  des  droits» 
et  le  dédain  des  menées  souterraines. 
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« 

QUATRIÈME  PÉRIODE. 

Depuis  la  pai»  de  Fervinê  juaqu^à  ceiie  des, 

PjTénées. 


LIVaE  PREMIER. 


Kégodatioii  pom  le  divom  d'Henri  rr  «Tee  Marguerite  ^ 
Valois.  —  Premier  traité  avec  le  duc  de  Savoie  au  sujet 
de  Saluces. — Manifeste  coatre  Je  duc  de  Savoie.  — Traité 
de  paix  êwtc  ce  prince.  ^  Considérations  rar  ce  traité.-^ 
EbToi  secret  de  Snlli  à  la  icine  Elisabeth.  -^Renoordle- 
sent  d'alUaiwe  tTee  les  Gantons.  —  Conafnration  du  m*- 
récbal  de  Birou.  —  Acciuil  fait  au  connétable  de  Castiiie* 
—  Renouyellemenl  des  capitulations  par  la  Porte.  — 
Traité  pour  le  rétablissement  du  commerce  ayec  TËspa- 
gne»  —  Mort  du  cardinal  Dossat.  —  Trabison  du  scieré* 
taire  THoste.  Conspiration  de  Mefrar^^ues.  Traité 
de  commerce  avec  TAngleterre.  —  Survivance  du  secré- 
taire d'état  YiUecoi aocordéa à  Puysieus.  *•  ' 

Le  président  de  Silleri  alla  à  Home  eu  i5qq,  iSgn. 

«Il      1   ï  •        •  .  Wégociaiîoa 

pour  traTaiiier  à  deux  anairea  importantea  aveû  pow  i«  «vor- 

1  l'iTx         .  -1'  'j  «.ce  d'Henri  iv 

le  cardinal  Dossat,  qui,  1  année  dernière ,  avait  .vcc  Mar^ur- 
été  élevé  à  la  pourpre.  L'un  était  la  diasolutipa 
du  mariage  du  roi  et  de  la  reine  Marguerite , 
IL  .  i3 
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fiiie  de  Henri  ii  ;  l'autre  était  le  démêlé  du  roi 
avec  le  duc  de  Savoie ,  au  sujet  du  marquisat  de 
Saluées,  lequel  avait  été  remis  à  Tarbitrage  du 
pape  Clément  viii. 

'  Heiiii  IV  avait  depuis  long  temps  formé  le 
dessein  de  Sain  dissMdne  soo  mariage  avec  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  de  laquellé  il  était 
séparé  par  le  fait ,  depuis  plus  de  quinze  aus  ^  et 
la  vie  dissolue  de  cette  princesse  était  un  ohs« 
tacle  à  un  rapprochement. 

Dès  laa  iSg^t  Hemi  iv  avait  Hii  des  dé* 
marches  auprès  de  Marguerite,  pour  obtenir 
son  consentemeut,  et  celle  ci  s'y  était  prêtée 
volontiers  ^  tant  était  forte  l'antipathie  existante 
entreux. 

NéaAttttHaa.  Bmati  iv^  distrait  par  des  soins 

importa»»,  nepul  s'occuper  sérieuseiu eut  de  son 
divorce  qu'en  x5gg.  Dés  queSilieri  fut  arrivé  à 
Rome ,  le  cardinal  Dossat  et  lut ,  en  parlèrent 
au  pape ,  pour  obtenir  uneeuquéte  sur  les  lieux. 
XiQ  pape  fit  d'abord  diasuler  en  sa  présence^  et 

dans  plusieurs  congrégations  de  cardinaux,  les 
points  de  fait^t^t  de  droit»>  Dattsœlleqw  eiàiiiieu 
le  lo  août,  chesle  cardinal  de  Florence ,  les  car« 
dinaux  reconnurent  quû  les  ma^ytus  de  nullité 
étaient  pour  h  plupart  treoofsblesvB'apirèsGda,  , 
le  pape  nomma  pour  commissaires  de  Tenquête, 
le  cardinal  François  de  Joyeuse»  alors^France  » 
Gaspard  SaHngardi ,  nommé  nonce  du  pape  au- 
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près  du  roi,  et  Horatio  del  Monte,  aichevèt^ue 
d'ArUiC. 

m 

Comme  les  deux  parties*  consentaient  au  di- 
vorce, et  qu'elles  n  avaient  point  d  enfans  y  tout 
se  bornait  à  vérifier  les  £aiits  allégués  dans  la  r» 
quête  du  roi.  Il  y  en  avait  trois  principaux. 

La  premier  était ,  que  la  reine  Maigueritet 
étant  âgée  seulement  de  dix-neuf  ans,  avait 
été  forcée  de  contracter  ce  mariage  par  le  roi 
Charles  1% ,  son  frère ,  et  par  la  reine  Catfae^ 
rine  de  Médicis ,  sa  mère.  La  reine  Marguerite  ^ 
interrogée ,  attesta  avec  serment  qu'elle  avait  été 
entraînée  à  ce  mariage,  contre  sa  volonté  forte» 
ment  exprimée»  lieuf  témoins  d'un  caractère 
grave  lurent  entendus  sur  ce  poiût*  Ce  furent  le 
cardinal  Pierre  de  Gondi ,  le  maréchal  de  Retz, 
Etienne  le  Boi,  abbé  de  âaînt*Martin  de  Neversi 
Séràme  de  Gondi ,  premier  gentilhomme  de  la . 
chambre ,  Claude  Pinard  et  Nicolas  Brulart , 
oonseillers  d*état ,  £tienne  Péan  de  Sauges ,  se- 
crétaire de  la  feue  reine-mère,  Charlotte  de  Beau* 
lieu ,  femme  de  f  jrançois  de  la  Trémouilley  mar- 
quis de  Koirmoutter,  et  Françoise  Miquelot, 
femme-de-chambre  de  la  reine-mère.  Toutes 
ces  personnes  attestèrent  la  violence  et  les  me- 

naces  faites  à  Marguerite. 

Le  second  motif  de  divorce  était,  que  cette 
princesse  et  le  roi  étaient  parens  au  troisième 


ig6  IV«  PÉRIODE^ 

degré  ,  et  que  ni  l'un  ni  1  autre  ii  avaieut  point 
demandé  la  di3p|OBe  de  coasangumité.  lie  roi 
Charles  iz ,  l'aYait  Men ,  à  la  irérilë,  obtenue  de 
fiome ,  mais  à  Tinsu  de  la  princesse  ;  et  si  Henri  i  v 
raTait.deniaadëe  lui-même  après  la  Saint -fiar« 
thélerai,  c'était  par  crainte  de  la  mort 9  et  sur 
la  fausse  allégation  qu'il  était  catholique ,  quoi* 
qu'il  ne  le  fut  pas  en  effet.  De  plus,  cette  dis- 
pense n  avait  point  été  présentée  à  rarcbevéque 
de  Paris,  ni  insinuée* 

Le  troisième  fait,  et  le  plus  faible  sans  doute, 
était  la  parer^té  spirituelle;  Henri  11 ,  pere  de 
Marguerite,  ayant  été  parrain  du  roi.  Le  con- 
cile de  Trente  avait  bien  supprimé  Tempêche- 
inent  de  mariage  entre  les  enfans  du  parrain  et 
le  baptisë  ;  mais  néanmoins  ce  concile  n'ayant 
pas  été  reçu  en  France,  Tancien  empêchement 
devait  être  regardé  comme  existant. 

Les  trois  commissaires  du  pape  dont  nous 
avons  parlé,  après  avoir  pris. une  éi^iUere  cou-, 
jiaisiance  des  faits,  rendirent,  le  17  décembre 
1599,  une  sentence  par  laquelle  Us  déclaraient 
nul  le  marisge  contracté  entre  Henri  nr,  rot  de 
France  et  de  Navarre,  et  Marguerite^  duchesse 
dp  Valois.  Le  pape  approuva  cette  sentence ,  à 
laquelle  toute  la  France  applaudit ,  paître  qu'elle 
donnait  lespoir  de  voir  au  roi  un  successeur  de 
son -sang  $  ce  qu*on  n*avait  pas  lieu  d'espérer 
de  son  union  avec  Marguerite ,  laquelle  avait 
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quarante *8Îx  ans,  et  passait  poor  stérile  (i). 

Le  cardinal  Dossat  mit  dans  celte  affaire 
sagacité  ordinaire  ;  mais.il  ;a  la  modeitie  4e  wn-  ^ 
▼oyer  presque  toute  la  gloire  de  ce  succès  dif- 
ficile à  Tainbassadeur  Siiieri ,  dont  il  parle  en  * 
ces  tèrmea  (a)  :  «  Sa  âamtèté  a  été  enfin  Tain- 
»  eue  par  la  persévérance  et  la  dextérité  de  M.  de 
»  Silleri. ...  ;  et  de  fait  »  mondit  sietfr  de  SiUeri 
»  m^ayant  rapporté  oomnoe  il  avait  prooédé ,  et 
»  ce  qu'il  lui  avait  dit,  j'en  demeurai  tout  ravi, 
9  et  ne  me  sooiriens  point  d'avoir  .vn ,  ni  oui 

3»  une  négociation  plus  accorte ,  ni]  mieux  con- 
»  duite ,  non  pas  même  dans  les  meilleurs  livres 
»  qae' j'aie  lus.  » 

La  seconde  allai re  qui  amena  SiUeri  à  Home ,  x6oa. 
était  celle  de  Charles  £mmannel|  duc  de  Savoie,  f^e^d^?^ 
Ce  prince ,  tandis  que  Henri  m  était  distrait 
par  les  troubles  de  l  état,  s'était  emparé,  au  gj^' Ga- 
ulois de  novembre  i588 ,  du  marquisat  de  Sa- 
îuces  ;  et  le  roi  eUuL  inoi  l  avant  d  avoir  pu  pu- 
nir le  duc  de  son  usurpation.  Par  le  traite  de 
Vervins-,  le  différend  existant  à  ce  sujet ,  avait 


(1)  Lft  reîae  Marguerite  dcmsiida  pour  unique  cooditioa 
de  son  divorce,'  que  le  roi  paierait  tes  deUet  et  lui  tisure^ 

rait  un  traitement  suffisant.  Elle  obtint  pour  apanage  let  v 
comtés  d'Auvergne  et  de  Clermont ,  t  t  la  baronie  de  la  Tour, 
au  moyen  de  quoi  elle  vécut  honorablement.  £ile  mourut 
en  i6i5,  daui  sou  hètel  du  faubourg  Saiot-Gemaîa* 
(a)  Iiettm  dé  Dossat*  tome  IL 
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été  soumis  à  Tarbitrage  de  Clément  viii ,  et  le 
marquisat  de  Salaces  aTsU  été  mis  piovisoire* 
ment  en  séquestre  dans  ses  mains  ;  mais  fatigué 
'  par  les  iotrigues  du  duc  9  le  pape  evail  renoncé 
ï  Farlrilrage. 

Charles  £mmanuel  prit  le  parti  de  venir  trou* 
▼er  Henri  tv  à  Fontarnebleau^  Kir  U  fia  de 

1599  (1).  Ce  monarque  le  reçut  avec  cordialité, 
lui  tenant  souvent  compagnie,  lui  montrant  les 
bàtimem  qn*il  ajontaiit  au  ohâteeii,  les  embeU 
lissemeas  de  ses  jardins ,  et  le  menant  à  la  chasse, 
mais  sans  lui  parler  d*e£fsîres  ;  réserve  qui  in- 

quiet  ait  fort  le  duc. 

he  premier  jour  de  Tan  ,^  le  roi  et  le  duc  se 
firettt  de  ricbes  présens.  Le  dernier  distribua 
encore  de  magnifiques  étrenoes  aux  personnes 
'  les  pb»  eotundënibles  de  la  cour ,  et  en  panicu* 
lier,  à  mademoiselle  d'Entragues,  que  le  roi 
aimait. 

lie  due,  emuyë  de  ee  que  le  roi  ne  hii  don* 

nait  aucune  occasion  déparier  de  1  ohjet  de  son 
wy^g^i      jeta  quelques  mots  dans  un  entre-> 

tien;  mais  la  réponse  du  roi  lui  fit  assez  sen- 
tir que  s<m  intention  était  de  retirer  de  ses  mains 
le  marquisat  de  Sahices.  La  manière  dont  les 
principaux  membres  du  conseil  parlèrent  au 
duc,  ne  lui  laissant  aucun  lieu  den  douter,  il 

(t)  Vlttorio  Siri ,  Memoiîs  MOSMlke. 
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demanda  au  rai  que  ion  ouVrtt  des  conférence* 
à  ce  sujet.  •     '  • 

  w 

Le  toi  fmMiia,  poiit  ses  (îortiiïiissëh»^^ ,  le 
connétable  de  Montmorefidi ,  'te  <îtïancelier  de 
BeUièvre ,  leécic  dé  SiAi,  îûvMàiA^  «ttyn , 
et  Villeroi.  Ceux  du  duc  furent  ^oift  Ohancelier 
Belli ,  RoiieÈift ,  son  BÈttêtme  dféM ,  le  tmif^is^ 

dt  LnlHns  et  lé  cmnmandeur  tle  Berlon. 

Le  patriarche  de  Coûstaotilio|dç ,  Gatalagîr 
rone  ,  faisant  fetifilioti  Ae  wmte  ^'#!rtfiïèe^ 
assistait  aux  conférences.  -  '  * 

li  jr  âTSit  dans  cetl^  éSkiie  èénx  pèinu  à  dis* 

cuter  :  lé  premier  regardait  le  droit  réel  du  roi 
et  du  duc  sur  Saiuces,  ou  aTait  trait  stt pétàoite; 
le  second  était  wlatil  au  p&sâè3s<^'yXmii  Ybt^ 
cupation  provisoire  du  marquisat  de  Saluées. 
Le  i»i  déttumdait  que  {li'éaMAeiiiéiit  k  lottt 

examen  des  prétentions  respectives,  on  le  réta- 
Mt  dans  la  possession  où  étaient  ses  prédéces- 
seurs ,  srrmt  que  te  dtic  de  SHToiè  Sè  Rit  «eapsfé 
en  pleine  paix  ^  et  à  la  faveur  des  troubles  in- 
térieurs^ Âi  matqtdsat  de  Ssahscès^ 

Le  duc ,  de  son  côté,  demandait  qu'on  liât  le 
pétitoire  an  possessoire  y  eiqposant  qu^ii  hti  serait 
impossible' de  sontenSf  sMt  Aroit ,  dti  lixomeiit 
où  le  marquisat  de  Saluées  serait  remis  entre 

les  nains  dn  roi  ^  ài  moins  qu'H  n'fawoqu&l  le 

secours  de  ses  alliés  ;  ce  qtii  pourrait  alltimër 
une  gpierre  générsde*  Il  irtrétendai^  qœ  ses  pré* 
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décesseura  ayant  été  dépouillés  de  ce  domaine 
par  la  France  ^  il  Imi  ayait  été  permia  de  aaîâr 
Toccasion  de  le  recouvrer.  Il  produisait  enfin 
quelques  homiiiagea  faîta.  à  pluaieura  de  aea  ao- 
cétres  pour  le  înarquîsat  de  Salucea. 

Ou  répoadait  de  la  pari  du  roi ,  efk  produi^aat, 
nu  contraire ,  des  hommages  faits  pour  ce  mar- 
quisat ,  aux  dauphins  vieauois ,  comme  fief  mou- 
'  Tant  du  Dauphiné.  On  produisait  encore  trois 
inyeslitutres  données  par  François     aux  mar* 
quis  de  Saluées  »  et  1*oa  concluait  que  le  dernier 
d'^ntreeux  étant  mort  sans  hoira,'ce  marquisat, 
par  la  loi  des  fiefs  ^  avait  été  réuni  a  la  couruuue. 
On  ajoutait  que  dans  le  Iraité  de  Catiçau-Cam- 
brësis,  entre  Henri  ii  et  Philippe  ii ,  par  lequel 
le  duc  de  Savoie  avait  été  rétabli  dans  la  plus 
grande  partie  de  ses  états,  il  n'avait  pas  été  fait 
la  moiudre  meutioii  du  marquisat  de  Saluces;. 
que  Henri  ii  l'avait  possédé  paisiblement ,  et 
qiie  ses  trois  enfans  et  successeurs,  François  ii , 
Charles  ix  et  Henri  m  l'avaient  possédé  de  mém^ 
jusqu'à  l'invasion  du  duc  actuellement  régnant  ; 
qu'enfin  ,  les  hommages  partiels  rendus  à  quel- 
que9  anciens  comtes  de  Savoie .  au  duc  de  Milan 
ou  à  quelques  autres,  avaient  été  obtenus  par 
^^Drce^ou  séduction ,  et  qu  Amédéevju,  pr^ier 
duc  de  Savoie ,  ayant  formé  quelque  prétentiop 
sur  ce  marquisat ,  en  avait  remis  la  décision  au 
parlement  de  Paris ,  qui  l'en  avait  débouté  avec 
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dépens  ;  ce  qui  était  une  forte  présomption 
contre  le  droit  du  duc  9  indépendamment  d^ 
autres  mottfii  énenoës^ 

Après  1  exposition  de  ces  raisons  par'les  com*  * 
m^saaires  respeotifa,  on  chercha  des  roies  d'ac«- 
com  modem  en  t ,  et  diverses  pioposiUoiis  lurent 
faites  4^  part  et  d'autre.  Le  duo  consentait  à 
repfietlre  ao  roi  lè  marquisat  de  Sahices ,  à  con- 
dition que<ie  monarque  ne  mettrait  dans  les 
places  fortes  que  des  garnisons  suisses  tirées  dei 
six  cantons  catholiques  ;  et  que  le  gouverneur 
ferait  serment  de  rendre  le  marquisat  à  celui  à 
qui  il  serait  adjugé  par  le  pape ,  qui  d^iderait 
le  différend  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  alis, 
au  plus  tard ,  et  que  le  roi  rendrait  au  duc  tout 
ce.  qu'il  avait  pris  dans  la  Bresse* 

Le  patriarche  de  Constantinople  présenta,  ce 
projet  d*aœommodement  au  roi ,  qui  le  rejeta , 
en  disant  «  qu'il  ne  pouvait  consentir  que  les 
»  plaoes  fortifiées  fussent  tenues  par  des  garni- 
»  sons  suisses  ;  que  ce  ne  serait  pas  une  rein- 
s  tégration  t  mais  un  véritable  dépôt  entre  If s 
»  mains  des  cantons;  qu'il  consentait  néanmoins 
»  que  y  pendant  dix  ans,  les  villes  fussent  ,gar-> 
9  dees  par  des  Suisses ,  mais  que  les  garnisons 
»  des  citadelles  et  chàteaujt^ ,  ek  tjQiis  les  officiers^ 
»  seraient  français.  » 
-  •  Cette  réponse  n'ayant  pas  satisfait  le  duc  ,  le 

roi  fit  lui-même  ay  patriarche  une  dernière  ^yo^ 
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position I  qui  était ,  ou  de  s  ea  tenir  à  ce  premi^^r 

projet,  <m  àoelni^Â;  saTOÎr  :  que  le  duc  gardant 

le  marquisat  de  Saluées  en  toute  souveraineté^ 
cëdefaît  au  roi  ,  par  iorme  d'^idi^ange  ou  de 
coinpewatioii  ^  tout  le  pays  dtaBrette  »  ka  vallé#a 
de  Barcelonuette  y  de  Sture  et  de  la  Pérouse  ;  les 
Tille  etcAAteaa  de  PigMrolt  awe  lontaoïi  lec^ 
ritoire,  et  que  le  duc  ferait  démolir  le  fort  de 
iiècbe-Dauphin;  moyennant  ^o&  ^  le  roii  pro- 
mettait d'emfdoyer  ses  hoM  offices  pour  le>p- 
miner  équitabieaient  les  difiCéreuds  que  le  duc 
avait  arec  le  oanfeoii  de  teme«t  la  ville  de  Ge- 
nève. * 

Le  duc  de  Savoie ,  après  avoir  long- temps 
délibéré  avec  soa  conseil  anr  M  donUe  pi  ojet , 
feignit  d  accepter  le  dernier ,  qui  fut  signe  ie^ay 
février  t6oo  ;  et  il  fist  conveim  que  le  duc  aurait 
la  faculté  d*opter  entre  Tun  et  Tautre  projet , 
jusqu'au  premier  juin  suivant. 
^  Wésnmoins ,  comme  au  fond  il  n'était  aatiaiait 
d  âucuu  9  parce  qu'il  en  résultait  toujours  que 
l'entrée  de  ses  teriM  serait  oavwte  aux  FrançaiSy 
il  songea  à  traîner  l'affaire  en  longueur  ,  et  à 
donner  de  lembarras  au  roi  dans  ses  états  y  en 
fermant  des  liaîaoïia  «landeatinea  avw  las  mé*»^ 
contens  ,  et  principalement  avec  le  maréchal 
de  Bironu  Le  roi  en  eut  quelque  soupçon^  et  des 

personnes  de  son  conseil  lui  proposèrent  de  re- 
tenir le  duc  de  Savoie  jusqu'à  ce  qu'il  eût  res- 
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tituë  le  marquiMt  de  Saluées  )  mais  Henri  iv 

s'en  offensa,  et  repondit  «  qu'il  aimerait  iiueux 
»  perdre  «a  courooiie ,  que  de  taiaber  dans  le  ^ 
»  moindre  soapçon  d^a^oir  manqué  i  sa  foi , 
»  même  envers  son  plus  grand  ennemi,  » 

Le  duc  ifai  savait  bien  qu'il  était  coupable  « 
appréhendant  d  être  arrêté  ,  fut  sur  le  point 
de  partir  secrètement  et  sans  prendre  congé. 
Henri  it,  qui  sut  son  embarras  ,  lui  fit  dire 
«<  que  sou  arrivée  lui  avait  fait  d  abord  beaucoup 
»  de  plainr,  parée  qu'il  ayail  cru  qu'il  "n'était 
9  Tenu  en  FVanoe  que  pour  lui  donner  satisfae* 
»  tion  au  sujet  du  marquisat  ;  et  que ,  puisqu'il 
»  ne  TOolaic  ni  accepter  ni  faire  aucune  propo* 
3»  sitiou  raisonnable  ,  il  était  très  mortifié  qu  il 
»  fallût  ainsi  se  séparer  sans  rien  •  conclure  ; 
»  qu'an  reste ,  il  était  bien  aise  de  lui  apprendre 
9  que  les  rois  de  France  ne  savaient  ce  que  c  était 
a  que  d'avoirreoours  aux  finesses  et  au  manque 
»  de  bonne  foi  j  qu  une  guerre  ouverte  était  le 
a  seul  moyen  qu'ils  missent  en  usage  pour  fai|0 
a  prévaloir  leurs  droits  ;  que  hançois  avait 
i>  respecté  les  devoirs  de  1  hospitalité  dans  la 
a  personne  de  CharieM^înt  ;  qu'il  en  voulait 
»  user  de  même  à  son  égard  ,  et  que  personne 
»  ne  l'ayant  forcé  ^  venir  en  France ,  il  lui  était 
»  libre  d'en  sortir  quand  il  vondrait.  » 

Le  duc  ne  tarda  point  à  retourner  dans  ses 

états }  et  sa»  éire  toapbé  da  la  générosité  du 
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roi ,  il  ne  «easa  de  cabaler  contre  lui  ,  et  de 
provoquer  des  conspirations. 

.Quoique  la  aégocialion  dont  on  \ïtut  de  par- 
ler n'ait  point  eu  de  resuitaU  heureos  r 
Ii*ene8tpa5  moins  iuléressaïue  par  la  caractère 
des  parties ,  l'importanoe  du  litige  et  la  forme 
de  la  discussion.  On  procéda  de  part  et  d'autre 
avec  sagacité  et  méthode  ;  tout  iut  pesé,  oomioe 
si  les  deux  souverains  ensseut  été  égaux  en  pais* 
sauce  j  rien  ut^  fut  tluuue  à  la  force  ,  à  la  pré- 
pondéraooe  ;  mais  Henri  iv ,  avec  sa^  noble  fran- 
chise qui  le  portait  à  proposer  divers  moyens 
d'accommodement ,  paraU  bien  plus  grand  que. 
Charles-Emmanuel  occupé  à  les  ëlud^  par  tous 
les  fauvfu^'aus  d'une  politique  peu  délicate. 
7600.        Henri  iv»  poussé  k  bout  par  les  temversatîona 

IMauifestc  .  i       1         i  •  •  1 

contre  le  duc  et  Ics  nianœuvres  du  duc  de  Savoie,  rompit  les 
nouvelles  conferences  qui  avaient  ete  ouvertes 
à  Tjjon,  ét  publia  contre  lut,  le  ii  août  1600» 
une  déclaratiQu  de  guerre  ,  protestant  «  qu'il 
j^e  prenait  les  armes  que  malgré  lui ,  et  pour 
»  recouvrer  le  marquisat  de  Saluées,  usurpé  par 
»  le  duc  de  Savoie  au.  milieu  de  la  paix  sur 
9  Henri  iir,  son  prédécesseur ,  qui  avait  comblé 
p  de  taut  de  faveurs  le  père  et  le  itis  ^  qu  il  avait 
»  mis  tout  en  œuvre  pour  ne  poiât  en  vefciir  à 
»  cette  extrémité  ;  mais  que  le  duc  ayant  rejeté 
»  les  conditions  les  plus  équitables  ,  il  ne  lui 
»  restait  d'autre  parti  que  d'tsn^ever  à  son  en* 
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»  uemi  ce  que  la  raison  u  avait  pu  en  i)bte- 

r 

»  ntr.  »  • 

Les  troupes  du  roi ,  partagées  eu  deux  corps 
d  armëes  ^  sous  les  ordres  des  maréchaux  de 
Biron  et  deLesdiguières,entrèrentdansla  Bresse 
et  la  Savoie.  Bourg  et  Ciiambéry ,  ieurs  capitales^ 
furent  bientôt  pris  «  et  le  reste  de  ces  deux  pro* 
vinces  ne  résista  pas  long- temps  aux  armes  d'un 
monarque  accoutumé  à  vaincre. 

Le  pape  ,  à  la  sollicitation  de  l'Espagne,  en-  ,6or. 
voye  à  Henri  iv  le  cardinal  Aldobraudin  ,  en  J|J^j|^ 
qualité  de  légat ,  pour  le  porter  à  ia  paix.  La  ^^î*- 
négociation  s'eutama  cuire  le  légat  et  le  ministre 
Tilleroi  ^  et  comme  elle  était  sur  le  point  d  être 
rompue ,  Tambassadeur  d'Espagne  ,  Taxis  ,  fit 
observer  au  roi  avec  beaucoup  de  liberté ,  que 
s*i!  refusait  de  se  prêter  à  la  paix  avec  le  duc 

de  Sav(He  ,  il  prévoyait  que  son  inaitre  serait 
contraint  d  y  prendre  part.  A  ces  dernières  pa^ 
rôles  9  Henri  nr  regardant  l'ambassadeur  avec  un 
air  courroucé  ^  lui  dit  :  a  Monsieur ,  on  ne  me 
3  fera  rien  faire  ni  par  force  »  ni  par  menaces  ; 
»  et  quand  il  me  plaira,  je  porterai  la  guerre  jus- 
»  que  dans  le  sein  des  états  du  roi  votre  maîtres 
Le  légat  fit  tant  de  nouvelles  instances ,  qu^en* 
fin  le  roi  céda ,  et  la  paix  se  fit.  ' 

Les  conditions  pri^cipales^du  traité  furent  : 
«  Que  le  duc  de  Savoie  (  art.  I*'  et  IV)  céde- 
»  rait  à  la  France ,  la  Bresse ,  le  bugey  et  le  Val- 
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»  roiney  «  cft  toal  le  cours  du  Rhône ,  le  long  de 

»  ses  deuit  riv^s,  depuis  Genève  jusqu'à  Lyoa^ 
»  ainsi  que  tout  le  baillage  de  G»  ; 

%  Qu'il  restituerait  (  art.  V  )  les  ville  et  châ- 
D  teilenie  de  Château-Dauphin  ; 

»  Qu'il  démolirait  (  art  VI  )  les  fortification^ 
»  de  Beche-Daiiphi  n ,  et  paierait  au  roi  cent  mille 
»  ëcus,  pour  le  libre  passage  du  pontdeGresiiM 

Le  roi  cédait  au  duc  de  Savoie  (  article  VII) 
le  marquisat  de  Saluées  »  ainsi  que  les  places  de 
Cental ,  de  Démon  et  de  Roque-Sparvière ,  et 
lui  restituait  les  conquêtes  faites  sur  lui ,  etc. 

Les  plénipotentiaires  de  ce  traité,  qui  fut  signé 
à  Lyon  le  17  janvier  iGoi  ,  furent  pour  le  roi, 
Kicolas  Brulart  de  Silleri ,  son  ambassadeur  à 
Home,  et  le  président  Jeannin.  Ceux  du  duc  de 
Savoie  furent  jb'rançois  Arconato  ,  et  Lusinge  , 
sieur  des  Alimes.  Le  cardinal  Aldobrandin  signa 
comme  médiateur  pour  le  pape*  • 
Considéra.  Le  ttnité  de  Lyon  fat  jugé  diversement.  Quel» 
traité.     *  que§-unâ  approuvaient  le  mot  au  marecnal  de 

-  Lesdignières  :  «  Qu  Henri  ir  amit  fait  la  paix 
»  en  marchand^  et  Charles-Emmanuel  en  prince;  » 

parce  que  si  le  premier  avait  acquis  un  pays  plus 
>     riche ,  le  due  avait  conservé  l'objet  contesté. 

Un  point  d'honneur  spécieux  pour  un  mili<* 
taire ,  tel  que  le  maréchal  de  Lesdiguières ,  pou- 
vait en  effet  conseiller  de  rentrer ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  dans  le  marquisat  de  Saluées  ; 
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mais  des  esprits  aiissl  solides  que  le  roi  et  ses 
plénipotentiaires  Silleri  et  Jeannin ,  préférèrent 
à  celte  satisfaction  d'amour-piopre ,  des  écjui- 
valens  plus  avantageux ,  tels  que  la  Bresse  j  qui 
couvrait  Lyon  pendant  la  guerre ,  et  ouvrait  à 
son  commerce  des  communications  avec  Ge- 
nève j  la  Suisse  et  d'Allemagne.  ' 

Ceux  qui  ont  blâmé  Henri  iv  d  avoir  renoncé 
i  Ventrée  de  l'italie ,  en  laissant  au  duc  de  Sa*- 
voie  le  marquisat  de  Saluces ,  ont  parle  d'après 
ce  système ,  qui  consiste  ù  avoir  la  clef  de  son 
Toisin  ,  pour  pouvoir  entrer  chez  lui  k  toute 
heure  V  et  le  surprendre  quand  il  dort«  Ce  sys- 
tème d'inquiète  prévoyance  n'était  pas  celui 
d'Henri  iv,  qui,  satisfait  d  elre  en  sûreté  chez 
lui  9  ne  songeait  point  à  exercer  sur  ses  alen* 
tours  une  influence  ambitieuse  ;  et  il  s'occupait 
moins  à  balancer  en  Italie  les  Espagnols  qu  il 
ne  craignait  point ,  qu*à  rétablir  chez  lui  l'ordre 
et  la  police ,  à  contenir  les  factions  mal  étein«- 
tes  y  et  à  rétablir  ses  finances  livrées  à  la  dépré- 
dation des  traitans. 

Henri  iv  étant  venu  à  Calais ,  au  milieu  de  t^ot. 
i6ot ,  avait  envoyé  complimenter  la  reine  Eli-  de  siou  à  £u- 
sabeth ,  qui  s'était  hâtée  de  se  rendre  à  Douvres. 
Cette  princesse  fit  aussitôt  parvenir  au  roi ,  par 
lord  Edmont  ,  la  lettre  suivante  :  «  Monsieur , 
»  mon  très  cher  et  bien  aimé  frère  9  j'avais  tou- 
»  joura  estimé  la  condition  des  aouverains ,  être 
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>i  des  plus  beureuses  et  des  moins  sujettes  à  ren* 
»  contrêr  des  contradictions  à  leurs  justes  dë^ 

2>  sirs  ;  mais  notre  séjour  eu  des  lieux  si  proches 
3»  Tun  de  l'autre ,  commence  à  me  faire  croire 
»  que  ceux  des  hautes  aussi  bien  que  des  mé- 
»  diocres  qualités^  rencontrent  souvent  des  épi- 
»  nés  et  des  difficultés ,  puisque  ,  par  certains 
3»  égards  et  respects  ,  plutôt  pour  satisfaire  à 
9  autrui  qu'à  nous-mêmes ,  nous  sommes  tous 
»  deux  empêchés  de  passer  la  mer  ;  car  je  m'étais 
»  pourtant  bien  promis  le  bonheur  et  conten* 
»  tement  de  vous  baiser,  et  embrasser  des  deux 
»  bras 9  comme  étant  votre  loyale  sœur  et  hdele 
»  alliée  ;  et  vous ,  ce  très  cher  frère  que  j'aime 
3  et  jionoreplus  que  chose  au  monde,  duquel 
»  (  afin  de  vous  dire  le  fond  de  ma  pensée)  j'ad* 
»  mire  les  vertus  uicomparables ,  et  surtout  la 
»  valeur  dans  les  armes ,  la  civilité  et  courtoisie 
»  envers  les  dames  ;  aussi  ,  j'ai  quelque  chose 
»  de  conséquence  à  vous  communiquer ,  que  je 
»  ne  puis  écrire ,  ni  confier  à  aucun  des  vôtres  » 

•  ■ 

»  ni  des  miens.  » 

Elisabeth  eût  bien  désiré  qu'Henri  iv  eût  ré- 
pondu en  personne  à  sa  lettre  ,  dont  le  stylé 
mystérieux  semblait  fait  pour  exciter  ce  priuce 
à  franchir  le  bras  de  mer  qui  le  séparait  d^Eli- 
sabeth  ;  mais  si  la  bienséance  empêchait  celle-ci 
de  faire  cette  démarche ,  le  roi  ne  put  également 
s'y  résoudre.  Toutefois,  il  chargea  Maximilitu 
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de  Bélhiine ,  marquis  de  Kosni ,  depuis  ûuc  de 
SuUi  9  et  son  confident  le  plus  cher ,  de  passer 
à  Douvres  ;  mais  sans  paraître  vouloir  s'y  arrê-  . 
ter ,  ni  avoir  aucun  ordre  de  sa  part  de  parler 
à  la  reine ,  et  comme  allant  à  Londres  à  soa 
insu ,  euiia  de  satisfaire  sa  curiosité  sur  cette 
ville  et  l'Angleterre. 

Sulli ,  arriva  à  Douvres ,  et  ayant  été  rencon- 
tré par  des  aeignenra  anglais  de  sa  connaissance , 
îl  fiit  invité  à  se  présenter  chez  la  reine,  qui  , 
sur-le-champ  ,  lui  envoya  un  capitaine  de  ses 
gardes  pour  te  venir  chercher.  Elisabet  h  s'ou  vri  t 
à  lui  sur  les  secrets  quelle  voulait  cominuni^ 
qoer  à  Henri  rv ,  et  qui  consistaient  dans  des 
projets  relatifs  à  l'abaissement  de  la  maison 
d'Autriche  ,  et  à  un  équilibre  européen  fondé 
sur  une  nouvelle  distribution  d'états  (i).  Sulli 
revint  trouver  le  roi  à  Calais  ,  et  lui  rendit 
compte  de  ses  eétretîens  avec  Elisabeth.  Il  ne 
parait  pas  que  la  confidence  de  cette  princesse 
ait  eu  des  suites  et  ait  amené  quelque  projet 
particulier. 

Il  arriva  en  Espagne ,  en  1601 ,  un  de  ces  évé-  iCor. 

«  •  •      '      .  Brouillerie 

nemens  qui ,  quoique  peu  importans  en  euit-  ^^^^^^^ 

mêmes,  occasioniiciit  souvent  des  biouilleries  ^J*^**^* 
entre  les  cours*  Antoine  de  Silli ,  comte  de  la 
Rochepot  9  était  alors  ambassadeur  de  t>*rance 

(f)Hte.aefom  . 

j{.  i4 
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à  Madrid.  Son  neveu  tt  quelques  autres  Frnn  rai  s 
ayaat  ëlé  iasuttésà  Valladolidt  uioin^at  ou 
ils  se  baignaient  ^  ae  yelèrenl  amo  leurs  armea 
sur  uœ  troupe  d'Sspagnols ,  dont  deui^  fureut 
tu^  et  quelques  autres  blessés.  Le  peuple  irrité 
investit  le  palais  de  l'ainhassadeur  de  Friiuce , 
où  s  étaient  retirés  les  meurtriers,  et  il  se  dis- 
posait à  Y  mettre  le  feu  ,  lorsque  le  magistrat 
accourut^  entr^  daus  le  palais  de  l'ambassadeur, 
et  fit  enlever  les  coupables..  La  cour  d'Espagne , 
Cl Djant  eiuniser  cet  enlèvement  par  la  nécessité 
où  Ton  avait  été  de  oaliner  un  peuple  soulevé  ^ 
envoya  ce  magistrat  faire  des  excuses  à  ram'bas^ 
sadeiir,  ui|ùs  en  laissant  néaui^i gins  les  français 
en  prisp9. 

Henri  iv  ne  jugeaut  pas  la  satibiaclioa  spfû^ 
santé ,  prdoxint  ^  spQ  ipinistre  4fi  p^rtiv  ^os 
prendre  congé  ,  et  défendit  toute  relation  de 
coramerce  avec  l'Espagne.  Celle-oi  remit  la  dé- 
cision de  ce  àiiïli^md  à  Clément  yiu ,  à  qui  i 
liieuie  elle  envoya  la  p*,vcédjLire  et  les  prison- 
niers français.  Le  pape  renvoya  à  Tin^^ant.ceux- 
ci  au  comte  de  $étbune>  miaistjrc  da  France  à 
Home. 

Hénri  IT  nomma  aIom  le  comte  de  Barranlt 

pour  son  ambassadeur  à  Madrid ,  et  les^iioaneurs 
qti'on  lui  rendit  à. son  arrivée  v  parurent  ùae< 

compensation  du  manque  d\iga;d:>  c^rou^icé  par 
son  prédécesseur. 
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Môrfontaine ,  qui  aTait  siiccëd^  à  Érulart  de  x6o3. 
Sitleri  dans  Tambassade  de  Suisse  ,  avait  pro-  oif^S^JÎÎ;^ 
poaë  aux  Gantons  le  renonTOtlement  de  lalUanoe  ^« 

défensive  entre  les  deux  états;  mais  ce  nHiiislre 
étaat  inori  à  Soleure  en  1698 ,  le  roi  avait  nom* 
mé  R  sa  place  I^onia-Dominique-Emericde  Vie, 
{>resideut  au  parh meut  de  Toulouse ,  lequel  eut 
beaucoup  de  peine  à  dëjoaer  les  démait^hes  des 
ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Savoie  ,  soppo- 
^nt  de  tout  leur  pouvoir  au  renouvellement  de  • 
rallianee*  Kéanmoîns ,  l'affaire  fut  conclue  dans 
*tlne  diète  générale  tenue  à  Soleure,  où  le  nia- 
réchai  de  Biron  et  Silieri  étaient  venus  joindre 
de  Vie  (i).  . 

Les  I/igues  accédèrent  an  renouvellement  d'al- 
liance ,  ainsi  que  tous  les  Cantons ,  à  l^excepliQU 
-de  celui  de  Zurich.  ^       '  s 

Le  traité  signé  à  Solenre  le  5i  janvier  f  6o3  ^ 
porlait  (  art.  I  )  garanlie  pour  les  dt^ux  états  , 
de  ce  qu'ils,  possédaient  dans  le  moment  pré- 
sent ;  et  Talliance  devait  durer  toute  la  vie  dti 
roi  et' de  son  fils ,  et  huit  années  après  le  décès 
de  l'un  et  de  l'autre. 

lie  roi  pouvait  (art.  lil),  en  cas  de  guerre, 
lever  au  moins  six  mille  homniés  dans  les  Cann- 
ions et  Ligues,  mais  n'en  devait  pas  Icrerplusdfe 
seite  mille  sans  leur  conseutemeut. 

(1  )  Histoire  militaire  des  Suisses. 
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Dans  le  cas  oà  les  Ligues  (art.  XI)  seraient 
attaquées ,  le  roi  s'engageait  à  leur  fournir ,  peu* 
dant  toute  la  durée  de  la  guerre  ^  deux  cents 
lances  et  douze  pièces  d'artillerie. 

Le  MM  (art.  XU)  devait  donner  annuelle^ 
ment  auie  Lignes  unesomme  de  vingt-cinq  mille 
tfcuSy  etc.  etc.  Las  signataires  du  traité  furent, 
pour  le  roi»  le  ii|àréchal  de  Biron,  SiUery  et  de 
.Vie. 

Les  Cantons  nommèrent  des  députés  pour 
venir  k  Paris  jurer  Tobservatiou  du  traité  ;  cé- 
rémonie quâ  eut  lieu  le  uo  ocLoi>re,  dans  Téglise 
.  de  Notre-Dame. 

Henri  iv  répondit  de  vive  voix  à  Tavoyer  de 
Berne,  qui  portait  U  parole  au  nom  de  tous 
les  autres  députés  :  «  Messieurs ,  j*ai  désiré  de 
»  renouveler  les  traités  de  paix  et  d'alliance  » 
>  qui  ont  si  long-temps  et  si  heureusement  con- 
»  tinué  entre  les  rois,  mes  prédécesseurs,  et 
ji  messieurs  des  Ligues  »  pour  la  grande  estime 
»  que  j'ai  des  vertus  et  valeur  de  votre  nation , 
»  dont  j  ai  fait  lepreuve  pfus  qu'aucun  de  mes 
»  prédécesseurs,  d'autant  que  dans  Icp  victoires 
»  et  heureux  succès  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m*ac- 
»  corder»  j  ai  été  heureusement  assisté  de  ceux 
»  de  votre  nation  qui  ont  partagé  Thonneur  de 
»  meSi  victoires»  ce  qui  me  porte  à  les  aimer  et 
»  estimer  davantage  ;  et  par  ces  mêmes  motifs» 
»  vous  pouvez  attendre  de  uioi  toute  raffcction 
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/  elbienTeillance  qui  ae peut  espérer  duQ  prince 
»  votre  meilleur  ami ,  allië  et  confédéré  :  et 
»  cotume  j*estiine  et  accepte  très  voloutiers  les 
y  ofifiresde  TOire. secours,  je  promets  auasi,  eu 
»  loi  et  parole  de  roi  qui  n'a  jamais  manqué  à 
»  ses  promesses,  de  vous  assister  de  toul^  mes 
»  forces  et  moyens ,  même  de  ma  personne , 
»  contre  tous  ceux  qui  voudraient  opprimer 
«  votre  liberté,  od  liaire  quelque  entreprise  à 
»  votre  préjudice  ;  ce  que  je  vous  prie  de  croire 
»  avec  tonte  assuranee,  comme  procédant  de  la 
»  pure  et  vraie  sincérité  de  mon  cœur;  étant 
»  prêt  de  jurer  avec  votis  le  traité  d'alliance, 
»  avec  intention  de  l'observer  invîolablement 
»  avec  rondeur  et  franchise,  comme  j'ai  donné 
charge  à  M.  le  chancelier  de  Vous  le  dire  plus 
j»  amplement.  »  ' 

Après  que  .les  ambassadeurs  des  Cantons  eu- 
rent lait  serment  s»r  le  livre  des  Evangiles  entre 
les  maïas  du  chancelier,  le  roi  leur  dit  :  «  Qu'il 
»  jnraît  aussi  et  promettait  d  observer  le  traité , 
»  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  ».  La  cérémonie 
terminée,  les  atnbassadeursfurent  conduits  dans 
la  grande  salle  de  Févéché ,  où  lenr  avait  été  pré- 
paré un  magniâque  repas,  à  la  fin  duquel  le 
roi  parut  accompagné  des  cardinaux  de  Joyeuse 
et  de  Gondi.'  Il  défendit  que  personne  ne  bou- 
geât de  sa  place ,  se  fit  apporter  du  vin,  et  but 
•  debont  à  la  santé  de  ses  bons  compares  ^  amis 
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et  alliés ,  qui  lui  en  firent  raison;  et  nprès  nvoif 
Gau;»é  quelque  temps  ftvec  eux ,  il  se  relira ,  lais- 
sait! les  ambassadeurs  dans  renchaateonent  dô 
sa  per&oune  et  de  ses  aimables  qualités. 
,  Les  ambassadeurs  d^.C^otons  {nrîreat  eon^ 
le  25  octobre,  fet  le  roi  fit  présent  ài  qhaçun 
deux  d'une  cbaioe  d'or. 
*  Il  oou vient  de  parler  de  la  conspiration  du 

Coospiration  /  i     i    i     t^-  r  . 

da  nuiréehfti.marecbal  de  Biroui  parce  que  ce  ne  lut  pas  un 
deBin».     évéoement  purement  ii|térieur;  ce  seigueuc  ' 
étant  en  correspondance  directe  avi^çi  le  duo 
dé  Savpiet  de  qw  il  atltpdatt  le  ;pri«*;da  Ae& 
'manœuvres. 

■ 

Charles  de  Goutau^  ^c^lBirouy  mar^çbal  de 
Fraocp ,  s'ét^iit  signalé  ^fi^  màm  que  son  p«re 
au  service  de  Kenri  dat\i>  la  guerre  contre  la 
ligue  ,^ét  depuis  dans  celle  afvec  rfispagne.  En- 
voyé ambassadeur  extraordinaire  près  d'Elisa- 
J^etb,  1^  roi  «irait à  schi  retour,  en  ib^^  ^rigé 
en  ducbë^paiiâe  la  b^ronuie  de  Biroo,,  eVil  fut 
nommé  en  même  teipp^  pbef  d^  Tâ^b^s^ade 
qui;  devait  assister  au  lUHn  du.roi«  «a  serment 
de  Farchiduc,  pour  Tobservation  de  la  (>aix  de 
Yeryins.  £a  i6ai ,  il  passa  en  Angleterjre  pour^ 
<^>mplim6uter  la  reine  Elisabeth;  et  eiifin,  au  - 
mois  dq  janvier  i6o3,  il  ^vait  été  député  eu 
Suisse ,  en  qualité  d'ambassadeur  eKtraordinaira 

pour  le  renouvellement  de  ralliance.  Tant  de 
'  bieafaits  r  ayaient  pu  eucbaiuer  ce  cceur 
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lier  ;  et  dans  son  ambassadt;  uiéme  à  Bruxelles, 
il  avait  commencé  k  forjsaer  des  lUisons  eûiitre 
Henri  it^  se  s^rrant^dTati^  «Heftsrin  FfefVf tfoMt" 
d'Orléans,  à  qui  il  avait  rendu  quelques  ser- 
vices datt  la  guei¥e*d6  tâ-liguie.  A*  mois  de  mai 
1^99,  il  l'avait  euvoye  en  Espagne  à  ses  frais, 
pcwr  hift  des  oa^ertures  à  ki  cour  de  Madrid, 
lie -duo  d»  Savoie,  qui  ëptâif  rmtéHF»r  de  la 
^our  de  Henri  ly,  instruit  par  le  oiinistère  espa* 
gnol  déS  dispoMtioM^  dd  fbàl^hal ,  rièhMffB. 
encore  par  T espoir  de  lui  faire  ëjîouser  de 
ses  filles.  L'inteiitioQdèChariiea*EiiMtiM^ 
de  se  soustraire  k  târ  resM«ifi<»i-  dW  nlar^is'at 
de  Saliices  ^  en  faisaat  la  guerre  à  Hem*i  iv^  tan- 
dis que  oe'  pribea  Mnit       priséH  avés  Kfi»* 
^gne ,  et  de  dtlendre  e^  même  temps  la  Bresse 
av«é  le  aeeouIrS'du  msft^dkàtds  Biroiiv  qui- pro- 
mettait tfeôgaj^er  daw  si»  partr  ^^lo^i^ral 
grilcidB  de  ,Kélât.  Egaré  par  Fambitiort'  (^omme 
par  iWlfcmgUe^ife  son  oiMclèfts ,  ét'blesMv  d^  tf<dnv 
de  quelqiies  propos  lïiordâns  que  1%  f&i  avail 
tenu»  à  sofisii^ét,  le  adttpëeiial  éîmi  edxvè^lëd* 
^LémeiHf dnns  les  desseihs^dti  dtic  de  Savô^e^'.  Mais 
Beanvaisde  i^atia  ^  au^ri^fbis  atnbassadéur  diî  roi 
en  Angléterre,  ef  qm  àftait  été  idtërfhëdiaii^ 
entre  le  maréchal  et  l0  duti  de  Savoie,  décou- 
vrit tout  à  Henri  rr.  €e  prinçd ,  qui  se  trôuvait 
alors  à  Fontainebleau  ,  invita  le  maréchal  à  ve- 
nir le  trouver*  Le  roi,  àsau  arrivée ,  1  embrassa. 
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Iç  pril  i  parti  el  Texhortay  avec  promette  d*uD 

eiîtier  oubli ,  à  lui  faire  ravei)  de  ses  torts,  liiron 

nia  aon  ccime  avec  artcigaoce»  JLe  roi ,  toujours 
entraioë  par  la  même  boolé ,  eut  le  leiMlemain  ^ 
dans  je  jardiu,  uu  nouTôi  eatreiiea  avec  lui, 
où-  il  lâcha  d  ea  tirer  ua  aveu ,  qu'il  désirait 
que  comme  un  tëmoigndge  de  son  repentir  ; 
mai^  Biron  persista,  idan^.  des  déji^atjiOQ6  ab* 
solue^.  Alors  le  rot  ne  Toyaiït  plus  dto  moyen 
de  le  ramener,  fut  coiUiaint  de  le  livrer  à  la 
justice*  Le  maréchal  Toulutd  abord  nier  jusqu'à 
m  propre  correspbiidance.  Il  dëdara  ensuite 
qu.e  Latin,  que  L^^uCideSavOie  lui  avait adiessé» 
lui  avait  (ait  les  prctmières  ouvertures  contre 

Tintérét  du  roi  et  du  royaume,  lui  offrant,  de 
la  part  da,duc,4a.tMÎ»deiSa.fiUe«  Enfin  Biroa 
seprévalaitde  sesTs^iritiMs ,  pour  obtituir  grâce 
Je,,Qas.ou  il  ^cait  coupable;  ce  dont,  il  ne 
Tpu)^t  pas  conveuir.  Apfi»  avoir  été  eoufr^té 
av^c  Lafin,  il  fut,  par  arjrét  du  24  jLiillet%6oa , 
«  d^laré  aMeiol  et  couvaincu  du  crime  d^lèaA- 
»;]fM>jesté ,  pour  la  ^ospiration  tramée  par  lui 
9  cpntrç  la  personne  du  roi,  pour  CfHrçpfise 
»  couvre  Télat,  trahison  »  imiié  mme  ses  enne-- 
S  1»  mis,  étant  général  de  l'armée  dudit  seigneur 
»  roi  f  la  cour ,  pour  réparation  de  ses  crimes , 
j»  le  privait  de  tous  ses  biens,  honneurs  et  di- 
»  gmiLâ  ,  et  le  condamnait  à  avoir  la  ièle  traû- 
m  chée,,  etc.  » 
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Uûrrèl  ftit  exccutti  dans  la  cour  de  la  Bas^ 
Ulle ,  le  3o  juillet.  Biron  était  dans  aa  quaran<« 
tième  année.  Il  témoigna,  en  mourant ,  un  ex- 
tr4m^  eraportemeot*  .  ^ 

Voilà  où  les  intelligences  aVec  VEspagne  et 
le  duc  de  Savoie  conduisirent  un  se  igneur  qui 
semblait  appelé  à  une  plus  noble  fia ,  par  les 

exemples  de  son  père  et  les  bienfaits  de  Henri  iv. 
La  présomption  et  riogratilude  occasionnèrent 
sa  perte* 

£^sabeth  ,  reine  d  Angleterre ,  était  morte  le  160^ 
3  avril  i6o3  ;  Henri  iv ,  qui  STait  reçu,  d'elle  u^^^*  « 
beaucoup  de  secours,  la  regretta  comme  une 
fidèle  amie.  Pour  s  assurer,  de  son  successeur  » 
qui  était  Jaoqaes  yi  ,  roi  d'Ecosse ,  fils  de  la  reine 
Marie  6tuart^  lçque|  prit  le  nôm  de  Jacques  1^' , 
il  lui  ei|voya  u|ie  ambassade  solennelle ,  et  la  1 
coniia  à  Sulli,  qu  il  ré^ervail  pour  les  occasions 

.délicates.  .       :  .   .      .  ^ 

Outre  instmctions générales  que4e  roi  lui 
donna  pour  le  rcAOtUTellemeut  de  ralliance  e^  * 

.  des  anciens  traitiés  rAngleterre  (i)i>  iMui 
en  remit  une  spéciale ,  écrite  de  sa  main ,  et  qu  il 
cacheta  après  la  1im  avoir  lue. 

Sulli  partit  pour  l'Angleterre  ,  au  commence-» 

mept  de  juin,  avec  une  suiteide  deux  cents  gen* 
tilshommes.  liOrsqu'il  débarqua ,  debx  lords  fu- 


(i)  Smente  tojiiMte  SvHi,  t^kiit  II. 
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Feiîl  à  sa  rencontre, et  It^  conduisirent  à Lonrfres:» 
par  la  Tamise,  daus  cleiui  yachU  du  roi.  On  tira^ 
&  œa  arrivée  trais  mille  omips  de  canon ,  et  un 
nombre  prodigieux  de  personnes  de  tout  état  ^ 
le  reçut  sûr  le  riyage. 

•   Jacques  1*'  étant  pour  lors  alèsent ,  le  chef  du 

conseil  d  état  TÎfit  Tass^rer^de  son  prompt  re«* 
tour.  Mais  le  letidematin  de  rsfrhnéedeSnlK  tnt 

marqué  par  un  accident  qui  pensa  eouter  la  vie 
k  tous  les  gentilshommes  de  sa  suite.  Plusieurs 
de  ceux-ci  s'ëtant  querellés -airec  dés  Anglais,  en 
tuèrent:  un,  La  populace  se  disposait  avec  des  cria 
defiireuy  ft  eflaquer  I'h6lel  d*Ârbndel9  oà  lo- 
geaitâuUi,  ihenaoant  ceux  qui  l'habitaient,  d'un 
massacre  gêaétûk  /  lorsque  Siïllt  6c  arrêter  le 
principal  coupabie,  qui  était  lilsde  Gonibault^ 
grand,  audienciee  de  ta  chancelterie  deJPrance, 
et  le  condamna  à  mort,  en  faisant  prëvenîr  le 
maire  de  Londres  qu  d  pouvait  envoyer  les  o£&« 
èsirs  de  jmtiw  pour  mettre- le  jugement  à  exë» 
cutioD.  Le  gentilhomme  fut ,  en  effet ,  llvrëà  la 
justice.  Cependant;  Beanmofil^  de  Harlay,  am- 
bassadeur ordinaire  du  roi  près  de  Jacques 
qui  s  était  opposé  de  tout  aOft  pouvoir  à  ta  re«* 
mise  de*  Gemlniulf' entre  les  ntsinÀ-de  la  justice 
4e  Londrr 9,  couvut  demander  sa  grâce  au  roi , 
qui-facconb^ 

Le  cofiseil  d'Henri  iv,  en  approuvant  la  sé- 
vérité de  Sulli  |.  .Uàma  sa  asudesœndaoce  à 
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regard  dtv  roi  d'Angleterre  «  qui  n'ayant  éacDiie 
juridiction  sur  les  gens  de  la  suite  de  Tambas- 
S44<?ur9  u  avait  paa  le  droit  de  di«|Ki^i?  de  leur 
vie^v^  que  tout  de  qu'il  aàt  pu  iatce  «  eût  été  de. 
suspeodra  r^écution  ,  et  de  demander  ensuite 
aa  graoe  au  roi  de  Fraoee,  par  riotermediaire 

de  son  ;.>nbnssadeur.  *  *  - 

Jaac}ue»i^Mul  tr^aattafail  de  là  conduite  de 
fUiUî,  et  lui  donna  audienee  avant  teà-auttlxMM^' 
deursd'Ëspagoô'etdea  arcbidttca.dea  Pays-Bas  i 
quoiqu'ila  fînatnt-aifeiTea  long-tempti avant  lui. 

Sutliy  dans  une  uouyelie  audience  particulière 
qii'ilfoliia  jaoqnfa     ai  i|ui  dwa»  c|itajtre  heures, 
afn4s  laii  atoîîr  esposé  lea-  iirtëréts*  de*tooa  le» 
potentats  de  l'Europe^  luit  traça  .le  pltin  d  une    ^  • 
lifloo'db  la  FrmM^Jhd'éngïètmétg,  dea  prineea 
pralestans.d  Aiiemagne,  et  des  rois  de  Suèdes 
et  êm  Daomaffrit  4Mrtre«  leas  datt3t*lMPaMliea  dé' 
la  maison  d' Autridbe.  Il  lui  fit^comprendre  qc^ib 
11  était  pas  aussi,  difficile  qu'on  ae  l'imaginait  / 
de  .filin  aorlié  l-mpUe.de  têtU  niBia^ni  ^  et  de 
réduire  le  roi  d'Esppgxie  à  ses  etaU  au-deU  des 
PyiMitfeau  U^cÎBla:«  que  lés  VéftttièDS^,  plu*}  n 
»  sieurs  princes  d'Italie  et  le  duc  de  Savoie  même 
a  powraîentcoatriliaer  à  IVxée^ion  de  ce  plan, 
»  foocva  iqn'on  eàt  k  propos  atimulet  leur  an»*^' 
1»  bition  ».  Confomaeineat  à  ses  instructions , 
SiiHi  fil  alors,  à  JbNXfiica  i*'  une  famé  confr^ 
dence,  par^^uelle^  après  J'a voir  prié  de  lui 
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garder^  le  secret,  il  l'apurait  d'ua  dévouement 
sans  rétenre  pour  sa  perioune,  poorya  qu'il 
voulut  bien  accorder  sa  proleclioii  aux  protes- 
taba  fraoçaisek  A  la  religion  réformée»  à  lârocm* 
flervation  de  laquelle  il  elait  prêt  de  tout  sacri- 
iier.  SulU  conjura  ensuite  le  roi  de  conclure 
lui-même  le  traité  entre  la  Vranee  et  FAngle*  { 
terre ,  sans  s'arrêter  aux  mauvaises  difficultés 
de  ses  ministres,  qui  n'agisaaitiitpas  aveo  aaan 
de  franchise,  et  avaient  plus  en  vue  leurs  inté- 
rêts particuliers  que  ceux  de  sa  maîesté. 

Jacques  i^' ,  eliarmé  des  on^rertnresde  6ul1i, 
1.  embrassa  ;  et ,  après  être  convenu  avec  lui  des 
articles  do'troité-ênlre  les  àen  élatSy  partiov* 
librement  dans  ce  qui  était  relatif  à  la  défense  ! 
des  PayS"Bas^  il  oidojuia  à  Incd  Géoit  de  leS'OO» 
pi'er,  ajoutant  qd*il  voulaitidesiè  lendMaiii  j 
donner  assurance  de  sa  protection  aux  envoyés 
deaProvinees<^UoieBt  quoiqu'il  iicfleuîreàt  donné 
jusqu'ici  que  le  nom  de  rebelle, 

traité  portait  (art.  llf  que  les  deux  iXMS 
agiraient  mutuellement  aupp[^a  des  rois  d1is« 
pagne  et  des  archiducs  de  Flandre.,  pour  laisser 
en  repds.et  délivrer  de  toute  inrasion  ou  bosti- 
lité,  les  Pioviuces-Uuies  des  .Pays-Bas^  ou  au 
moins  les  reoannaitre  pour  leurs  sujets,  on  su* 
jets  de  rémpire ,  à  des  cobditions  si  raisonna^» 
bles ,  qu'ils  ne  pussent  apfN^éhender  une  domi*  i 
ûation  trop  absolue.  a 
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Les  deux  rois  tconvenaient  (art.  III)  de  ne  pa« 

laisser  penr  les  Proviuceâ-Unies ,  et ,  dans  le  cas 
ou  les  fitâU^geaéraux  voudraient  suivre  leurs* 
«vis  et  conseils ,  de  les  assister  et  secourir  pré-  , 
«entement  d'une  forte  somme  d  argent  et  d'un 
nombre  suffisant  de  gens  de  guerre  j  lesquels 
seraient  levés  dans  les  états  du  roi  d'Angleterre; 
et  le^  frais  de  cette  levée ^  solde  et  entretien, 
seraient  aux  dépens  du  roi  de  France.  , 
Cette  levée  devait  (art^  lY)  se  faire  le  plus 
secrètement  et  cùwertement  possible ,  afin  de 
ne  pas  rompre  la  paix  entre  1^  France  et  r£s- 
pagne* 

Si,  par  suite  de  ces  secours  (art.  V  elsuivans), 
TEq^agne  déclarait  la  guerre  à  l'Angleterre  toute 
senle,  le  roi  de  France  luifoornirait  une  armée 
de  dix  mille  hommes. 

Si,  au  contraire,  c'était  la  France  qui  élait 
attaquée,  TAngleterre  lui  fournirait  uu  corps 
de  six  mille  hommes. 

Si  Tattaqne  était  dirigée  par  TEspagne  contre 
les  deux  puissances  à  la  fois  »  elles  feraient  la 
guerre  de  concert;  la  France,  avec  une  armée 
de  quinze  ou  vingt  mille  hommes,  et  une  fioUe 
de  galères  dans  la  Méditerranée  ;  et  le  roi  d'An- 
gleterre, avec  une  armée  de  six  mille  hommes 
et  deux  grandes  flottes,  etc. 
*  Ce  traité  fut  signé  à  Hamptoncourt  le  3o  juil* 
lèt  i6o5}  par  Jacques  lui-même.  Henri  iv  le 
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ratifia  saMiliiBcuIt^.  Une  seule  clause  fat  djoib-* 

tëe  comme  gage  d'une  union  mtime.  Elle  portait 
*  «  que  celui  des  deux  rois  qui  survivrait  à  l*au« 
»  Ire  ,  prendrait  sous  sa  protection  les  eufans  1 1 
»  la  reine,  ëpouae  du  défont,  et  les  aiderait  de 
j»  ses  conseils  et  de  ses  forces  contre  leurs  en- 
»  uemiâ«  » 

£n  exécution  de  ce  traité ,  Jacques  i^'  fit 

passer  six  mille  hommes  à  Ostende,  au  secours 
des  Provinces-Unies.     •  * 
1604.        Le  connétable  de  Castille ,  Ferdinand  de  Ve- 

Accucil  fait  1  ,     .  ,         A      1  , 

ail  cooDétabit  lascO)  était  passc  eu  Angleterre  pour  conclure, 
de  UiiiUc.    p^^^  l'Espagne ,  un  traité  de  paix  et  d'àlliance 

avec  Jacques  i**^.  La  France  traversa  tant  qu  elle 
put  les  démarches  du  connétable»  qui  pourtant 
réussit  dans  sa  mission.  En  quittant  l'Angleterre, 
il  passa  par  la. France ,  et  se  rendit  k  Fontaine- 
bleau ,  où  se  trouvait  la  cour.  Henri  tv  Tao- 
cueiliit  avec  amitié  (i),  lui  fit  voir  lui-même  les 
raretés  du  château ,  ses  jardins ,  ses  étangs ,  dans 
lesquels  il  jeta  les  filets  et  prit  du  poisson.  Au 
diner  qui  eut  lieu  chez  Zamet ,  l'un  des  favoris 
de  Henri  ïv  ,  ce  prince  but,  nu-l^te ,  à  la  santé 
,  du  roi  d'Espagne.  Le  connétable  lui  répondit,  et 

btit  ensuite  à  la  santé  du  dauphin.  Le  roi  voulut 
que  le  connétable  goûtât  du  vin  de  ses  propres 

domaines;  «  car  j*ai ,  lui  dit-il,  une.  vigne,  des  * 

♦ 

  -  -   -  .. 

(i)  Vittorio  Siri  »  Memorîe  recopdîte. 
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»  vaches ,  et  autres  choses  qui  me  sont  propres, 
»  et  je  &ui$  si  bon  bourgeois,  que,  même  com- 
»  me  particulier ,  je  pourrais  vivre  commodé» 
»  ment.  » 

Le  roi  «  en  ae  lerâni  de  table ,  dit  qu'il  allait 

mettre stesëperoos,  pour  aller  à  la  chasse.  «  Allez 
»  mettre  les  vôtres,  ajout»-t-il,  M.  le  ronnéta- 
m,  ble,  et  nous  partirons  ans»  tôt  avec  la  reîne«  • 
•Apres  la  chasse,  le  coaaétable  accompagna 
leurs  majestés  jusqu'à  leur  appartement ,  et  le 
rôi,  en  se  séparant  de  lui,  Tembrassa.  * 

Pendant  tout  le  séjour  du  connétable  à  Fon^ 
fainebleau,  le  roi  lui  dit  mille  choses  obligeant* 
tes.  Ce  seigneur,  de  retour  à  Madrid ,  parla  de 
ce  prince  avec  une  estime  et  uo  attachement 
sans  bornes. 

Cette  réception  du  coonétable  montre  à  la 
fois  la  bonté  et  l'adresse  de  Henri  iv,  qui,  su- 
périeur aux  préjuges  des  nations,  et  quoique 
justement  mécontent  de  l'Espagne ,  qui  n'avait 
cessé  d  entourer  d'embûches  son  trône  et  sa  vie, 
se  livrait  ainsi  à  des  épancheïnens  familiers  avec  ^ 
un  des  premiers  seigneurs  d'Espagne,  et  s  en 
faisait  un  partisan  zélé,  quand  un  autre  ne  fui 
peut-être  parvenu  qu'à  s'en  feire  un  censeur , 
ou  un  ennemi.  Mais  Henri  iv  avait  une  politi-- 
que  ignorée  de  beaucoup  de  princes;  celie  du 
cœur.  Il  y  puisait  ces  procèdes  aussi  nobles 
qu'affables,  qui  lui  attachèrent  la  plupart  des' 
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pf  inces  ei  <ies  grands  personnages  de  son  Icnips. 

h" ^""tfttu-     ^'^^^V^     Savari ,  «ear de Brèrea, ambassa-, 
mraft  des  ca-  deuF'de  Franoe  près  la  Porte,  avait  succédé  dans 
par  u  Portt.  ce  poste  a  Jacques  de  Savari-Laoscome  »  son  pa* 
rent.  Il  engagea ^  en  1601, Mahomet  m,  &  en-* 
voyer  une  ambassade  au  roi,  ailn  de  resserrer 
l'union  entre  les  deux  états.  Le  sultan  s  7  dé- 
tèrmina  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  désirait 
que  le  roi  rappelât  tous  les  Jf rançais ,  qui,  sous 
la  conduite  des  ducs  de  Mercœur  et  de  Nevers, 
lors  de  la  paix  avec  l'Espagne ,  etaieat  passes  eu 
Hongrie ,  pour  joindre  les  drapeaux  de  Hodol- 
«      pbe  jr. 

L'ambassadeur  turc ,  qui  était  un  renégat  de 
Marseille,  appelé  Barthelemi  Cuenr,  remit  au 

roi  une  lettre  du  grand-seigneur,  laquelle  con- 
tenait un  détail  des  satîêfiictions  accordées  aux 
maichands  français ,  dont  on  avait  pris  les  vais- 
seaux sur  les  cotes  d'Alger  et  de  Tunis ,  et  las* 
surance  d'exécuter  ponctuellement  les  capitu** 
lations.  Le  sultan  priait  ensuite  le  roi,  i"*.  de  ne 
point  entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens 
que  le  pape  chercbait  â  iormer  contre  les 
Turcs; 

^^  De  disposer  ^empereur  Kodolphe  à  une 

trêve  ; 

3^  De  rappeler  en  France  le  due  de  Mercœur, 

vassal  du  roi. 

^  Henri  ly  répondit  des  choses  géi^érales  sur  les 
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deux  premiers  poiuU ,  et  quant  au  troisième ,  il 
dît  :  «  Qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  rappe* 
»  1er  M.  de  Mercœur,  qui  était  son  vassal  sans 
9  doute  f  mais  Tétait  également  de  Terapereur  ^ 
a  v.l  en  celte  qualité,  lui  devait  ses  services,  » 

L*  ambassadeur  présenta  au  roi  un  cimeterre 
enrichi  de  pierr^es,  et  plusieurs  chevaux  de 
prix ,  et  Henri  iv  lui  fit  remettre  des  prése^s 
.non  moins  riches. 

De  Brèves,  qui  jouissait  de  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Porte,  obtint  en  i6o4»  du  sultan  Ach* 
met  i",  la  confirmation  et  l'extension  des  capi- 
.tulations  ou  pri villes  accordés  aux  l^rauçais, 
en  t535  et  1669,  et  pat  Mahomet  m,  prédé* 
cesse ur  d  Acbmet. . 

.   Dans  cette  capitulation ,  le  sultan  donne  (ar* 

ticle  P')  à  Henri  iv  ,  le  titre  de  padischaj  o\x 
d'empereur»  qualité  qu'il  n'accordait  alors  qu'au 
roi  de  France ,  parmi  les  princes  chrétiens ,  et 
au  grand  Mogol ,  parmi  les  prmces  mahomé- 
tans.  La  capitulation ,  qui  contient  quarante* 
deux  articles,  porte  (art.  Ilï)  :  «  Que  les  Véni- 
»  âens,  Aiiglais,  Espagnols,  Catalans,  Ragusais, 
A  Génois,  Napolitains,  Florentins,  et  générale- 
»  ment  toutes  autres  nations ,  telles  qu'elles  fus- 
»  sent ,  pourraient  trafiquer  dans,  les  états  du 
»  grand-seigneur,  sous  la  bannière  de  France, 
»  en  obéissant  aux  consuls  français;  que  cela 
»  durerait  tauL  que  l'erapereur  de  France  con- 
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9  serTerait  sou  alliance,  et  que  le&  ambassadeurs 
»  d'Angleterre  et  autres  ne  pourraient  les  en 
»  empêcher  ; 
»  Qu'il  serait  permis  "aux  'marchandb  français 

.        »  (art.  Vil)  d'enlever  les  cuirs  ,  cires  ,  cotons 
^  ^  filés  9  etc*  malgré  la  défense  existante  à  cet , 

*  »  égard ,  que  tous  etfnx  qni  arbcyreraient  Fëten- 

'     »  dard  de  France,  jouiraient  de  la  iaveur  de  cette 
1»  capitulation.  

»  Parce  que  ,  dit  l'art.  X  ,  des  sujets  de  la 

9  France  naviguent  sur  vaimaux  appartenans  à 
»  nos  ènftemis,  et  les  ehargent  de  leurô  mar' 
»  chandises  ^  et  étant  rencontres ,  ils  sont  faits 
»  le  plus  souyent  esclaves  ^  et  leurs  mardtian- 

9  dises  prises;  pour  cette  cause,  nous  coniman- 
»  dons  et  voulons  qu'à  ratenir,  ils  ne  puissent 
»  éti^  pris  sous  ce  prétexté ,  toi  leuré  facultés 
»  confisquées,  à  moins  qu'ils  ne  soient  trouvés 
9  sur  vaisseau^  en  coiafrseè,  etc. 

*  »  Que  les  marchandises  chargées  à  noUs  sur 

9  liaisseaux  françaU ,  èt  a^ppartenames  éàux  en^ 
9  nemis  âê  ta  Porte  ^  he  pourraient  éïte  prises 
9  sous  prétexte  qu  elles  venaient  des  ermemude 
9.  la  Porêe*, 

»  Que  les  Français  (art.  XIV)  faits  esclaves 
9  par  les  Barbaresques^  seraiefnt  reiiits  en  liber* 
Il  të,  et  qu^on  leur  restituerait  ce  qu'on  leur 
9  aurait  pris ,  etc. 

9  Que  les  Tice^ois  et  gouverneurs  des  pays , 
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•  m»  robéiêtance  4^uel8  Mmient  les  Moteurs 

»  et  corsaires,  seraient  teuus  des  dommages  faits 
»  aux  Français»  et  seraient  privés  de  leurs  ohar- 

n  ges ,  etc.  » 

IX  est  beaucoup  d'autres  diq[>ositions  relatives 

au  commerce',  à  la  juridiction  des  consuls,  et 
aux  di£Gérends  des  Turcs  avec  les  Français  (i). 

Le  grmnd«seigneur,  en  remettant  ces  capita«> 
lations  à  de  Brèves ,  lui  donna  des  lettres  pleines 
d'estime  et  d'amittë  pour  Henri  iv. 

De  Brèves ,  peu  après  ce  renouvellement  des 
capitulations,  quitta  l'ambassade  de  Cotistanti<- 
Bople ,  qu^l  avait  remplie  vingt-deux  ans  {a) , 
et  lut  remplacé  par  le  baron  de  Salagnac. 

Le  roi  d'Espagne  et  les  archiducs  Albert  et  Isa-  1604* 
belle ,  tant  pour  subvenir  aux  frais  immenses  ic^r*t*fhn^!^ 
de  la  guerre  avec  les  Provinces*Unies  ^  que  pour  ^It"  «tm 
priver  les  sujets  de  cet  élat ,  <ies  bénéfices  que 
leur  occasionnait  le  commerce  avec  l'Espagne  et 
les  Pays-Bas ,  ejt  porter  leurs  propres  sujets  à  se 
•  -  "  •   — -•      '  ■  ■  ■  '  ■  ■   

(1)  C'est  à  tort  qu'on  a  donné  à  ces  capitulations  du 
20  mai  1604^  le  nom  de  traité,  lequel  «uppose  deux  parties 
mtcacuataft  ttiimluiit  sur  kart  iatéréts;  ki  on  ne  troave 
que  te  eqaciiiioat  de  pri^il^ts  t  et  des  oMniptioas  4m 
pure  libéralité  f«kes  par  U  Porto  à  la  ftenee. 

(2)  De  Brèves,  à  son  retour  en  France,  fut  nommé  am- 
bassadeur près  du  samt-siége  ,  et  il  resta  six  ans  à  Home.  li  • 
fui  cbargé  easoite  de  l'éducation  en  dtef  du  dtio  d*ABioa« 
frire  de  Iioaîi  «ni  »  place  qui  lui  fot  retirée  «n  «618. 
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Uvrer  au  commerce,  avaient  éiablt,  en  i6o3, 
un  impôt  de  trente  ^ar  cent,  sur  tous  lea  vais- 
seaux étrangers  qui  entreraient  dans  les  pays 
de  leur  domination  ,  ou  qui  en  -aortir^ent. 
Henri  iv,  choqué  qu'ils  eussent  mis  sur  ses  sujets 
trafiquant  dans  leurs  états,  un  inipôt  si  excessifs 
qui  devenait  une  espèce  de  prohibition  absolue, 
établit  d'abord  un  pareil  impôt  sur  les  marchan- 
dises  qui  seraient  exportées  de  France  dané  les 
étals  du  roi  d  Espagne  et  des  archiducs,  comme 
sur  les  marchandises,  qui  des  mêmes  états  se- 
raient i  m  pointées  en  France,  et  défendit  même, 
sous  peine  de  punition  corporelle ,  de  porter 
aucunes  marchanchisea  de  France  en  Espagne, 
et  dans  les  états  des  archiducs. 

Jacques  ,  après  avoir  conclu  la  paix  avec 
l'Espagne ,  s'entremit  pour  accommoder  ce  dif* 
férend,  qui  pouvait  amener  une  guerre  ouverte. 
Le  traité  fut  discuté  et  presque  conduit  à  sa 
fin  en  Angleterre  ,  par  le  sieur  de  Beaumont , 
qui  y  était  ambassadeur  de  France  ;  enfin ,  il  fut 
conclu  à  Fontainebleau,  et  signé  le  ta  octo- 
bre i6û4»  par  Sulli  et  Silleri ,  pour  la  !l^rance; 
et  pour  le  rm  d'Espagne-  et  les  arohidnes  ,  par 
'Dom  Balthazar  de  Zuniga  ,  ambassadeur  d*£s« 
pagne ,  et  par  Alexandre  Bovidius* 

Par  ce  traité  ,  on  convint  «  que  le  rot  d'Es* 
;»  pague  et  les  archiducs  révoqueraient  l'impôt 
3  dont  on  a  parlé,  à  Tégard  des  ErançaiSi  et  que 
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»  ie  toi  révoquerait  .aussi,  la-défenae  qu'il  avait 
»  Élite  à  Tégard  des  "EspagMk  ; 

»  le  roi  défeudrait  à  ^  sujets  de  pcéter 
jbleiv*1iûtn',:ni  kan.YmiacftiiX)  pour  *  transpop- 

>  ter  des  marchaBdises  de  liollaiuleeL  de  Zélande 

»  danalea  éMa  du  roi  d'Ëapagoe  et  dea  archiducs; 

»  Q»e  pour  ëiEitar  le»,  fraudes ,  les.iBarchan-^ 
»  diaea  iraoçaiaea  i{ui.aeraieut  portées  daos  les 
»  étala  de  qea  prinoea  ^  seraient  enregistrées  et 

scellées  du  sceau.de  ia.viUç  doù  elles  seraieul  '  - 

enlhwfies  i  •  •   

»  Que  les  marchandises  qui  ne  seraient  point 
^  enregû&lréea  ,  ni  sc^^U^iç^,».  seraient  d^cljarées 
a  de  bonoe  prise  ,  91^6  fes  JSoIlnmdajs  :et  Zir 
»  Landais  ,  q,ut^e  trouyemimt  sw  d^s  iifai$4^aux 
9jhu9çiw^  seraient, of^nétés,;: 
,    jo  Que  le  roi  interdirait  aussi  à  ses  sujets  de 

»  trai^ppvter  4ea  marchandises  d'fjspape,  ou 
»  d^autres  pays  du  roi  catholique  ^  ^^illeurs qu*eii 
o»  son  royaume  et^  autres  lieux  non  défendus  ^ 
»  et  spécialement  qu'ils  n'en  porteraient  point 

>  en  Hollaude ,  ni  en  Zélande  ; 

»  Qu'à  cet  effet ,  les  marchainis ,  en  changeant 
3»  des  maréhandises  en  Espagne ,  s'obligeraient 
j»  de  payer  1  unpot  de  trente  pour  cent ,  au  ca5: 
3  qu'ils  lea  transportassent  dans  des  lièux  dé- 
»  fendus,  et  de  rapporter  dans  un  an,  un  certificat 
du  lieu  où  elles  auratentété  déchargées ,  etc«j» 
Ce  traité  arrêta  le  ressentiment  dllenriiy 


Digitized  by  Google 


a3o  .IV»  PÉRIODE. 

prêt  à  éclater  contra  la  cour  cl'Espagnè  cause 
des  intelligences  secrètes  «fa'eile  ayait  eues  avec 
ie  maréchal  de  Biroo  et  d'autres  mécontens. 
i6q4.  I^e  cardmal  Dossat  ^  honneur  dn  la  difriomatie 
HftfHit.  française,  moiirut  à  Rome  le  i3  de  mars  i6o4  , 
âgé  de  soixantepsepl  ans.  C'est  là  rborame  qu^il 
convient  d'offrir  k  eenic  qni  Tentent  courir  la 
carrière  politique ,  en  serviteurs  zëiés  de  leurs 
princes  ;  et  en  observateurs  des  Inensëances 

près  les  gouverneraens  étrangers  ;  double  rôle 
que  peu  de  gens  savent  concilier.  Parmi  les 
nombreuses  qualités  qui  distinguèrent  le  eor« 
dinal  Dossat ,  on  admirait  surtout  une  grande 
égalité  d*ame ,  de  la  mddestie^  de  TuriMnité  »  uh 
^  sens  droit ,  et  sa  sagacité  à  trouver  des  motifs  et 
des  expédiens  honnêtes;  car  la  varia  a  aussi  les 
siens;  mais  ils  sont  bien  différensdeceux  du  vice. 
L'fadiiiletë  et  la  supériorité  du  cardinal  Dossat 
sont  étsMies  dans  ses  lettres ,  dont  la  lecture  a 
toujours  été  recommandée  comme  une  école 
de  discrétion  et  de  dextérité.  Il  en  fit  preuve , 
surtout,  dans  la  négociation  pour  Fabsolution 
de  Henri  iv  ^  et  la  cassation  de  sou  mariage  ; 
deux  affidres  d*un  intérêt  majeur  poor  la  transe 
de  ce  prince  ,  et  qu'il  conduisit  à  un  heureux 
terme  ^  avec  l'estime  de  ceux  même  dont  il 
triompha.  L'on  sait  combien  ce  ministrë  éprouva 
d'obstacles  de  la  part  de  la  faction  espagnole  , 
et  même  de  la  cour  romaine  ,  qui  encore ,  en 
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CM  temps ,  était  litière  àw  se$  prétentions , 
doat  elle  iai^ait  parade  yi^-à-yis  monarque 
▼iotorieus  qu'elle  ^(aît  yaîiie  4#  vçir  i  ffSf  ppeda. 

Yilleroi  ,  qui  dirigeai};  le  4ép9rten^ent  des 

a0aim  élmigères ,  4l^t  4a9#     ii^^n^fty^  Ni-  ^atmi^ 

colas  l'Hoste»  fils  d'un  de  ses  gens,  et  son  filleul, 
qu'il  employait  k  meure  4éfèfi\^%  ei^  <^j#re. 
Le  comte  de  Bodxepot  ayapt  ëte  envoyé  en  am« 
bassade  en  £sp£kgj^,  Yilleicoi  ^va^  ij^iis  »  auprès 
de  lui ,  rOoste  »  afin  qu'il  ppp^lf  }>^gnoK 
C'est  alors  qa^il  se  vendit  à  )a  cour  de  M^ckid ,  , 
pour  une  pensiop  de  donne  i^eiMa  éfopp.  ^evepu 
près  de  Villeroi ,  pour  chiffrer  sa  «orrespon*- 
daoce  ^  il  la  commumqu^^  jiom  BfiitiiazaLr 
Sbioiga  j  ambasMidenr  d'£spagpe  ep  Fvanee*  Ce« 
Jui-ci  ayant  lieu  .spupçQ^^r  qu  pp.avait  dé- 
couvert la  trahisoAtft^  partir  SMji^îl^qientrHoste^ 
qui  prit  avec  un  Flamand  la  route  de  la  Gham- 

paijoe»  Àrxitvé  à  hfify^^p  4^  W  .cMcç^l  ^  l'on 
passe  la  Marne  «  comme  la:  nuit  était  ^rt  obscure^ 
et  qu  il  diefichait  UM  |^ué  po^r  gagner,  l'autre 
bord«  il  tomba dmê  UA  Iron» ^  SM^a le  a4 
avril  i6o4.  Quelques  personnes  |>rét|endirent 
que  c^éla^t  aoa  càmp^g«on  .4^  W^??gfi»  qj»  l'a- 
vait noyé  par  ,ordre  de  ses  coinpl^Êes  de  peur 
qu'étant  appliqué  à  la  qu^$M^  «  U  les  dé- 
couTrit«  Le  corps  fut  tiré  de  TeaLU  f  et  apporté 
à  Paris ,  et  après  cy^e  sçn  p^'f^cès  Jluj  j^ut^été  fait , 
il  fut  tiré  à  quatre  obwiMupu 
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Les  ennemis  du  ministre  YiUeroi  (j)  proiitè- 
rent  de  cet  évéoemeot  poar  jeter  des  ombres 

sur  sa  fidélité.  Mais  le  roi  ,  qui  n'avait  garde 
d'imputer  à  uo  homme  aussi  distingué  la  per- 
fidie d'un  sobaiteme ,  eut  la  bonté  de  le  con- 
soler lui- même I  et  son  autorité  fit  cesser  les 
rumeurs  répandues  par  la  malignité.  Villeroi , 
de  son  côté  ,  écrivit  son  apologie  ,  prouvant 
qu'il  arait  fait  tout  ce  qui  avait  dépendu  de  lui 

pour  rarrestation  de  l'Huste  ,  ayant  envoyé  à 

toujà  les  gouverneurs  son  signalement  ,  avec 
ordre  de  Tarrèler  mort  o«i  vif|  et  de  le  lure  Ira- 
duire  à  Paris. 

sÀ»s.       La  découverte  dont  on  vientde  rendre  ooœpte^ 

Conspira-  ^  , 

tîon  Mai-  ne  lut  que  l  avant -coureur  d  une  autre  menée 
toxguc:».  ^^^^    rjËspagne  (a) ,  qui  ^  malgré  la  paix, 

continuait  à  entretenir  des  intelligences  dans  le 
^  royaume  y  et  en  particulier  avec  le  comte  d'Au* 
Tergne ,  avec  la  marquise  de  Vemeuil ,  maitraMe 
du  roi  y  et  avec  d'Ëntragues,  son  frère.  La  cour 
d'Espagne  ,  dans  le  dessein  oà  elle  était  d'eo* 
-  vahir  plusieurs  places  du  nudî  de  la  France,  et 
en  particulier  la  ville  de  Marseille ,  ^'adressa  à 
Mairargues ,  gentilhomme  provençal ,  qui  avait 
obtenu  du  roi,  depuis  quelques  année»,  la  per- 
mission d'avoir  deux  galères  équipées  potir  pro- 


(i)  De  Thon,  Sist.  imîv. ,  t.*  XIV. 

(3)  Mercure  frau^aii»^  ann.  i6o5  y  1. 1. 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  I.  a33 

léger  le  port  de  Marseille  et  les  environs.  Mai* 
rargnes  a3raiit  remarqué  un  forçat  des  galères  qui 
était  homme  de  jugement  et  d'exécution  hardie , 
il  lui  comoraniqua  son  projet^  qui  était  de  rendre 
le  roi  d'Espagne  mattre  de  Marseille.  Dans  ce 
temps ,  Mairargues  élu  député  de  la  noblesse  des 
états  de  ProTence,serendità  lacour  auprèsduroi, 
qui  raccueillit  fort  bien ,  et  lui  promit  même  de 
le  nommer- Viguier  de  Marseille.  Cependant,  le 
forçat  trouva  moyen  de  faire  dire  au  duc  de 
Guise,  gouverneur  de  Provence  ,  qu  il  pouvait 
*  découvrir  an  roi  un  secret  de  la  pins  haute  im- 
portance 9  pourvu  quon  lui  donnât  la  liberté, 
après  touteÏFois  qu^on  aurait  reconnu  la  vérité 
de  sa  déclaration.  Le  duc  manda  au  roi  cette 
première  ouverture^  et  il  lui  fut  répondu  qu  il 
pouvait  promettre  au  forçat  sa  liberté.  Celui-ci 
révéla  tout  ce  qu'il  savait.  Le  roi  lit  épier  Mat- 
rarguies  par  la  Yarenne  »  qui  sut  que  Bruneau , 
secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  dom  Bal- 
thasard  de  Zuniga  ^  venait  souvent  chez  Mai- 
rargues ,  et  qu'ils  s'enfermaient  seuls  dans  un  ^ 
cabinet^  où  il  était  facile  de  les  surprendre  (i). 

Averti  1%  5  décembre ,  que  le*  secrétaire  de' 
l'ambassadeur  d'Espagne  était  avec  Mairargues , 
la  Varenne  s*y  rendit^  avec  le  prévôt  de  Fontis 
et  quelques  soldats ,  et  ils  écoutèrent  quelque 

«■II.         I    'l    I    T  I         .11.    ■■—   !■■  I  I        M     ■         'il  .1» 

(i)"H«iiione  rtcosâite^-t  m. 
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temps  à  fa  porte  du  cabiuet.  Mairargtiesen  scMrtil 
le  premier  ,  et  iacoutinent  Foutît  i  arrêta*  Le 
•ecrëtaîre  de  Tambassadear  d'Espagne  qui  sui- 
yait ,  voulut  mettre  1  épée  à  la  main  ;  mais  eut 
ayant  été  empêché ,  il  fut  égalemeat  arrêté* 

Mairargues  apercevant  la  Varenne  ,  lui  dit  : 
«  Je  suis  mort  ^  Monsieur  ;  mais  je  vous  prie  de 
»  dire  au  roi ,  que  s'il  veut  m'aocorder  la  vie", 
»  je  lui  révélerai  de  grandes  choses  j».  Ou  se  sai- 
sît inooiitineat  diea  papiers  qui  étaient  daiia  le 

cabinet. 

Le  secréiaira  fut  fouillé  »  et  oo  lui  trouva 
un  écrit  caché  dessous  sa  jarretière ,  entre  deux 
thas.  LesmimsUfS  SiiierietJ.eaaoin  ayant  ialer> 
rogé  Mairargues  et  le  secrétaire  de  l'ambassa* 
deur  d'£$pagne ,  il  résulta  des  aveuK  du  premier, 
qu'il  avait  offert  depuia  quatre  mots,  à  Tamba^  . 
sadeur,  d'aider  sa  majesté  catholique  li  s'emparer 
de  Marseille  avec  les  moyeus  reniei^m^  dans 
récrit  ;  que  l'ambassadeur  d'Espagne  avait 
non-seulement  goûté  sou  projet  ^  mais  Tavait 
exhorté  à  l'exécuter» 

Après  ce  premier  interrogatoire  ,  le  roi  crut 
devojLT  iaiic  instruire  le  proçè^  par  le  parlement , 
conferm^ent  aux  lois  du  royaume*  Mairargues 
fut  mené  à  .U  bastille  y  et  1^  $ecré(^ire  espagnol 
au  Chàtelet** 

L'ambassadeur  d'Espagne  alla  se  plaindre  au 
roi  de  i'anestation  de  son  secrétaire ,  le  récla- 
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mant  avrc  bauleiir,  et  invoquant  à  sou  égard 
le  privilège  des  ambassadeurs, 

Henri  iv  lui  vëpondit  :  «  Votre  secrétaire  a  été 
»  surpris  négociant  avec  mes  sujets  pour  iatro- 
m  duire  yotr^  maître,  dans  une  de  mes  plus  ipoi- 

»  portantes  vilk  s ,  contre  tout  ce  que  la  foi  pu- 
»  blique  exige  d  un  roi  qui  fait  professioa  d'être 
»  mon  ami.  J'ai  été  foroë  de  le  Csiire  arrêter  en 
»  même  temps  que  le  traître  Mairargues ,  pour 
»  savoir  au  juste  leur  complot  par  le  moyen  des 
»  interrogatoires.  Je  ne  souffrirai  pas  cependant 
»  qu'on  sévisse  contre  lui  et  qu'on  viole  les 
»  privil<^^  des  ambassadeurs  ;  mais  ees  privi- 
»  lëgies  soat-ils  illimités  ?  Si  les  ambassadeurs 
»  sont  regardés  comme  des  personnes  sacrées  t 
»  lU  doivent ,  de  leur  côté ,  im  point  violer  le 
»  droit  des  gens  t .  ne  point  suborner  les  sujets 
»  des  souverains  auprès  desquels  ils  résident, 
9  et  ue  point  conspirer  contre  leui:s  états  et  leurs 
s  jours,  sous  le  voile  de  la  paix  et  de  ramitié*  s 
L'ambassadeur  répliqua  :  «)!^8  secours  d'hom- 
»  mes  ,  d'argent ,  4>rtilieri^  et  ^  munition» 
jj  que  votre  majesté  fournit  aux  rebelles  (  les 
j»  Hollandais)  contre  mon  maître  et  les  arcbi^ 
»  dncsymalgréle  traité  solennel  de  Yervins^ren* 
»  dent  l^iiime.l acceptation  qu^j  ai  faite  pour 
»  ces  princes ,  4es  offccs  des  Français.  U  n  a  été 

»  question  ,  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec 
»  Mairargues  »  que  de  ^  ^aire  paiaç;r  ^  f  iandre. 
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»  Les  sujets  de  votre  majesté  ,  de  coniuvcwce 
»  avec  elle  ,  loin  d'aller  combattre  soos  les  eiir» 
»  seignes  de  i'arcliiduc  puui  la  propagation  de 
m  la  foi  orthodoxe,  vont,  au  contraire ,  grossir 
»  Tes  troupes  des  apostats ,  des' rebelles ,  des  en-^ 
»  aeniis  implacables  des  souverains  légitimes. 
>»  Depuis  la  paix  de  Venrins  ,  votre  majesté  a 
jo  foi  me  diverses  entreprises,  tant  contre  les  vil- 
»  les  appartenantes  i  Tarchiduc  ,  que  contre 
»  celles  qui  appartiennent  à  mon  maître.  Elle  a 
».  eu  aussi  de  secrètes  intelligences  pour  la  des- 
»  tructidn'dti''tfrône  d*£spagne  ;  c'est  ce  qn'àt- 
»  testent  les  dépositions  laites  en  justice  par  ceux 
i  avec  lesqndls  elle  les  entretenait  ^  qui  ont  fini 
»  leurs  jours  sur  des  gibets.  La  Boderie ,  résident 
»  de  votre  majesté  auprès  des  archiducs  »  a  fait 
»  tout  son  possible  pour  subomér  les  comtes  de 
»  Wandembergue  et  quelques-uns  des  princi- 
i  panx  ministres  de  son  maltm.  Je  la  prie  donc 
»  de  relâcher  mon  secrétaire,  si  elle  ne  veut 
»  que  je  protesté  de  violation  des  privH^s  de 
>  mon  emploi  ;  violation  qui  est  l'offense  la 
»  plus  grande  qu'on  puisse  faire*  à  mon  souve- 
»  ram.  »  ' 

«  La  manière  dont  les  oiinistres  espagnols  se 
»  sont  comportés  k  mon  ^fard  depuis  la  paix  de 
»  Vêrvins ,  répliqua  le  roi ,  m'empêche  de  faire 
»  aucun  fend  sur  leur  amitié.  Cette  considéroK 
»  tien  m'a  rendu  plus  soigneux  de  garantir  de 
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»  la  ruine  ceux  qu  lis  qualifient  de  rebelles ,  plus 
B  prompt  par  coiiae<|aeot  à  les  remboorter  des 
n  sommes  qu^ils  m'avaien  t  prêtées  lorsque  j'étais 
a»  guerre.  Je  oe  leur  ai  fourni  ni  artillerie , 
m  ni  monttions  ;  mais  plusieurs  de  mes  sujets 
>  nourris  dans  les  camps  ,  ne  voulant  point  res- 
y.ter  oisifs  daos  mes  étals  4  ont  été  servir  sous 
j»  les  étendards  ^des  ProvinceSi*lFnies  ;  d'autres 
»  sous  ceux  de  i  empereur  ;  d'autres  même  sous 
»  ceux  des,  archiducs.  Mais  le  Terrail ,  qui  sert 
»  dans  le  régiment  de  mon  ûls  9  le  dauphin  , 
^»  et  plusieurs  autres,  ue  suiTeut-ils  pas  l'armée 
j»  des  archiducs  ? 

»  La  guçi^re  de  l' lamh  e  ne  se  fait  point  pour  la 
»  propagatioB  de  la  foi  :  c'est  une  guerre  d'état 
»  yoilce  (lu  [îretexte  de  la  religion. 

a  Depuis  la  paix  de  Yervins,  votre  maître  et 
»  ses  ministres  ont  fait  tous  leurs  eflSorts  pour 
.j»  engager  mes  sujets  à  des  révoltes.  Les  exem- 
»  pies  des  ducs  de  Biron  et  de  fiouiJUioQ  ,  du 

»  comte  d'Auvergne  ,  du  prince  de  Joinville  et 

a  d'autres  y  en  sont  la  preuve.  Les  ambassadeurs 
a  d*£8pagne  auprès  de  ma  personne  ^  qui  votts 
a  ont  précédé ,  ont  été ,  avec  le  comte  de  Fùçn- 
»  tes ,  gouverueur  du  Milanais ,  i^s  principaux 

inshgaleuri>  de  ces  conjurations.  Vous  ne  les 
a  imitez  que  trop  \  .cela  est  démontré  par  le 
«complot  fait  avec  d'Entragues  et  le  comte 
ji  d'Auvergne^  et  par  celui  que  vous  venez  d  otir* 
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»  dir  «760  Mairai^aes  ^  sans  compter  ceux  qui 

»  ne  sont  pas  encore  découverts. 

»  Ce  qu'on  a  trouvé  de  mes  entreprises  pré- 
»  tendués  contre  la  Flandre  oaTEspagDa  ,  dans 
3»  le  procès  de  ceux  que  votre  maître  a  absous 
>i  ou  fait  mourir ,  leur  a  été  arraché  par  la  force 
j)  des  tourinens  ou  l'appât  des  récompenses.  Je 
»  ne  nierai  pas  que  je  n'aie  cherché  à  gagner 
»  les  sujets  de  Totre  monarque ,  pour  me  dé- 
»  dommager  des  complots  que  lui  et  ses  minis* 

>  très  trament  tous  les  jours  contre  moi  ;  mais 
»  ou  ne  prouTera  jamais  que  je  me  sois  servi 
»  de  la  voie  des  ambassadeurs. 

5)  Les  archiducs  se  sont  servis  de  Terrai!  pour 
»  conspirer  contre  moi ,  sans  considérer  qu'il 
9  était  attaché  à  ma  personne  et  k  celle  du  dau* 
^phin,  d  une  manière  particulière.  Legouver- 
»  neur  de  Pcr2)ig;nan  a  Toulu  employer  Luc** 
»  quesses  et  ses  complices  pour  s'emparer  de 
»  Narfconne  et  de  Béziers.  J'ignore  tout  ce  dont 

»  on  accuse  la  Iloderie,  au  sujet  des  comtes  de 
^  Wandembergue  réputés  allemands  ,  quoique 

>  sujets  des  archiducs.  Te  ne  tous  blAme  pas 
m  du  reste ,  Monsieur  l'ambassadeur ,  de  cher- 
»  cher  à  servir  votre  mattie ,  pourvu  que  ce  ne 
»  soit  pas  par  des  voies  telles  que  celles  qui  s'em- 
»  ployaient  avec  Mairargues  et  Lucquesses ,  et 
k  qui  ne  tendaient  rien  moins  qu'au  renverse- 
»  ment  et  à  la  ruine  de  mes  états.  » 

m 
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«  En  supposant  la  vérité  de  ces  complots  y 
M  rë(K>iidit  Tambassadeur  y  on  troayera  que  ce 
9  ne  aont'  que  des  reprëMillai  de  la  vMation 
»  du  traité  de  Vervina  pat  votre  majesté.  £lle  y 
»  a  porté  atteinte  »  noo-iettleaieni  depuis  qu'il 
»  a  été  publié  ;  mais  clans  le  moment  même 
»  qu'elle  le  signait  ^  elle  promettait  à  des  rebelles 

»  et  à  des  liëréti({iH'S ,  de  les  aider  secrètement 

»  contre^  un  roi  catholique  :  g  est  ce  qu  elle  a 
ji  fidèlement  exécuté.  Mon  mattte  n'avait  iait  la 
»  paix  que  pour  pouvoir  les  dompter  plus  aisé- 
»  ment  ;  et  la  £u»liié  qu'il  espérait ,  s'est  oonver^ 
»  lie  soudain  en  obstacle.  » 

Henri  ir  termina  la  convorsation  eu  disant  : 
«  Je  ferai  informer  sur  la  vérité  des  griefs  dont 
j»  on  accuse  votre  secrétaire ,  et  je  vous  en  re- 
»  mettrai  le  résultat  «  MonsieuT  Tambassadeur^ 
9  pour  prendre  sur  votre  réponse  une  résolu*- 
m  tUm  définitive.  » 

De  nombreuses  dépositions  ayant  attesté  la 
trahison,  de  Mairargues  et  son  inteUigence  avec 
le  secrétaire  Bruneau ,  et  même  av«c  Fambas* 
sadeur  Zuniga ,  il  fut  condamné  à  avoir  la  téte 
tranchée  et  à  être  écarleië,  le  igdéoembre  i6o5« 
Ses  biens  furent  confisqués  ;  le  roi  néanmoins 
en  fit  remettre  une  grande  pàrtie  à  sa  veuve. 
Quant  au  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
il  fut  convaincu  *  malgré  ses  dénégations  «  de  ce 
dont  ou  l'accusait  ;  le  roi  voulut  bien  arrêter 
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les  suites  du  procès  ,  et  il  le  renvoya  en  Espagne. 
Màisàpeine  Mairarguea  avait-il  été  eiLécut^ qu'où 
découvrit  que  le  comte  du  Bammil ,  ambassa- 
deur de  France  près  la  cour  de  Madrid  (i),  en* 
tretenait  des  intelligences  à  Pailipeiuoe»  contre 
TEspagne  ;  ce  qui  prouve  que ,  de  part  et  d'autre, 
on  se  conduisait  avec  une  haine  assea  mal  dis- 
simulëe. 

Hurault  de  Maisse  et  de  Thumery  >  sieur  de 
BoissiSe ,  commissaires  pour  ie  roi  de  France  » 

et  le  chevalier  Parry  ,  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France ,  agissant  au  nom  de  Jacques  i^^  f  con- 
clurent i  Paris ,  le  a4  février  1606 ,  un  traité  4e 
commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Ce  traité  établissait  (  art.  lU  )  que  les  anciens 
droits  levés  dans  les  ports ,  au  profit  des  deux 
rois  9  continueraient  à  être  perçus  provisoire» 
ment  ,  en  attendant  qu*on  pùt  les  6ter  ou  les 
modérer.  ^  / 

L'art.  VI  consacrait  le  prioc^  de  la  liberté 
et  de  Tégalité  du  corauierce ,  autant  que  faire 
se  pourrait. 

Par  les  art.  VII ,  VIII  et  IX  »  il  était  établi  des 
conservateurs  du  commerce  ,  à  Londres  et  à 
Rouen ,  lesquels  étaient  des  espèces  decommis- 
sions  formées  de  deux  marchands  français 
et  autant  d'anglais ,  pour  juger  les  diili^reods 


(1)  Yittorto       Mem.  ncoiidite. 
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qu  i  s  éie  veraieal  entre  les  sujets  desdeux  naiious» 
'  Ils  aVatenl  ehai^  de  prendre  garde  aux  poids 
et  mesures  des  deux  royaumes  ,  et  devaient  de- 
lerftiiaer  les  marehandises  qai  Araient  sujettes 

ou  non,  à  visite.        *  ....  ; 

L'art  XiV  portait  :  «  A  été  aussi  accordé  et 
9  cooyenQ  que  la  liberté  du  commerce  sera  en* 
m  tretenue  comme  elle  est  à  présent  de  part  et  ' 
»  d  antre  »  tant  das  marchandises  manufacturées 

»  'que non  manufacturées  ,  selon  le  présent  U  aiu* 
)»  et  les  psécédens  ;  et  ne  pourront  de  part  et 
»  d*aulre  y  être  faites  attcunes  défenses  d'en  Ira- 
»  iicjuer  ;  et  si.  aucunes  ont  été  faites  ,  seront 
»  révoquées  ;  «icepté  toutefois  les  marchandi«> 
»  ses  qui  sont  de  contrebande,  et  dont  le  trans- 
j>  port  a  été  de  tout  temps.,  et  est  eni^ore  pro* 
»faibé,  elc.  etc.  » 

Pierre  Brulart ,  vicomte  de  Puysieux  ,  était  ,6ob 
fi|s  du  chanceliw  de  Sillert.  Après  avoir  pris  en  an^^^^M 
Suisse  •  des  leçons  du  fameux  Juste -Lipse,  ™f 

'  *  *       '  roi ,  accnnif-e 

tandis  que  son  pere  était  ambassadeur  près  les  àd«Pu>«ieiix. 
Cantons  f  Puysieux  Tavait  accompagné  dans  ses 
missions  en  Italie,  A  son  retour ,  le  chancelier 
présenta  son  fils  au  roi ,  qui  voulant  reconnaître 
les  services  du  père,  désigna  Puysieux  pour  se- 
crétaire d  état ,  et  le  douna  à  Yilieroi  »  pour  ap- 
prendre S008  lui ,  à  remplir  cette  charge  im- 
portante. Ce  ministre  qui  trouva  dans  Puy$ieux 
un  caractère  porté  aux  grandes  choses ,  youlut 
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se  l'attacher  en  lui  donnant  en  mariage  sa  pè- 
tîte<-fiUe,  mademoi«elia  d'AUncourt;  et  k  roi , 
pour  honorer  celte  alliance ,  pourvut  le  4  otsm 
i6a6,  le  vicon^e  Pujsieux  de  la  survivance  de 
la  charge  de  aecrétaire  d*état  qu'avait  Yilleroi  t 

et  dès- lors  ,  la  correspondance  cUangère  fut 
comme  partagée  entre  euj^  (^}» 

/ 

(i)  FMTilitin  Tac,  Wtt.  4m  âeait.id*tet» 
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VmÊÊ  et  l'Eipagne ,  par  la  médidtîon  du  r<n.  — •  Considé- 
rations sur  cette  trêve. -—Ambassade  du  roi  d'Espagne. 
—  Traité  d'alliaoce  aveclet  électemrs  palatin  et  de  Bran* 
dcbotti^g.  —  Tkttitét  dÎTera  «Tee  la  duc  de  SftToie,  ^  Dé* 
mfiê  ATee  fmliiAtte  ^  Wys-Bât.'— -  De  là  flpiililiqite 
— «  De  la  poUtiqae  d'Henri  it. 


li  à  fëfNiUiqiie  dé  Tmlae  ^  pMiie  d*Mitile  p6àr  itor- 

les  graudes  qualités  de  Henri  iv,  l'avait,  avant  4n  roi  eotre 
toutoratre  puissance  VEuttSpt^  fiieooMi  pour  y^^/  *^ 
roi  de  fVsnce ,  malgré  roppositîon  du  pape ,  de 
l'Espagne  et  delà  Savoie.  Le  souvenir  de  ce  pro- 
cédé «dnjottra  préMU  à  l^êaprit  d'Henri  tv,  Ta* 
vait  conduit  à  agir  côi^ialetnent ,  en  toute  cu- 
coQSUmcey  avec  la  républicpie  de  Tmise,  qni, 
sentant  toat  le  prix  de  son  amitié ,  avait  non 
l^oios checçhë  à  la  cultiver  ;  et  à  l'occasion  de 
son  aoariaga  ateo  Marie  de  Médlcié ,  et  de  là  paix 
avec  le  duc  de  Savoie,  te  sénat  lui  envoya  en 
1601 ,  les  sénateurs  DoUln  et  l><mto,  pour  le 
eompliiiaenrer. 

La  république  lui  avait  prêté  autrefois  dans 
un  pressant  basoio ,  mn  million  de  livres ,  dont 
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*  ce  monarque  signé  1  obligation.  Lorsque 
les  ambassadeurs  de  Venise  Tinrent  prendre 
congé  de  lui,  ea^udiepce  j)ui>iique,  1  un  d  <  uk 
loi  présenta  une  .cassette:,  dans-  laquelle  était 
sou  obligation,  dont  le  sénat  lui  lais.iu  dan. 
itottanl'  à  1  instaat  la  main  sur  laganle-de  son 
^épéc ,  le  roi  dit  «ht  ambassadeurs  :  «  Voilà  mon 
»  épee  ;  elle  sera  toujours  au  service  de  vos 
.»  maîtres.  »  "  - 

Henri  iw  eut  occasion  de  manifester  rattache- 
ment qu'il  avait  pour  la  réjpubliqtiA ,  lors  dct  la 
célèbre  contestation  qu'elle  soutint  avec  Paul  v, 
et  dont  li  convient  de  retracer  l'origine. . 

£n  r  i6oâ  y  Viaeent  3ci{yi(Mi  ^^rrasin  ,  ^  aha* 
^oine  deVicence  ,  et  le  comte  Brandoiiu  Valde* 
MailQo,:abbé  4le  Nervèee*  dans  k  dioeèse.  de 
Trévise,  ville  de  la  Ïerre-Ferme de  Venise,  fu* 
wnt,  d'a{Mrès  1  ordre  du  oonseil  des  «iix^  nivélés^ 
jiour  depscrimes  ënowies.  Le  pape  Paul  v  déclara 

pl^vali^  JN^ani ,  ambassadeur  de  Venise ,  que- 
jamais  il.  PC  souffrirait  que  des  eQclésiaatîi|iies 
fussent  jugcii  par  des  séculiers*,  et  qu.d. enten- 
dit,, que.  le  sénat  remit  jes-dt^nx  priaonoiers 
entre  les  mains  de  son  nonce  à  Venise.  Le  sénat 
fit  répondre  au  pape,  qu'il  ne  pouvait  j^endre 
des  prisonniers  justement  détenus,  et  accusés  dé 
crimes  dont  on  avait  acquis  la  preuve  complète. 

Jics  négociations  entaiaées.ayant.étésamsucr> 
cès;  Paul  Y  fulmina  un  bref  d  excommuuica- 
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'  lîoD  contre  le  iébat  de  Veaket  lequel  défendit 

à 'to*»  les  ecclésiastiques  défaire  au  ciwie  pu- 
blication de  monitoire  r  de  bref  de  iiaiiies» 
C*eil  à  roeoeeîoQ  deeclte  défense ,  que  le  grand» 
vi^ire  de  l'èvèque  de  Padoue  ayant  répondu  ait 
poifeetart  :  «  qo*il  ferait  ee  que  le  JSeint-Esprit 
»  lui  inspirerait»;  le  podestat  lui  répliqua? 
•  Que  le  Saiai-Ëflprit  avait  déià  inspiré  au  con- 
»  teil-  de»  dix,  de  feire  pendre  tone-  ceux  qpiî 
»  n  obëiraieol  pas.  »  .  ' 

Le  pape  ayant  rappelé  son  nonoeàVeme,  1» 
sénat  prouoiiça  aussitôt  Texpulsioii  desjéstiites , 
dea  théatim  et  des  aoires  Tdigieux,  qui  tou* 
laieni  otigcnrer  Tinterdît.  L'assassinat  du  père« 
Paul ,  ou  fra  Paoia ,  de  l'ordre  des  servi  tes  t  qui* 
avait  émt  en  feveur  du  sénat  /  ayant  été  te^ 
gardé  par  les  Vénitiens  comme  l'ouvrage  de 
1er  cour  de  Rome  ».  avait  acbevé-  de-  les.  aigrir 
tandis  que  Paul  v  se  croyant  soutenu  par  TEs^ 
.  pagne  »  leva  des  j^ns  de  guerre,  et  augmenta  ies- 
gamiaom  de  ses  {daces. 

<  Le  gouverneur  de  Milan  fit  des  préparatifs 
]KMir  le  aottteniv  y  et  le  vkie-roi  de»  Naflee  arma 

vingl-six  galères. 

t  Le  sénat  de  Venise  concentra  ses  forces  4e 
terre  et  de  mer ,  et  défendit  tout  transport  à 
Rome  dor  et  d'argent  au-dessus  de  dix  ducats  f 
manière  usitée  de  punir  la  cour  romaine^elt  qui 

lui  était  très  sensible..        .*  .  • 
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D  après  Im  à^m  que  œile^oi  sMoiisftU  » 
Hmri  iT  te  poi*ta  pMr  mëdmleiir  la 
fiainl-aiége  et  Venise.»  Do  Fresne  -  Caaaje 
«mbMMdeor  da  thnaee  prèe  d«  eéael^  loi  pi^ 
aenta  une  lettre,  dam  laquelle  ce  prince  Feshor* 
tntàéoonotr  MmlMtîttM,  ei  Û  prapomt  m 
mine  lenaps  divers  moyens  de  rapprocAiramil. 

Le  sénat,  avant  de  a  expliquer  ^  ordoona  à 
PriiiU , mm mmhwmwitm  pris Im  eovr  d«  rrmee , 
de  tâcher  de  découvrir  les  vrais  sentimens  du 
TCtf  M  )«i  «Uaaai  s«  Qwaî  la  pape  œntimiait 

»  ses  préparatifs  de  guerre  ,  de  coiieert  avec 
y  r£spagB&|,  k  rqpnUifua  ne  saurait  se  dis* 
9  penaw  da  iWQiirir  à  aca  ^nraia  e^  aiieiaM  aiaia, 
»  parmi  lcai|uala  aa*majealé  teiiaît  le  premier 
»fang.  ». 

'  Le  roi  répondit  à  Priuli,  «  que' le  nonce  du 

A  pipe  l'amit  dëjè  aoHicM  da  aa  érfaiarar  pour 

sainteté;  et  qu'il  hui  avait  répondu  que  se 
»  pronoocerpoor  l'un  des  partis^  ce  serait  fooiaiH 
»  ter  la  discorde  ;  qu'ainsi,  ît'iie  l«i  ooB^NUHt 
»  de  se  déclarer  ni  pour  le  pape ,  ni  pour  les 
là  VénitiMS  ;  qiaa  ai  laa  Ikpagiiola  rcmpalmt 
»  ouvertement ,  ou  pourrait  croire  qu'il  ferait 

• 

(i)  Philippe  du  Fresne^CAnayei  né  à  Psos  ta  t&Sa,  après 
sMtre  àUÛDgfBLi  dsaft  le  Itorresii^^bvte  eomeiller  d'éu^  «eu 
Henri  m ,  et  antetswdevr  ^l¥tM  «a  Atanagne  sr  à  Ta* 

aise.  Il  mourut  en  1610. 


• 
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»  dfm  C€  qui  «mit  oonmaUe  ;  i|ii*eii  atlea- 
B  dant ,  OR  ne  deirait  point  le  presser  de  m  éé* 
»  eUrer  ,  mais  travailler  à  prévenir  la  rupture  »  à 
»  caMedwealamitesqfiiaecoiiipagmMlIaguerre> 
»  qui  ne  peuvent  iecfam^prendre  que  par  ceux 
»  qui  1m  oo^  ^pnm^ëaa;  qu'il  hAltàt  employer 

>  tous  les  moyens  possibles  pour  entretenir  la  né* 
&  gociaûon  »  s^o  de  lui  laisser  le  pouvoir  de  cou* 

>  ehifie  raeeotimrtcmeut ,  lequel  avorterait  në** 
»  cessaireinent,  s  il  se  déclarait  pour  un  parti  ^ 
»qu'il  M  limit  f!n4k,  qveae  Modre  aBipèct 

»  au  pape  ,  et  donner  lieu  aux  Espagnols  de  faire 

»  uaitre  de  fàcheuaea  iaiprefiBioBa  dans  respnt 
«  de  sa  aaifiteté.  » 

Cependant  le  roi  instruit  des  armemeos  de 
lEspagne,  fit  finrems  Sosases  la  demande  dTone 
levée  de  dix  mille  hommes;  ce  qui  alarma  le 
-  M  poiai  qu*il  dit  en  vcisani  dea  larmea; 
•  Qtt*îl  vojrait  bieii  q»^»n  vnolmt  6ler  k  FEs- 
fi  pagae,  tous  les  moyens  deje  secoiuir  •  »  poa- 
lifa  dëtmaînë  dMom  à  nn  aeconmodemeiit , 
plia  le  roi  de  faire  partir  le  cardmal  de  Joyeuse 
pour  venir  le  négrier. 

•  Joyeuse,  archevêque  de  Narbonne,  était  né 
en  Henri  m  Tavait  chargé  des  affaires  de 
france  pvèa  du  aaint'Sîëge ,  qnoiqu^il  n'eût  que 

'rtngl-scpt  ans  (  i).  Ce  cardinal  se  rendit  d*abordà 

(i  )  Le  cardinal  de  Joyeuse  mourut  à  Avignon ,  do)'ea  des 
cardinaux  ^  ta  idi5  »  Agé  de  cmipuuite'troia  siu« 
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Venise ,  vers  la  fin  de  fëmer  1607.  Aprèe  uitre 

abouché  avec  le  doge ,  et  avoir  pres^nli  tout  ce 
qu*oii  poumit  obtenir  du  lénst ,  il  parlit  poar 

Ilouic  ,  d'où  j  après  avoir  confère  avec  le  pape 
et  le  sacré  colite ,  il  reparût  pour  Yeuiae  avec 
une  inatruclion  qu*il  avait  rédigée ,  et  tsit  éignef 
au  pape.  Il  fut  assez  heureux  pour  teraùuer 
cette  affiiîre  aux  conditions  auîvanleB  : 

1°.  Qu'on  remettrait  les  prisonniers  à  Tam- 
bassadeur  de  Fraoce,  avec  proteatatioa  de  la 
part  de  la  république  pour  ses  droits  ; 

2^.  Que  les  religieux  qui  s'étaient  retirés ,  se- 
raient rétablis 9  à  lesoeptioa  dès  jésuites  et, de 
quatorze  moines  qui  étaient  sortis  pour  éviter 
la  punition  de  leurs  criuies; 
.  5"*.  Qu'après  la  déclaratioa  de  la  levée  des 
censures  du  pape ,  le  sénat  de  Venise  remettrait 
.  la  révocation  deia  protestation  ,.et  nomnerait 
unarobaâsadeur  pour  aller  résider  auprès  de  sa 
sainteté^  etc. 

é 

En  conséquence ,  le  si  avril ,  du  Fresrie-Ca^ 
naye  se  rendit  chez  le  cardinal  de  Joyeuse. 

Le  secrétaire  d'état  de  Venise ,  Marc  Ottoboni  » 
assisté  de  deux  notaires  »  s  adressant  à  1  ainbas- 
.  sadeur  de  France  »  bors  de  la  i»ësence  du  car^ 
dinal ,  lui  dit  :  «  Voilà  9  Monseigneur ,  les  deux 
j»  prisonniers  que  la  sërénissime  république  re- 
»  met  i  votre  excellence  «  par  considératioo 
»  pour  le  roi  très  chrétien,  sans  préjudice  du 
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9  droit  qii  elle  a  de  juger  les  eccle&iibiiicpieft.  » 

L'amtNiflMdenr  de  France  alla  eoioite  Vromer 
le  cardinal  de  Joyeuse ,  à  qui  il  présenta  les  pri^ 
aonniera.  Celui*ci  lui  dit  :  «  Moaaîeur  9  coafî«z- 
»  les  à  cet  homme-là  »,  montrant  le  eommie- 
saire  du  pape^  qui  les  toucha,  en  signe  qu'ils 
étaient  à  lui.  Cda  £ait«  le  cardinal ,  aceompa* 
giu;  de  l'ambassadeur  de  France  ,  alla  au  sénat , 

et  déclara  au  nom  du  pape,  que  lea  cenaurea  de 
Téglise  étaient  leTëea»  Alora  le  doge  remit  ea 
aes  mains  la  révocation  de  la  protestation  ^  et 
remercia  le  roi  de  France  de  aa  médiation  %mi- 

cale ,  ainsi  que  le  cardinal  de  Joyeuse ,  du  zèle 
qu  il  avait  témoigné  pour  ia^république-  Celui  ci 
'  en  se  retirant,  pria  qu'on  envoyât  an  plutôt  ua 
ambassadeur  au  pape;  et  le  même  jour,  le  ser 
nat  nomma  à  cette  fonction  Frànçoia  Cootarini. 
Le  pape  ratifia  le  traité  entre  lui  et  Venise  .  le 
3o  avril.  Ainsi  £ut  termmé  à  ihoooeur  de 
république,  et  par  la  médiation  de  la  France,  lé 
fameux  différend  de  Paul  v  et  des  Vénitiens; 
différend  moins  aérienx  par  le  fond  de  la  que- 
relle que  par  les  accidens  qui  étaient  venus  s'y 
méler^  tels  que  Tinterventiou  de.  l'empereur , 
de  FEspagne  et  de  la  France,  et  lea  prépa- 
ratifs de  guerre  du  pape  et  des  Vénitiens  ;  ea 
aorte  qu'il  pouvait  en  réaulter  un  embrasement 
général.  Les  Vénitiens  eurent ,  par  leur  noble 
fermeté  Thonneur  du  triomphe^  et  leur  .cause 
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le  méritait;  mai»  la  gloire  de  Henri  iv^  qui  se 
montra -tOQ jours  sage  et  taetméààm  ïtmme^ 
de  sa  mëdiationi  fat  encore  supérieure  àia  leur. 

ht  roi  ayant  rappelé  es  1607,  dn  Fii'ime  Ca* 
mye  ,  son  ambasssKleur  à  Yeriise ,  nomma  pour 

^  lui. succéder ,  Bochart de  Champigiiy.  L'iustruo- 
tion  <fa*il  reçut  ea  parlant ,  peut  serrir  à  Mm 
connailre  Tesprit  du  cabinet  d'Henri  iv  (i),  EHo 

,  conmenee  par  Fseomieiicler  4  Fambassadnur 

de  témoigner  an  sénat,  la  satisfaction  que  ce 
priace  avait  éproaTée  loi^  de  sa  récoocilialioa 
aim^Rooie,  «I  le  désir  qu^il  a^ait  queka  antre» 
difficultés  encore  subsistantes  entre  la  répu- 
blique et  te  satut-sii^  ,  feasent  aptamea. 

Exhortez ,  disait  ensnite^Ie  roi ,  exhortez  la  ré- 
»  publkpie  à  eontmaer  de  aontenir  lea  Griaona 
9  qne  les  Espagnols  ont  mquiétés  jusqa*à  prë» 
»  sent,  plus  à  cause  de  ralliancedes  trois  Ligues 
la  républiqué^  que  ponr  tonte  autre  rai* 
a  son  ;  cela  oblige  d  autant  plus  la  république  à 
»  leur  accorder  ses  seconra.  Je  leur  en  fonmirat 
n  démon  côté.  J'ai  écrit  au  pape ,  pour  l'empé- 
»  cher  de  se  laisser  séduire  par  le  prétexte  spé^ 
a  eîeiia  de  la  religion ,  dont  se  servent  ka  Espa» 
39  gnoU  pour  Tirriter  contre  ceux  des  Grisons 
a  qm  ne'sont  point  catlioliqnes.  Je  loi  ai  écrit 
»  aussi  pour  le  prierde  défendre  à  l'érêque  de 

(1)  Yitteiia  Ski,  Mo».  Noeadhe ,  f*  SL 
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»  Coire,  de  rien  hite  qui  îoit  prdfjiMUoiabie  wax 

»  tniê  Lignes ,  et  qui  prive  les  princes  d'Italie  du 

passage  de  la  Valteltae  ». 

Le  roi  mjoaUii  :  «  que  b  |»aim  db  Flandre  (c'est» 
»  à-dire  de  TEspagne  avec  les  Piwinces^Unies) 
»  étmt  ioéviieUe  el  {micharoe  ;  le  rai  d*S8- 
»  pagne  libre  de  la  guerre  daiit  cette  ecmlr^ , 
»  pourrait  alors  tourner  ses  forces  du  côté  qu'il 
»  TOudmit  $  eojerdeeoUiritiideetde  pnhtiyaiice 
I»  pour  toute  puissance  ayant  quelque  chose 
»  à  démêler  mtte  oe  moMRiiie  :  que  lee  politi-» 
»  que»  pnétenditiept  déjà  qu'il  porterait  ees  ar- 
»  mes  en  Barbarie,  laquelle  lui  ser  virait  comme 
dMMtte  peur  jWndrv  aae  ^tad'ltali»  à  VE^ 
»  pagne  ;  ce  qui  lui  donnerait  uu  énoroie  ac- 
»  craisaflaaeiit  de  pnissnioB  ^  à  la  fefearde  la- 
»  quelle  il  se  rendrait  formidable  à  tous  les 
»  prîiM^es  de,  1  .Burope. 

•  »Lor»  doiiCt  pomwiraieiit  lee  inatitietioiis, 

»  que  vous  jugerez  qu  *1  en  sera  temps,  vous 
»  raprtieaterea  leol  eeoi  aux  ¥ëttilieiia,  de  k 
w  meiHeBrs  mairière ,  aCia  qii*ila  peeent  les  elv^ 
y* ses  de  leur  coté,  et  que  noua  conveaions  se* 
»cfiteiiieDt9  e«  et  moi,  de  ecp  qw  noue aoim» 

y  â  faire  pour  la  ccmservation  réciproque  de  nos 
»  états.  Je' suis  disposé  à  me  ligner  ayee  la  répo* 
»  bHque*,  aun  conditioM  c[ni  seront  jugées  pro-* 
»  presàla défense deitosiAtérétscommuas,aimt 
a  qii*aa  maintieB  ém  repoade  la  ebrétientë  con*^ 
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»  tfe  ceux  voudraient  le  trouUer ,  sous  qud«* 
»  que  prétexte  que  ce  poisse  être.  U  dut  pcnir 
9  cela  que  nous  couvenious  de  la  quantité  d# 
»  troupes,  de  Tsisseaux,  d'aifent^elde  nramtioiis 

»  de  guêFPe^  que  nous  devons  fournir  de  pari 
»  ec  d  aulre..  Je  suis  persuadé  Mlle  a£bire 
*»  bien  conduite  engagerait  le  pape  à  entrer  dans 
»  la  ligue ,  x>u  du  moins  à  ue  |^  la  traverser 
»  parce  qu'il  ne  serait  question  ettUre  Ies>  alliés, 
»  que  de  mainteuir  la  trauquiliité  publique 
»  et  cbaque  puissance  y  dans  ce  qui  lui  appar- 
*  »  tient.  Mais  afin  de  faciliter  raccession  du  pape 

»  à  la  ligue  y  il  faudrait  que  les  Vénitiens  et  lui, 
1»  se  désistassent  de  tout  ce  dont  U  concession 
»  ne  va  point  au  préjudice  de  leur  liberte^D'au- 
.    très  princes  d'Italie  et  d'aiUaomi  jic  entreraient 

»  Yolonîi(  rs  

»  Vous  exposerez  tout  çda  4  la  république  ^ 
»  lorsque  vous  en  yerrea  Tocossion  laVorabte. 

Le  seul  zeie  du  bien  public  me  £ait  proposer, 
»  la  ligue.  Je  possède  un  royaume  si  florissant-. 
»  que  je  puis  être  beaucoup  plus  utile  à  mes 
»  voisins  t  que  forcé  d  implorer  leur  secours*  » 
Telle  était  en  substance  Tinstruction  remise  à 
Cbampigay  ;  il  arriva  k  Venise  au  ii^ois  d'octo* 
bre  1607. 

x6o8.       Ileuri  IV  envoya  en  1608  ,  en  auibassade  ex- 
d!!!*drî^  traordinaire  à  Rome ,  Charles  de  Gonaagne»  doc 
tenaEottf.      Nevers,  pour  faire  au  pape  Paul  V  le  corn-. 
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j^imeirt  ^'obédience  filiale.  Cette  àmbaastide 

surpassa  ea  éclat  toutes  celles  qui  avaient  pré- 
cédé      Le        débarqua  à  Civitta-Vecohia 
oma  nne  wite  de  Ax  cents  persoftneav  Fabiu 
Goo^agUÊ ,  bâtard  de  la  maison  de  Gonzaguet 
et  Tauibassadeur  de  Mantoae  le  reçurent  à  êon 
débarqucnaent.  Le  leademain  >  de  Brèves^  am- 
baasadeur  ^  Franee  à  lleme^  vînt  iau-derant  de 
lui,  et  le  cooduislt  à  soQ  palais.        -         *  ' 
/  Lesjour  de  soa  .entrée  publique  i  le  duc  de 
Kevera  «orttt  de  Rome ,  et  se  rendît  m  palaia 
Strozzi,  ëloigAë  de Ja  ville  d'uo  inifle.  C  était  là 
qu'était  le  rendez^Tona  de  a»*aaîle.'OQ  avait 
préparé  dans- le  palais  une  salle  richement 'ta* 
{Mfiséeei  lamfariaaëe,  au  milieu  de  laquelle  était 
un  dais ,  aoua  lequel  le  due  reçut  les  haranguée 
que  les  cardiiiaux  lui  envoûtèrent  faire  par  leurs 
msUfes  àethamhre  (â)  ,  aeoômpâgnés  des  prin- 
cipaux officiers  de  leurs  maisops.      '    *      •  ' 
A  la  wite  d'un  grand  «ombre^Mië  peraonnëa 
de  diffërens  grades  et  étaîii  trttttes  magnifique-  , 
ment  parées ,  et  en  particulier -de  plusieurs  dé« 
tâeheoMaade  Ugttrdedu  pape,  venait  l^aeiobleiae 
firaoçaiae.et  romaine  entremêlée*  Les  gentils- 

— i.jL   „  -  -       -    -  -  »  ■    ^   -m.   >  —  ^ 

t     •»  •  -  •  I 

(i)  Hercare  Françak*  ,  • 

(3)  Le  McwHm  di  Camèga  t^  le  premier  officier  de  la 

mabon  d*uh  cardinal.' Cest  ordinairement  tin -lioimné  cou." 
Mdéré,ethcaucopp  dct^ardiaaiix  ont  rempU  c«  poste. 
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lu)i|Xiines  fraoçais  qui  aTaient  accompagné  le  duc 
depuis  IfmMilkf  a*  nombre  de  cent  ^ifgt« 
étaient  tous  vêtus  de  velours  cramoisi  chamarre 
d'ov  :  pliMiama  aTOÎeiKt  la  phime  et  Taigreica 
Uandie  avac  des  pierreries  a  lears  diapeanx^ 
et  une  diiaioe  d'or  m  écharpe. 
.  ApiÀoalietKwpaaoivaiftlefiéi^éo  pape  ami, 
ayant  cU^yant  lui,  deux  suisse»  portant  chacuu 
une  épée  Due  à^denxlbiiîoa.  Ma  du  dlic  de  Ke* 
vers  marchait  un  de  sas  ëctiyers  5  faisant  mener 
en  bride  deux  cl^evaux  blancs  par  des  néfres 
mftliiadediuiiaa  cmittoisi  et  4e  totta  d*or  areoua 
lionnet  à  mauraM|lie. 
Le  doc  moule  iitr  un  waifÊtbé  oootsier  ^  était 

vétu  de  velours  ras  brodé  en  or,  et  presque  toiit 

40puvert  de  pierreries.  A  ses  eotés,  étaieat  à  cbe* 
wl  les  patriarcbesde  Mratakm  et  dl^Akmidrie. 

br£Yt;s  le  surfait  à. cheval  entre  deux  arche- 
véquea.  Vingt  prélats  ea  rothet^  moulés  sur 

des  mules  brillamment  caparaf ounées ,  teruii- 

jwieiit  la  mmlm*' 

C'est  dans  wt  appareil ,  qui  semblait  plutèt 
un  tcioinplie  une  visite  d'ambaisadeur ,  que 
Je  due  eolna  dam.ftome  par  la  parle  Angetieac 
il  passa  sous  les  aroisées  du  palais  du  pape^  qui 
d^one  fenêtre  considérait  cette  pompe. 

En  traversant  la  place  de  Saint-Pierre  ,  le  duc 
fut  salué  de  plusieurs  dëcbarg^»  d'ariiUeiée.  Il 
arriva  à.soii  pabu  qu'il  «avait  fait  déoetar  de 
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meubler  arrivée  de  Frduce,  et  donna  uu  magiii* 
&|iie  repai  au  Mgnettrs  qui  ramitiil  aooonw 

pagne.  Sa  musique,  toute  composée  de  sujets 

ctmx  diaïuët  avèe  un  ffodii  qui  M  cboqua. 
point  les  oreilLe»  it^Uenues, 
Deu  jours  apm«  m  le  37  oelafaMit  le  prinoe 

Borglièse  accompagné  de  toute  la  noblesse  ro- 
main 9  vint  irpuvcir  '^acKMre  k  duc  d»  JEf evera* 
afia  de  raccompagner  daaa  la  cavalcade  qu'il  fit 
en  allant  prêter  l'obàiMace  fiUaie  f  ei  qui  eut 
lieu  dans  l'ordre  auÎYaoi  :  lea  cent  aaisBea  de  la 
l^de  du  pape;  douze  tambouraâ  d^eval  j  les 

fàmrkm  l^rf  ;  i^JSàmiih  d«a  oardîiiaint;  1er 

gardes  du  duc  suivis  de  la  noblesse  française  et 
^omà^e  ;  le  duc  Siotm  et  lea  autrea  duca  ro- 
juains ,  lea  *iiiatti«a  4^  ^iArémofam  ;  lea  douce 
auisses  jdu  doc  lud^illéi  de  wipur3  nou  à  bouil* 
Joua  de  laIGNae  wavudea,  jeLavé  d'une  latf^e 

broderie  d'or;  vingt^quatre  pages  et  estafiers 
vêioa  de  méaie  avec  cafvUa  et  U^joeia  4e  veloura; 
lea  ëcuyera  du»  duc  ;  deux  taauvei  menant  des 
chevaux  blauoft  bardëa  et  couverts  de  housses 

■ 

de  veloora  noir  en  J^roderie  d'or»  Icméa  d'ar* 

^ni^  enfin  paraissait  le  duc  de  Nevera  vèlu 
de  aatin  uoir  eu  broderie  de  ja|»t<»  le  mauleatt 
couvert,  en  forme  de  broderie,  d'une  infinité 
de  gPM  diamaua  >  ainai  que  le  toui:  de  aou  clia«- 
pe^u ,  où  était  uu  bouquet  de  plûmea  de  hérou 
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sTieo  une  enseigne  r  ii  pcntait  an  col  une  ^^hatne 
^'diamans  d'un  prix  inestimable;  aon  clîeTat 
était  blanc ,  paré  d'une  houaae  brodée  de  jayet 

lea  fers  et  les  ëtriera 

d'or  masaif  ;  i'épée  du  duc  était  du  même  mêlai, 
et  éblouissante  de  pierreries ,  etc. 

Arrive  au  \  ;tticaii ,  le  duc  fut  introduit  au 
bruit  d'une  musique  militaire,  dans  la  salle  des 
rois ,  ofà  lé  pape  le  reçut  en  habits  pontificftUT  ; 
entouré  du  sacré  collège.  Aussitôt  que  ce  sei- 
gneur eut  baisé  tes  pieds  du  pspe^  auqvel -ii 
présenta  les  lettres  de  créance  du  roi ,  il  ftit 
•conduit  par  le  maître  des  cérémonies  à  un  bano 
préparé  poor'Iot,  et  Tambassadettr  ordinâire^ 
de  Brèves  ;  d'où  le  sieur  Bressius  adressa  une 
harangue  au  i)npe ,  à  laquelle  il  fut  répondu  au 
iiuai  de  sa  sainteté  par  Strozzi.  Quand  ce»  dis- 
cours furent  terminés ,  le  duc  retooma  baiset 
les  pieds  au  pape,  et  après  lui,  tous  les  seigneurs 
irançais  de  sa  suite,  parmi  lesquels  on  remar- 
'  qoait  le  vidaine  de  Chartres ,  les  comtes  de  Toii- 
nère  et  de  Beimel,  etc.  La  cérémonie  finie,  le 
pape  se  retira  dans  son  appartement^  le  duc  lui 
portant  le  bas  de  sa  chappe.  Sa  sainteté  le  retint 
ainsi  que  de  Brèves ,  à  diner  avec  elle ,  et  les 
entretint  long-temps.  *  ' 

1609.        Les  Proviuces-Unies  et  TEspaane  s  étaient  fait 

Trêve  entre  ,  t  , 

In PioTîncef.  lottg»temps  une  guerre  acharnée.  Dune  part, 

le  sentiment  de  la  liberté  et  la  ciaiule  des  veu- 
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gcamses  de  TStpagne ,  domiiuîeiit  les  Pratinces»  mUikuôtm 

Unies;  ifc  l  autre,  le  dtsir  de  recouvrer  de  belles 
prayinces  et  de  triompher  dans  une  cause  jugée 
juste  ,  eatrffHffiaient*  les-  efibtts  d»  la  eour  de 
Madrid,  qui  sentant  enfui  que  son  projet  de 
réduire  les  ProYioce^'Unies  par  la  Ibice  y  était 
inexécutable ,  et  qu'il  convenait  de  céder  au 
moins  poorim  temps,  fit  aux  UoUandsis  des  ■ 
propositions  d'accommodement ,  qui  furent 
agréées et  il  en  résulta  entre  r£spagoe  et  les 
Prayinccfr-Uiiiès ,  une  suapetisioii  'd'armes  'do 
huit  mois ,  laquelle  devail^étre  suivie  de  confé* 
«moes  de  paix. 

Henri  iv  ,  quoique  justement  offensé  de  cette 
précipitation  des  Hollandais,  envoya  a  la  Hayef 
pour  assister  aux  conHérencesde  paix,  le  prési- 
dent Jeannia,  et  Eiie  de  la  Pli^,  sieur  de  Kussy, 
l^liihoaBiM  de'M  dumbr». 

Le  premittr ,  Pierre  Jeannin ,  était  né  à  Âutun 
en  i55i .  Soœessvmnent  ayocat  ^  conseiller  et  \ 
président  au  parlement  de  Dijon,  il  avait  été 
envoyé  en  Espagne  par  le  duc  de  Mayenne ,  et 
de  là,  à  Marseille ,  où  îi  avait  déjoné  lés  projeta 
du  duc  de  Savoie* 

Henri  jv  ,  en  arrÎTant  an  tràne ,  Fayatt  appelé 

auprès  de  sa  personne,  et  quoiqu'il  eût  été  jus- 
qu'alors attaché  à  la  li^e,  il  justifia  par  une 
fidélité  à  tonte  épveuye  et  des  servioea  non  in- 
lerrompus ,  la  confiatice  de  ce  prince  habile  à 

lu  17  ' 

» 

* 

/ 
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cli^cetn^r  le  iiKTile.  Ce  plénipotentiaire  et  sou 

collègue  trrivàreni  à  la  Haye,  ie  a4  aiai  1607. 
Dans  raudince  qaiU  obtiurent  dea  ëtata ,  le 
préaident  Jeanuin  a  éi^eodit  beaucoup  aur  les 
ftfawMgnagea  d'amîtte  que  a'étaîmt  donnëa  la 
Frauce  et  les  Proyiace.'i-Uaiaa*  Il  ae  plaigolt  avec 
douceur  de  la-pvécifilatiM  qu'a^aieiit  vùm  les 

étais  à  conclure  «ne  trêve,  sans  consulter  sou 
maiire  ;  et  dit  que ,  quoique  cette  cooduÂte  eut 
lûikn&é  m  loi  qui  m  regardait 
le  père  dea  Frovioces  -  Unies ,  elle  n'était  pour^ 
tant  pas  capable  de  lakntir  le  acie  que  ce  mcw 
narque  avait  fait  paraître  pour  secourir  ses 
ania,  et  1^11  était  îmjam  «lîiposé  à  iea  aider 

de  ses  conseils,  de  ses  troupes  et  de  ses  trésors, 
taat  eu  paia  qu'en  guerre.  Les  états  aaxnnè* 
mit  OMan  BanMvelt  et  MaMère,  pour  négo- 
cier avec  Jeannin  el  iiussy.  Il  en  résulta  un 
«fnilé  daéknttf  entre  la  France  el  ka  Ptovin- 
ces-Uuies ,  k(^uel  fut  signé  à  la  Haye  ,  le  ^3  jao* 
ideriôoS/  *  " 

Par  M  trailé,  le  naîa'engageait  (art  k  faire 
obtenir  la  paix  aux  Frovinoes-^Juiea^  etàJaga*- 
rantîr ,  en  leur  Iburnissant  un  nov|MPda"'tmipca 
^e  dix  mille  bummes  de  pied ,  ^tcetenus  à  ses 
4nas«  €ft  «néaas  d'içtandin.  .enoan  phia  Iwa^ce 

secours ,  si  le  cas  rexi^^eait. 

Les  états,  k  leur,  tour,  devaieskt  (aat,  U)  se- 
copiir  lertti  d'iw  corps  da^eiaq  nntteiionHne»^ 
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«bas  le  eas  où  il  «erail  aUaquë  ou  troablé  par 
qoelffue  pnmance  qoe  ce  Ml. 

Ce  traité  ue  devait  avoir  lieu  (sort.  fX)  qu'aprè» 

et  il  devait  durer  toute  la  vie  du  roi ,  et  de  son 
moceMêeur ,  pourra  qu'il  juràl  1  obaerwRtiom 
dans  un  an  0t  un  joi^r ,  à  dater  deeelui  du  dëoèi 
du  roi.  ^ 
L'ioteotion  d'Henri  dans  œ  traité  pv» 
viaionuel  avec  les  étatë-géaérau^»  était  de  les 
<m|iécbar  de  oëd^r  ans  ioainnatioiia  on  ans  me* 

naces  de  TEspague,  en  leur  offrant  la  pcrspec* 
live  d'un  secours  assuré.  Les  Provinc|ss*Unies 
ayant  dca^lors  maoiftilë  à  l'Espagno  et  aux  êa^ 
chiducs  le  désir  qne  la  trêve  se  traitât  sous  la 
médiatinoii.  de  la  France  et  de  l'Angleterre  «  qui 
devaitiOt  s^en  reudre  garans;  des  conférences 
B'wfrirenl  à  AuTers,  entre  ks  plénipotentiaires 
desarchidiiesdes  Pays-Bas,  au  nom  àfi  TEspagoe, 
-et  eeujL  des  Frovinces-Unies. 

Le  président  Jeannin  A  Bussy  assistaient  aun 
€aafér^na?s«  Leurs  pouvoirs  les  autorisaient  ^ 
ménager  la  paix ,  nu  une  trêve  à  long  terme.  Lea 
négociations  furent  sur  le  point  d'être  rompues 
pour  pliiiîiBars  difficultés  sur  lesquelles  on  ne 
pouvait  se  concilier;  et  les  plénipotentiaires  des 
archiducs  se  retirèrent  à  Bruxelles  ,  vers  la  fin 
de  septembre  i6od.  La  négociation  se  suivit 
pouurlaut  par  écut,  eulre  les  présidens  Jeaunin 
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.  et  Ricbardol  ;  cdluinû  avait  le  secret  des  coura 
de  Madrid  et  de  Bruxelles.  Les  articles  qtû  ar- 
rêtèrent le  plus  f  furent  ceux  de  la  religion,  de 
rindépendanee  des  Provincea- Unies  y  et  de  la 
liberté  du  cammerce  hollandais  dans  les  Indes. 
L'Eqpagne  exigeait  que  les  Hollandais  aoeOrda*- 

sent  le  libre  exercice  de  religion  aux  calholiques 
dea  Provinces-Unies;  que  celles-ci  refusèrent 
dn  ton  le  plus  abaolo.  ' 

D'Une  autre  part,  les  Hollandais  exigeaientque 
rSapagne  traitit  avec  enx ,  comme  état  indé^ 
pendant,  et  sur  lequel  elle  ne  prétendait  rien  ; 
jtandis  quf^larcour  de  Madrid  ne  vouiait.paa  en- 
core faire  Tabandon  entier  de  ses  droits  de  sou- 
veraineté'. 

La  difficulté  qui  arrêta  le  plus  ,  fat  la  li- 
berté de  la  navigation  liuliaudaise  dans  les  mers 
.des  Indes*  Les  archiducs  promettaient  au  nom 

du  roi  d'Espagne  ,  qu'on  ne  troublerait  en  au- 
cune manière  les  Province^Unies  dans  le  con:- 
même  dea  Indes  ;  mafs  ils  ajoataient  que  sa  ma- 
jesté  catholique ,  pour  de  certaines  raisons  qu  il 
importait  peu  aux  étata  de  connaître,  ne  von* 

lait  pas  qu  il  fut  fait  mention  des  Indes  ,  dans 
•les  articles  de  la  trêve.  £nfin,  par  le  aèle  dea  plé- 
nipotentiaires de  France  et  d'Angleterre  ,  le 
traité  de  trêve  entre  i  Espagne  elles  Provinces- 
Urnes  y  fîit  condu  à  Anvers ,  le  1 1  janvier  i6og« 
•Ce  traite Jameux ,  charte  iondamentale  de  la 
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liberlë  hoUailcUttde^'TeiifeCTnait  les'dliijpositions 

suivantes  :  - 

«  Lesdita  sîeiira  arehidoca  déclarent  (  art.  V  ) , 

»  tant  eu  leurs  noms  qu'en  celui  dudit  sieur  ro|  , 
»(  d'Espagne  ),  qu'ila  sont  content,  de  traiter 
»  arec  lesdtts  aieurs  ëtats-génëraux  des  Pro\  i n- 
n  cea-Uuies  ,  en  qualité  ,  et  comme  iea^  te nana 
»  pour  pays ,  provincea  et  états  libt^s ,  sur  \e»* 
s>  quels  ils  ue  préteodeut  rien,  et  de  f^tire  aTec 
»  eux  .  «  •  .  une  irèye  aux  cônditionartei'^pfèa 
»  énoncées. 

9  A  savoir  (art.  II  )  que  ladite  trêve  aena  bomie^ 
a  ferme  ,  loyale  et  inviolable ,  et  pour  le  temps 
a  de  douze  ans,  durant  lesquels  il  y  aura  une 
a  cessation  de  tous  actead'hoslililé  eatre*Ieràits 
a  sieurs  roi ,  archiducs  et  états-générauX' ^  tant 
a  par  mer  et  autres  eaux  que  par  tenê.,  en 
»  tous  leurs  royaumes,  pays  ,  terres  et  seigneu- 
»  riea,  etc.  .  i 

^  Chacun  demeurera  (art.  III)  saisi  ;  et  jouira 
a  effectueliement  des  pays ,  Villes  ,  places^  terres 
a  et  seigneuries  qu'il  tient  et  possède  à  présent, 
*  3i  sans  y  être  troublé  durant  ladite  trêve,  etc. »  • 

L'art.  IV  autorisait  les  isujets  des  éutft  à  corn- 
mercèr  avec  ceux  du  roi  d'Espagne  et{des  àrchi^ 
ducs,  mais  restreignait  pourtant  cette. £aculté 
anXToyauines  et  pays  qu'il  possédaîtjsn  Ear<^ , 
et  où  les  sujets,  den  puissances  avec  lesquelles 
il  était  en  paix ,  avaient  accoutumé  de  négavim 
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de  0to  cdnaentemei&t*  Pour  leB  placés  «  TlUes  » 
ports  et  havres  qai  étaient  hors  de  ees  Hmites , 
ii  il  entendait  pomt  que  les  états  et  leurs  sujets 
y  pussent  faire  aucun  conimerce  ^  :sahs  son  es* 
presse  permission ,  etc* 

Par  un  airtiole  secret^  qui  est  déclaré  £ûre  pal- 
lie du  traité  principal ,  il  fui  dit  en  eipllcatioa 
de  Tartide  précédent  : 

«.Que  sa  majesté  catholique  ne  dimiterdit  au* 
»  cun  empêchement,  soit  par  terre,  soit  par 
M  mer ,  auxdits  états ,  ni  à  leurs  sujets  >  pour  le 
»  trafic  qu'ils  pourraient  faire  dans  les  pays  de 
»  tous  princes»  potentats  et  peuples  qui  le  leur 
9  Tondraient  peHnettre ,  en  quelque  lien  que  ce 
I»  fùt|  même  liors  des  limites  ci-dessus  désignées^ 
>  et  partout  ailleurs ,  ni  pareillement  à  ceux  qui 

»  feraient  ledit  trafic  avec  eux  ,  etc.  » 

Ce  traité  fut  signé  par  les  plénipotentiaires 
des  archiducs ,  dont  les  principaux  étaient  le 
*  marqpis  £ipinola  et  le  président  Hichardot  ^  et 
par«les  .pliàiipoteiitiairea  des  Provinces-Unies  ^ 
le  comte  Louis  dv.  Nassau,  et  les  sieurs  de  Gent 
et  dOlden-Barneveldt  •  etc.  ' 
•  be  président  Jeannin  et  de  Riissy  signèrent 
pour  le  roi  de  France^  en  raison  de  son  inter^ 
îreMCiob;*)tle  d(iéitie"qué.leB  ohcTaliér  Thomas 
Spenceî^'^et  Rodolphe  Winverood  signèrent  pour 
le  roi  de  là  Grmnd-Sretagne  i  qui  était  ^lement 
hstermiaiil. 


:livre  il 

r 
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fera  une  trêve ,  comme  sauvant  Thonneur  de  ia  tioM^wcaiê 
oour  de  Mâtlnd ,  et  qiM  de  ia  part  de  ta  i^anoe , 
on  la  préféra  aussi ,  parce  qu'elle  maintenait  les 
UoUaudais  dans  la  dqpaadatice  du  roî ,  par  le  be* 
$oin  ifv'ils'eii  auraiîeiit  j^squ'i  la  paiic  définitÎTe. 

Le  président  Jeannin  fit  éclater  «a  rarç.pra-  - 
deace  ^  {tendant  tottta  <s«tce  iiëjfociattoli  >  dana 
laquelle  il  eut  à  combattre  sa  cour  ,  qui  changea 
pluaieiira  fois,  d'avis  ;  ie  prifiice  Maurice  àX^ 
Taiige  ,  qui ,  appuyé  d'un  fort  pwti ,  YOiiliiit  la 
guerre  ;  l'Âu^eterre  qui  désirait  la  ]»ai«  f  «maîa 
d'une  auM*e  manière  et  datia  d'aubes  Tueb  que 
Ja  France;  et  l'Espagne  et  les  archiducs  qui  n'a- 


J2 

vinces-Unies.  £nfin ,  ce  négcwîiateur  eut  k  lutter 
contre  les  intrigues  desaoïbassadeurs  d'£spagne 
à  Londm^^^  Parts^firinoîpalenieDt  ,  où  , 'par 

des  offres  de  mariage  entre  les  maisons  d'Au-^ 

triche  «t  èt  Bourbon  et  feapoir  de  la  réunion 

des  Pays-Bas,  ils  tâchaient  dîmimier  l'intë- 
rél  que  «Henri  rr  portait  am  sort  des  Pro¥inees« 
1}nie«.  Au  miliefi  de  tant  d'oppoaidona ,  le  pré« 
âidenl4eannin  obtint  l'estime  de  tous  les  partis. 
Les  étais-génërauft  eonsignèrentlenr  tiénération 
pour  lui ,  dans  la  lettre  suivante  à  Henri  iv , 
en  date  da  22  fuîn  1609  :  «  Sire  »  le  sieur  pié- 
i>  sident  Jeannin  ,  ambassadeur  de  voire  ma- 
ji  jestë^  prenant. congé  de  nous  jpouraWreioux*^ 
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»  ner  en  Franee  ;  noiis  aTcms  jugé  être  de  aolre  ^ 

»  devoir  de  remercier  humblement  votre  m^- 
9  jesté  de  ce  que  eon  boa  plaiair  a  éié  de  noua 
»  envoyer  un  tel  personnage ,  qui  a  laissé  parmi 
»  nous.  de.  nombreux  témoignages  de  m  trè» 
it  grande  eitpërience  ,  jugement  ,  pradeilee  et 
9  boQiie  conduite  dans  les  grandes  affaires  qu'il 
»  a  Irailées  ;  et  qui ,  par  magnapimUé  et  singib* 

»  lière  dextérité  ,  a  surmonte  toutes  les  difficul- 
»  tés  qui     sont  préfientée&  ;  en  sorte  que  tous 
»  les  gens  de  bien  ont  un  grand  oonlentement 
»  de  lui     de  ses  actions ,  et  remercient  de  bon, 
»  cœur  TOtre  majesté  de  ce  bienfait ,  0oinaie. 
»  aussi  de  ses  lettres  du  17  mai ,  et  de  la  ligue 

»«ejt^airantie  deja  iJ^ve*  etc. 

»  Ledit  sieur  président  retourne  si  bien  infioiy 

»  me  de  notre  état ,  que  nous  nous  en  remettons* 
«  au^i^pport  quiil.Yous  en  fera ,  assarant  .votre 
»  hiajesté  ,  qu'après  Dieu  1  nous  tenons  la  con- 
»  seryatjon  de  cet  ét^t  de  ses  mains  ,  et  que 
»  nous  et  notre  postérité  ,  nous  nous  recon-« 
D  naissons  obligés  avec  toute  sorte  de  gratitude^ 
A  de  suivre  ses  très  sages  conseils  ^  et  de  les 
»  prendre  pour  règle  de  notre  conduite  dans  la 
»  direction  de  nos  affaires.  Nous  avons  lajGurme 
»  confiance  que  votre  majesté  voudra  nous  oon- 
^  tinuer  ses  paternelles  affections^^  i^ours  et 
»  assistance.  Signé ,  les  Etais-génémux,^  et  plus. 


a 
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Aiii4U  se  lermiaa  celte  négociatiaa  fameu&e  « 
qaî  fixa  rindépendance  des  Provmc<>«-UmeA^ 
lesquelles  dureut  cet  insigne  bieuiait  à  Tinter-* 
fentioD  dé  la  France  et  de  VAngleterFe. 

Dans  le  cours  de  la  négociation  de  la  trêve  '  1609.  ' 
entT0  l'Espagne  et  les  Provinces«Um^  ,  le  duo  dn*^^! 
de  Savoie  proposa  à  Henri  iv  une  ligue  dëfeiLsîve 
contre  rEapagoe»  entre  la  France  et  les  états 
d'Italie.  Les  Vénitiens  étaient  disposés  à- y  en-»  . 
trer  ,  et  le  roi  écrivit  à  son  ambassadeur  à  Ve- 
nise ,  Bochait  de  Champigny  :  «  De  déclarer  au 
»  sénat  (i),  que  noo-seuleinent  il  approuvait 
»  le  projet  de  ligne  »  mais  qu*il  y  tf ayaiUerait  de 
»  tout  son  pouvoir ,  afin  de  mettre  les  princes 
»  dltalie  en  sûreté  contre  l'ambition  des  Espa^ 
p.  gnois j  qni  avaient  toujonjns  dierché  àprofiter 
j>  des  discordes  d  auti  ui.  » 

k 

La  coor  de  JMadrid  9  de  son  côté  ^  faisait  soUi»  ^ 

-  citer  Henri  iv  par  le  nonce  du  pape,  de  5  enga- 
ger à  ne  rien  tenter  contre  elle  »  dans  les  cas 
pù  elle  attaquerait  le  Tnrc.  «  Je  le  promets , 
»  répondit  Henri  iv  ,  pourvu  que  le  (oi  d'£s« 
»  pagne  n*entrq»reone  rien  contre  les  états  bar» 
»  baresqnes.  »  —  «  Je  ne  demande  rien  autre 
»  ohose  à  votre  majesté^  répliqua  le  nonce ,  que 
»  ce  .que  le  pape  lui  a  fait  demander  par  d*AUn;> 


Cl )  Yittorio  Strii  Me»,  recondite» 
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B  court  (i)  f  aon  ambassadeur  près  du  aaint- 

»  siège  ;  savoir ,  qu'elle  ne  fasse  aucune  tentative 
»  contre  le  roi  catholique,  tandift  que  ce.mo* 
ji  narque  atlaquéra  le  Turc  dans  la  Grèce ,  on 
daus  quelqu'autre  endroit ,  hors  de  l'Afrique, 
»  f 41  Tiolatum  de  la  paix  par  le  sultan ,  la  iliVer- 
»  sion  que  cela  occasionnera  aux  Espagnols ,  la 
j»  gloire  d'armer  contre  les  inlklMes ,  seule  gloire 
»  qui  ttianque  k  votre  majesté  ;  enfin  ,  le  aoîn 
»  dVmpecher  que  ses  ennemis  ne  disent  que 
a  l'Espagne  veùt  tirer  la  ohfetienté  d'esclavage , 
9  mais  que     France  s'y  oppose  ,  doivent  euga- 

>  ger  votrte  niajéslë'à  consentir  à  ce  que  le  pape 

»  désire  d'elle ,  et  à  i>e  montrer  généreux  sur 
3»  c^t  objet* 

i  Lonqu*it  «Tagira  tout  ^e  hùn ,  répliqua 

»  Henri  iv,  de  détruire  Ip  ïurc ,  je  serai  le  pre- 
3  mier  k  y  concourir  avec  4oates  les  forces  de 
)^  mon  royaume.  Je  ne  cède  à  aucun  prince  de 
»  là  chrétienté ,  eu  désir  pour  la  gloire  ^  tti  ea 
a  zèle  pour  la  piété.  De  plus  ,  l'empire  ottoman 
19  détrui4  ei  pariag^é»  suffirait-à  contenter  chacun 

>  'de  nous,  à  eavAC'de  sà  v^ftMe  dtëliâiie;  mais  tes 
»  choses  n'étant  point  dans  1  état  où  il. faudrait 
»  qu'dlesfussentpour  l'exécution  dece  desseinv 
»  et  n'y  ayant  d'autre  espérance  contre  le  Turc, 
»  que  celle  de  l'affaiblir ,  je  ne  saurais  me  ré- 

(l)  IfeuTille  ii  Aliucourt  éuit  fils  du  lumisire  YiUeroi. 
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»  sondre  à  rompre  aveè  lai,  pom  aider  léâ  con^ 

»  qTWêtes  des  autres,  ni  à  ruiner  quarante  mille 
9  FNâçaiA  qtti  tirafi<}uentdans  le  Levânt.  Je  dois 
»  encore  moins  souffrir  qtie  \es  Esp?t£;nol$  s'eth- 
3  parent  de  la  cote  ci  Airique;  qu'ils  joignent 
»  lears  pays  à  l'Ital^  par  le  fnoyi  fi  de  la  mer, 

»  et  qu'ils  tiennent,  dans  un  përii  continuel,  le^ 

h  prdvincéa  itiéridibiiiilea  de  ^atice.  Le  pape 

9  tétùo'i'gn^  h  mon  ambnssadeur  auprès  dé  Im , 
M  qu'il  approuvait  cea  raisons.  Il  se  borne  ea 
•  cônaëqoeiice  nak  Bétnander  parole  que  je  né 
»  tenterai  rien  contre  le  roi  d'£spagne  dans  lè 
a  tèmpb  qûll  àttaiitlera  lè  Tore;  je  la  dontie; 

»  pourvu  que  ce  monarque  n'entrt  pi eniie  rien 
»  dabs  TÂtrique.  Je  prie  Dieu  de  lui  accorder 
a  toutes  feortesdestiëcéa  danaleLéTant;  mats  jè 
»  crois  que  ce  pays  n'est  pas  son  objet.  » 

lie  roi  d'Espagne ,  craignant  -les  effets  de  la 

ligue  qui  se  préparait  contre  lui,  vouluL  la  {)iei» 
venir  en  faisant,  par  Tentreiàise  du  pape,  une 
aWahee  avec  la  Prafice  :  dana  cette  Tue ,  il  en-» 
voya  au  roi,  eu  qualité  d  ambassadeur  extraor- 
dinaire ,  don  Pédro  de  Tolède ,  îeqnel  arriva  à 
Paris  le  19  juillet  1608.  Il  eut  le  lendemain  une 
audience  publique,  le  surlèndemain ,  vné 
audience  partletilif rè ,  dans  Inquèfle  il  dëbutà 
par  des  plaintes  ameres ,  au  sujet  du  dernier 
traite  que  le  roi  avait  fait  avec  les  Provincéa^ 
Unies ,  ainsi  <^ue  des  secours  d'hommu>  tl  d  ar^ 
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gent  qu'il  leur  avait  fournis  depuis  la  paix  de 
Vervîns»  sans  égard,  disaii  i'ambasaàdeor ,  pou^ 

la  foi  doQuée  à  son  souverain,  ni  a  la  proposi- 
iian  duu  double  mariage  que  Henri  iv  iati» 
aait  faire  h  Philippe  m,  par  le  pape  ,  daw  ce' 
temps.  Le  roi  repoudit  à  don  Pedro  quil 
fallait  atUribuer  au*  seul  roi  oalbotique  >et  à  ses 
inuiistres  ,  l'assislauce       il  avait  donnée  aux 

Proyjjaicei»^.Ufiieat  depuia  la. paix  de  Vervio8« 
«  Sans  les  pratiques,  lui  dit-il-,  tramées  par  eux 
m  dans  mou  royaimie,  paur:ii^re  révolter  mes 
.9'priocipaaxaujeta,  et  aapa  les.aacoura  doooéi 
»^j^v  votre  maître  au  duc  de  Savoie,  dans  la 
)t  guerre  que  j'ai  été  forcé  de.iaire  à  ce  prince/ 

i>  je  nie  serais  contente  de  rendre  aux  Hollmi- 
n  dais,  oouibrméjiieat  ik  m^  Qbligationa  »  iea 
»  sommes  qu*ik  m'avaient  prêtées  dans  raèabe- 
^  soins.  Jeue  me  résolus  à  leâ  secourir  sérieuse- 
p  ment^  que ,  quand  je  Tisique  Miilippe  et  ses 
^  ministres  employaient  Targeut  et  toutes  sor* 
»  tes  dé  moyem  pour  me  fijntre ,  et  qu^iU  ar«» 
»  maient  ouvertement  pour  défendre  une  cause 
f  aussi  iujuste  que  celle  du  duc  de  Savoie.  Je 
a  considérai  que  du  salut  des  JloHandais  dépen-^ 
9  dait  en  bonne  partie  la  sûreté  générale  de 
»  rÈurope  garantie  par  le  traité  de  Vervius/que' 
»  les  ministres  de  riiilippe  iri  ont  si  souvent 
»  violé,  ainsi  que  .Tattestent  les  moyens  em* 
9  ployés  pour  séduire  le  n^m'cbal  de  Biron  , 
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.  ji  comte  d'Auvei|;oe,  le  prince  de  Joinvilie  et  la 
yicomle  d'£iitragiie6.  Ces  seignearft  euasent  rem* 
»  pli  mon  royaume  de  sang  et  de  désolation ,  si 
#  mon  bonhear  exiréme  ne  m'eût  fait  préTenir 
»  rexécution  des  desseins  (jue  les  Espagnols  leur 

.  »  avaient  suggérés,  ji  •  * 

Le  bruit  de  la  rupture  de  la  négociatio|i  de  la 
paix  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies, 
ayittit  circulé  à  Paris,  don  Pëdro  invita  le  roi 
à  négocier  entre  son  maître  et  les  états-génë^. 
sâuxy  une  trè?e  de  six  ans»  mais  sur  des  bases 
différentes  que  celles  proposées  par  le  préf^ideut 
-Jeaaiun  :  Tambassadeur  renouvelait  à  cette  oc*- 
canon ,  la  proposition  précédemment  faite  d*un 
double  mariage  entre  les  maisons  de  France  et 
d'Espagne  :  à  saroir ,  celui  du  dauphin  avec  la 

première  infante  ,  et  celui  de  IMadame,  fille  du 
roi^  avec  le  prince  des  Asturies,  et  ènûn,  une 
.  alliance  entre  lea  deux  couronnes.  Mais  don  Pé**- 
dro  ne  put  réussir  en  rieà.  Il  déplut  à  Henri  iv^ 
non  moins  par  son  caractère  personnel  (i),  que 
parce  que  ce  prince  était  persuade  qu  il  était 
venu  en  France  pour  le  tromper,  et  faire  rom* 
pre  la  négociation  de  la  trêve  entre  PBspagne  et 
les  JProvinces-Unies. 

Don  Pédro  fut  quelque  temps  sans  paraître  à 
la  cour  j  enfin ,  il  s  y  montra  fort  mal  à  propos 


^^i)  Mmoric  recondite. 
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pour  leê-mtéréi^  de  son  ipaiire;  car  si  le  roi 
d'£spngQ6  avait  ^n  ëloignement;  extrême  poil[(  ■ 
la  guerre,  son  aipbasbadeur  l'y  eiilraîuait  par 
•a  manière  de  iM^ocier*  Daoa  une  audirace 
particulière  qu'il  oblial  de  Heori  it  «  il  aornina 
avec  hauteur  ce  monarque ,  de  la  pari  de  aon 
snatlre,  de  cettar  de  violer  iea  iraîtéB,  ODinme 
il  avait  fait  jusqu'alors,  en  secourant  h&  HoU 
landais.  «  Autrement  t  lui  dit -il  »  votre  ma*' 
j>  jestë  donnera  lieu  à  mon  maître ,  de  songer 
»  fierieufiei^ut  à  employer  ka  moyena  in£aiili<- 
a  blea  qu'il  a%  de  aeeoorir  des  gens  qu  i  pourraienl 
»  porter  autant  de  prejMdàce  i  la  France  f  que 
»  TEapagne  en  reçoit  été  aecoufi  que  votre  huh 

»  jeslé  prodigue  à  des  rebelles.  »  —  Henri  iv, 

o£Ceaaé  de  ce  4îaeoi4ra  £i»eMça»t  »  répondit  t 
«  Je  ne  puia  avec  honneur  abandonner  les  Hol^ 
s  iandaia  qui  m'ont  açconru  d'iiommea  et  4'ar- 
a  gent  dans  mes  plus  presaaoa  besoins;  je  voua  « 

Tai  4^1^  declj^rë  d'iu^e  fois  ^  Monsieur 
»  rambassudeu^.—.  Maie  {Mur  ce  qni  «at  doa 

»  menaces  que  vous  vous  permettez ,  je  vous 
»  prie  décrire  au  r4^i9  votre  maître,  que  dans 
m  toutea  les  ocoaaigna  où  il  voudra  a*éprûuver 

»  contre  moi ,  il  me  verra  beaucoup  plutôt  le 

9CÊdmtl0  sétte^  qn^'iin'mm  mis  ie  pied  à  té» 

a>  trier.  Le  roi  d  L^pagne  m  a  obligation  de  la 
a  trêve  qui  est  près  de  se  conclure  par  mon  cré- 
M  dit,  entre  les  Hollandais e1;.ly4.  Il 


* 
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)i  cepemUat  agi  à  mou  égard  avec  la  sincérité 
9  coDTenable.  Il  ▼ons  a  envoyé  rm  moà^  taadU 
»  qu'il  tramait  avec  Ictroi  d'Angleterre ,  pour 
ji  m^eschiM  àt  celte*  ni^oeiatkm ,  efc  l'attirer  à 

»  lui  seul  y  à  luon  préjudice.  Le  bien  général  de 
j» Ja  chrétienté  dépendant  du  sort  dea  afiaim 
»  de  le  Flandre ,  Te  néanmoins  emporté  enr 
]»  mon  ame ,  /et  je  me  fiui&  employé  à  procurer 
»  inientiblemeiil  la  pan  ^  par  le  moyen  de  la 
a  trêve,  i»  Don  Pédro  fît  au  roi ,  sur  ce  dernier  " 
arÉînle^  un  remerciment  aasea  froid,  et  oomme 
à  qqelqu'un  qui  ne  s'y  était  pas  employé 
tont  le  aèk  qu'il  témoignait» 
-   Le  13  Carrier  1609 ,  dm  Fédro  de  Tolède  eut 
aon  audience  de  congé  du  roi,  et  partit  aussitôt, 
après  on  séjour  de  six  à  sept  mois  «as  Franee* 
Durant  ce  temps,  il  fit  son  possible  pour  ébran^ 
1er  la  fidélité  da  roi  à  regard  de  ses  alliés  «  et 
remplir  cetiX'-oi  de  jalousie  et  de  défiance.  Il  s*en 
retourna  aans  avoir  rien  iait,  et  plein  d'un  dé- 
•plnisir  amer  peur  lui  et  son  maître;  déplaisir 
qu'il  affectait  de  cacher  sous  un  extérieur  sa- 
tisiitt.* 

Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Clèves  et  de 

'  Traité  d*d- 

Joliers,  était  mort  mns  eoiîaas  le  a6  «BKars  ifiog^  ^'  <  «ve« 

—  les  éleCvt^ttrs 

laissant  nne  riofae  sucoeasicm  rédajQsée  par  |du-  pûatta  et  4o 
sieurs  prétendans.  Les  principaux  d  entr  eux 
jétaient  TélecSsiir  da  ikwidefaottrg  ^  les  duos  éb 

Iteubourg  etdea  Deux-PoutS|ie  mai^luis  de  liar- 
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gaw  de  la  maison  d'Autriche,  et  Téleoteur  ck 
Saxe.  Mais  Tenipereor  Hodolpbe  t  qui  Toulail 

en  disposer  comme  d  un  fief  dévolu  à  l'empire, 
faute  d'hoirs  maies,  euToya  soa cousin  germain» 
rarcbiduc  Léopold  ,  poor  en  prendre  poeaea* 
sion/  en  quahte  de  commissaire  impérial,  et 
dans  l'intentionde  lui  en  conférer  rinveatîtare. 
Tons  les  princes  aspirans  à  cette  succession  fa- 
meuse dans  1  histoire^  sous  le  nom  de,succeision 
de  Julien ,  ae  diyisèrenl  en  deuic  partis.  Les  plui 
Ibudesen  droil  élaientrëlecteurdclirdndebourg 
.  et  le  palatin  de  Neubourg,  auquel  se  joignit  le 
duc  des  Deux-Ponts.  Ces  princes  adressèrent  des 
ambaiwadea  à  la  plupart  des  potentats  de  l'Eu* 

rope.  Cf  lie  qu'ils  envoyèrent  en  France,  au  mois 
dedecembre  1609,  fut  bienaccueiliiedelieorixVy 
tfai  promit  aiBsiatanee  contre  reraperenr.  La 
France,  en  effet ,  ne  pouvait  consentir  à  ce  que 
•la  maison  d'Autriche  acquit  des  provinces  qui 
aîiraieut  servi  de  point  de  communication  entre 
les  possessions  de  lempereur  et  ceilea de  ÏE^ 

pagne  dans  les  Pays-Bas. 

Le  roi  fit  incontment  marcUcr  des  corps  de 
'  earalerie  et  d'infanterie,  afin  de  soutenir  les 
princes  protestans  qui  avaient  pris  possession 
de  la  sueoession  de  Julien ,  malgré  les  rescrita 
contraires  de  Tempereur.  Néanmoins,  le  roi, 

poarconnakreleavéhublesiotentionsdespriii-  . 
ees  protestans  avec  lesquels  il  se  proposait  de  sa 
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ti^er,  fit  partir  pour  VAUemagne,  Bong^rs  et- 

Sainte-Catlierine ,  pour  examiner  les  ciioses  de 
plus  près.  Ctê  deux  minislres  lui  écriyirealt  qu^ 
l*ëclat  Ae  sa  réputation  ayait  dëtmit  toutes  lea 
xuanœuvres  de  la  maisQu  d'Autriche;  que  les 
•princM ,  guéris  des  m'é^ances  que  rempereur 
avait  voulu  leur  inspirer  dessecours  de  la  FraQce5 
avaient  enfin  pris  des  résolutions  pleines  de  vir 

gueur  ;  qu'un  graud  uombrede  villes  de  l'Empire 
s'était  joiut  à  eux,  et  qu'il  allait  s'ouvrir  à  Uall^ 
en  Souabë,  one  assemblée  de  députés  des  prin* 
ces  de  TEmpire  et  des  villes  impe'riales  confé* 
liérées»  Henri  i  v  se  hâta  d'envoyer  à  cette  assem* 
blée  Jean  de  Thuniery  de  Boissise  ,  pour  y  assis*- 
ter  en  qualité  de  son  ambassadeur. 

BofS^ise,  introdatt  dans  rassemblée,  assura 
les  princes  confédérés  du  secours  du  roi ,  leur 
exposant  que  ce  prince ,  après  avoir  mis  fin  aux 
guerres  civiles  de  la  France,  avait  cru  de  la  gloire 
et  de  lagrandeur  de  son  nom  <feprocurf^r  lapaix 
à  la  chrétienté  ;  que  la  trêve  de  donze  ans  qu'il 
avait  fait  accorder  aux  Pro  viQce&-Uaies»  etlltaUje, 
délivrée  de  la  crainte  d  une  crqelle  guerre  par  la 
reconciliation  des  Vénitiens  avec  le  pape ,  ea 
'  étaient  les  preuves  irrécusables,  «  Mais  ce  bon 
»  prince,  continuait  Boissise,  n'a  pareillement 
»  rien  eu  plus  k  cœur  que  la  paix  et  la  liberté  de 
»  TAUemagne,  dont^  à  l'exemple  de  ses  prédéces* 
9  seurs^  il  s  est  déclaré  leprotecteuraussitôt^ qu'il 
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n  a  teDôHiiu  qu^ofi  y  Toulait  pon»r jittekiil»*  It  t 
»  p  e  n  qu  '  1 1  e  t  a  à  t  temps  d'agir  de  la  sorte,  tan  t  par 
^  l'aocienne  alliance  dêS  rois  de  Fraaee  ainec  iet 
S  princes  dè  l'Empire ,  que  par  rec^ynnaissamcô 
»  des  secours  qu  il  en  a  reçus  lui-même  daoâ  les 
»  demtèpeft  guerres  Il  â  «urtimt  porté  un  itt^ 

»  Icrêt  plus  vif  au  sort  de  l'Allemagne ,  depuis 
^  l'ouTerture  de  la  BOCoesBion  de  Cièrels  et  de 

'   »  Juliers,  qui  lui  a  paru  capable  d'en  troubler  hi 
»  tranquillité.  Après  la  mort  du  duc  de  Juliei^y 
>  il  ft  crci  de^ir  à  rinstant  prendre  ia  défease 
de  des  légitimes  héritiers ,  et  il  en  a  dobné  avte 
%  à  tous  les  princes  de  l'&ni^p  e ,  leur  dédiriuit 

îiKju'il  n'abandonnerait  point,  en  une  si  juste 
»  cause,  les  princes,  ses  alliél,  qui,  selon  lee  loity 

se  trotnrâient  I^tf«M»i  këritiers  de  la  maison 
»  de  J  uliers.  Son  intention  eu  cela^  n'avait  pas  été 

de  femcfnterla  gnerfé;  car  il  avait  appris  ^  am* 
^  contraire,  avec  une  vive  satisfaction ,  la  tran- 

«a 

%  Bacticrn  faite  par  Tavia  et  le  ^MMiaeil  du  land^- 

*»  grave  de  ïîesse,  entre  les  héritiers  de  la 
»  de  iuiiers  \  et  c'était  afin  d  en  assurar  Texécii- 
tion ,  que  cè  prince  avait  disposé  wc\jkit^m^ 

»  tière  un  corps  nombreux  de  cavalerie.  »  BoiSî- 

Isise  ajontait  «  que  le  prince  d'Anhalt  étant: 

»  à  Pai  is  i'ëclanier  le  secours  du  roi ,  en  faveur 
"à  des  héritiers  de  ta  succession  de  JuUers ,  non*- 
a  seulement  ee  prince  le  lui  avait  prottiis ,  Mais 
'    »  qu'il  avait  jugé  encore  convenable  de  jleur  en* 
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Voy^r  un  ambassadeur  pour  les  fortifier'  dans 

•  la  résolutiQo  de  défei>dr4e  iiiéritage  de  la  mai^ 

•  son  4e  Ivlters  eoolre  éeê  agreisetnfa  tpu  fihi«u 
»  raient  par.  «  emparer  .de  toute  rAUemagne.  » 
il  temituiil.eti  disant  k  icpie  ^  quoique  le  roi 

.  »  n'igQOf  àt  point  qu'en  prenant  la  défense  <ie 
ai  leur  parti  ^  il  •  eipoiftti  à  é^rom^  dès  d^a^ 
9  grëmens,  tootefeîs  la  caase  de  ses  amis  ayait 
»  {dus  de  poiivair  sur  lui^  ^ue  n-en  aucak  jamais 
Y  It  emote  des  dangers  qu'il  pouvait  conrir  ;  eC 
'  •  qu'ainsi  il  promettait  de  les  garantir  de  toute  - 
m  Yîoleiiee,  et  leur  assiindt  toutes  sortes  dmsm^. 

»  cours,  tant  eu  argent  qu'en  soldats  ,  sans  tou- 

«  tfifiais  vouloir  ea  aucune  manière  prejudicier 
#mx  droits  de  l'cftiperetir  ;  m  désirant  mtvé 

•  chose,  sinon  y  que  rAllemagne,  ce  boulevard 
«  de  la  vépnblique  dbtfétiemie ,  joatt  d!iiQe  bevi» 
»  reuse  paix,  et  que  les  princes  ses  amis  et  alliés, 
»  fussent  caoserftts  e«  leurs  droits  ;  ce  qui  >oa 

•  peurrak  Atce  traversé  par  persoime ,  s^ils^deH 
»  meuraient  ,  à  Texemple  de  leurs  pcëdéceâr- 
ii6eiirs,fidèliesAr8ttiaéee^>la.F!raiiiee.'0i  : 

Boissise  insinuait -eueore  aux  princes  confé- 
déré ^  A  qu'ils  ne  scrasent  jamais  en  sîlmtë  Aanl; 
.  «que  la  m  aison  d'Autriche  posséderait  FEmpire^ 
»  et  qu  U  serait  fort  difticile  de  Ten  f^ii^e  sortirt 
tant  que  le  roi  ii'E^>agae  el  les  ardikkics  se« 
»  raieat  eu  possessiQU  d'un  grand  opmbre  de 
B  plaaea  imjiartRiiias^  par  ia  mùjim  desQneUaf 
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)»  lia  tenaient  tous  les  ëlecteu»  en  bride,  et  d'oï 

»  ils  seraient  toujours  à  portée  d  entrer  dans  les 
»'  dhchéM  de  Juiiers  et  de  Gtèves,  et  mt  les  terres 
»  des  confédérés  et  de  leurs  alliés >  en  haine  de 
ai  la  ligue  qu'ils  veuiôent  4e  conclure;  que  ceux 
'd'éntr^râriqui  avaient  droit  d'élire  rempereor, 
9  devaient,  dès  ce  moment,  prendre  des  me* 

>  snres  pour  faire  passer  la  couronne  impériale 
»  dans  une  autre  maison  ;  que  le  roi  les  aiderait 

>  dans  ce  projet,  aTec  des  forces  suffisantes^  pour' 
»  réduire: les  villes  que  le  roi  d'Espagne  et  , les 
»  archiducs  des  Pays  -  Bas  possédaient  sur  It 
ai-Meiise  ;  qu*il  fermt  agir  les  'Hollandais ,  Vit 
»  eo:  ét'àit.  besoin  ,  et  mettrait  le  roi  d'Angle- 

terre  dans  les  intérêts  des  princes  confâdé* 
rés.  »  /  -  '  •  . 

-  Par  suite  .de  ce&  ouvertores ,  il  tat  conclu  k 
1 1  fërrier  1610 ,  à  Hall  en^teuabe,  un  traité 
d'alliance  entre  Henri  iv  et  les  ^lecteurs  palatift 
et  de  Brattdebonr^ ,  et  plosieurs  ajùtres  princes 
et  états  de  l'Empire.  .      .  *  ' 

Il  portait  :  «Que  lesprinces confedëcésde 
'»ÏEmpire  s'engageaient  à  ne  point  aÈandon- 
'»*nter  'la  cause  des  princes  héritiers  de  Juliers, 
»  malgrë  les  bans  etmandemens  que  donnerait 
*  1  empereur; 

-  fl^.  »Qiie  les  princes  allemands  intéressés-, 

»  fourniraient  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
a  docute.  cents,  chevaux  avec  quinae  canons^  et 
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w  SIX  j^èces  de  campagae  wec  les  attirails  aéces- 
»  mires ,  munitionà  et  vivres  ; 
'  5^  Que  les  maisons  Palatine  et  de  Brande- 
»  bourg  promettaient',  dans  le  cas .  de  guerre 
»  entre  la  France  et  TEIspagne,  après  la  couclu- 
»  sien  de  l'affaire  de  ^ierSf  d'aider  la  première 
»  d*un  corps  de  quatre  mille  hommes  et  dé. 
«  mille  chevaux  ;  et  le  roi  de  France  s'engageait 
»  de  son  côté  »  à  lessontenir.d'an  corps  de  huit 
^  mille  hommes  et  de  deux  mille  chevaux^  dans 
»  le  cas  qu'eux-mêmes  ou  Tua  d'eux,  seraient 

»  attaques  ;  ' 

.  4"**  *  Que  le  roi  ne  ferait  point  de  paix  scpa<-» 
3»  rëe^  d'après  la  pronMse  des  princes  et  états 
>  confédérés,  d'agir  eux-mêmes  de  la  sorte,  etc.  « 
,   Ce  traité  fut  iugné  au  nom  du  roi  par.Thu* 
mery  de  Boissise ,  et  de  la  part  des  princes  coa- 
Cédéréa«  par  Jean,  comte  palatin  du  Rhin  ^  tant 
en  son  nom  que  comme  fondé  de  pouvoir  de 
1  électeur  Palatin;  par  Joachim  Xùrne^l,  mar«> 
quts  de  Brandebourg ,  pour  lui  et  pour  son 
frère  Christian  ;  par  le  duc     Wirtemberg,  par 
Je  priiace  d'Anhalt ,  et  par  Wolfgrang  Guil- 
laume ,  comte  palatin  du  Rhin. 
.  Tandis  que  Boissise  ttéoutatt  aussi  heuieuse- 
ment  les  ordres  du  roi  j  l'empereur ,  les  éleo- 
.teurs  ecclésiastiques  et  les  autres  princes  catho* 
liques  de  TEmpire,,  fournissaient  à  rarebiduc 
toutes  les  troupes  doat  ils  poju  valent  dîspose^r. 


^7*  PÉRIODE. 

•  Le  roi  d  .Ëftpagoe  qm  les  midoyiîit,  udail  do 
dissiniulatioii  envers  la  FHiiioe*  Ayant  fait  firire 

des  iiistances  auprès  de  Henri  IT,  pour  qiie  ce 
prince  se  daaiaUkt  de  la  iliëdiatûm  qa*U  âvtfit 
acceptée  daas  1  affaire  de  Juliers,  Henri  iv  ré- 
pondit à  rambaasadeor  Sapagool  9  rDiiea  à 
91  Toire  mattre  que  je  ne  tmié  pa#  hemne^  à  ie« 
»  çuier  ensi  beau  chemin  ;  que  je  n  ignore  pas 
:â  tea  desaêliiê,  eeuic  dé  Tempereiif  et.dai  atdlâ* 
^  ducs  ;  et  que  je  âui^  résolu  d'appuyer  lés  droits 
3  des  primMy  méê  alUéa^  a 

En  conséquence,  tandis  que  les  atHîhiducf 
des  Pays-Baa  faisaient  faire  des  levées  dans  tt>ute 
la  Platodi^  pottr^  Tiwehîédé  UùpoUi  /  Henri 

rassemblait  ses  forces  avec  toute  ia  diligence  pos* 
atUe  ;  el;  nue  amée^  fimifalae  postée  sait  iea 
froottères  de  la  Chàmpàgne ,  salait  se  porter  su^ 
VAllemagoe.  Outre  les  secours  que  le  monarque 
français  attendait  deè  txmlMtéi^,  il  oomptait 
sur  le  roi  d'Angleterre  et  sur  les  Provinces-^ 
Unies  ;  eellea-ei  devant  agir  eti  qualité  de  «im^ 
pies  auxiliai^es,  ck  sans  rompre  outertèitient 
avec  TEspagne,  à  cause  de  la  trêve  qu'elles 
avaient  conclue  avec  ellof  Tannéé  pr^feédMte» 
Trtuél  di-  Au  milieu  defe  érënemetis  prêts  à  éclore  du 
dtfe  di^'^'s!!!  i;AUemagne«  Henri  iv  désirant  a'atta^ 

cher  le  duc  de  Savoie,  lui  envoya  en  i6og,  Claudé 
de  BuUion^cotiseiiler  au  parlement  deGi^noiiie^ 
pour  négocier  à  la  fois  mie  aiUiaitëe  tnlim  la 
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fiance  et  le  duc  de  Savoie,  et  le  mariage  du 

^Le  duc  de  Savoie  fit  4'ab<Hrd  eonoattre  à 
HeDri  1V9  qu  U  m  p(Hiv|iit  ^'ouvrir  ^veo  eon- 
iBùàuce  k  fiiiUioa  »  ptrca  qa'tt'éUU  tout  devaaé  à 
la  comtesse  de  Sault  qu  U  u  aimait  poiut,  et  il 
ËX  même  îoaiauer  k  oe  monarqu*  »  qu'il  lui  f#* 
fait  plaisir  de  rappeler  ce  ministre  ;  mai»  la  haine 
que  le  duo  porlait  à  ifi  oao^eaae  de  Sault ,  parut 
inauffiaanle  au  toi  pour  }iialifier  rexcluaîoa 
qu'il  Toulait  donaer  à  un  miuislre  de  Fiance , 
ea  route  pour  Turin.  U  regardait  ïàSr 
front  de  son  rappel ,  comme  tombant  sur  ae 
persouuef  et  oou  aux  celle  de  i  ambafiâadeur^ 
0t  n'entendait  pae  le  aobir  pour  plaire  aa  due 
de  Savoie.  «  Ne  yous  rebutez  pas,  écrivait  le 
»  roi  à  finUion^  en  dale  du  4       <^P9*  ^ 


m 

»  cop£aQceei  d'amitié,  une  fois  qu  il  vou^  aura 
j»  entendu  et  goùcë ,  qu'il  n  eb  montra  |amaia  à 

»  aucun  de  mes  envoyés.  Dans  les  premiers  ea- 

a  tretieua  que  voua  aurea  avec  lui  f  gwrdezfwoe 
>  biea  de  vous  émouToir ,  Lmoina  qu*tl  ne  -WMie 
»  en  fouruiaaeâujetf  en  offensant  la  dignité  dont 
9  voua  êtes  reyiéto  :  doBae»-lni  à  entendre  dèa 

>►  votre  arrivée ,  s\il  est  possible ,  que  vous  igno^ 
»  m  ce  quil  ni*a  fait  dîne  par  Jaoob  t  foo» 


9t8b  IV«  PÉRIODE. 

»  m'engager  à  vous  rappeler.  Assurez  le  duc  qné 
»  je  suis  disposé  à  consentir  au  manage  de  ma 
»  fiUe  atnëe  avec  le  prince  de  Piémont ,  k  causé 

de  TesUme  que  je  fais  de  son  altesse ,  de  son 
»  fils ,  et  surtout  du  grand  cœur  du  père  ;  mai* 

ajoutez  que  vous  n'avez  aucune  coinniission 
»  pour  cette  affaire ,  et  qu'elle  doit  ae  négocier 
»  à  la  cour  de  France  entre  son  ambassadeur  et 
s  mes  ministres.  Je  sais  cependant  qu'il  ne  tient 
9  qu'à  lui,  que  la  nouvelle  allianoe  entre  sa  mai- 
»  son  et  la  mienne^  s'effectue  à  ia  satisfaction 
»  et  à  ravantaga  de  l'un  et  de  l'autre.  Déclarea* 
»  lui  ma  bonne  volonté  sur  eet  objet,  en  termes 
»  généraux ,  mais  plus  aiiéctueux  qu'aupara* 
»  vaut ,  afin  de  lui  donner  une  vive*  espérance* 
»  M'en  venez  à  rien  de  particulier  qui  fasse  in- 
»  ferer  un  engagement  précis  de  ma  part,  s 

Bullion  entra  si  parfaitement  dans  l'esprit  de 
sa  négociation  9  qu'il  emporta  l'estime  et  l'ami- 
tié du  duc  de  Savoie ,  lorsqu'au  mois  de  fùin 
1609,  il  quitta  Turin  pour  revenir  en  France  » 
après  avoir  disposé  le  duc  au  mariage  du  prince 
de  Piémont  avec  la  fille  du  roi.  Cbaries  £ninia- 
nnel  eut  dèsrlors  tant  de  confiance  dans  Bul-* 
lion ,  qu'il  fit  prier  Henri  iv  de  le  lui  renvoyer, 
pour  terminer  quelques  points  qui  restaient  à 
l^ler,  principalement  au  sujet  du  Milanais,  ^ 

Bullion  retourna  donc  en  Savoie,  en  i6io« 

«t  déclara  au  duc»  «  que  le. roi  était  déterminé 
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7>  à  entreprendre  une  grande  guerre ,  et  &  mettre  - 
»  à  profit  le  différend  de  €lèv«8.  » 

«  L'intention  de  sa  majesté^  portait  Tinstruc-  ' 
31  lion  donnée  à  BnUioo ,  est  qu^  toutes  les  oon-: 
»  quêtes  qui  se  feront  au-delà  des  monts,  restent 
"  »  au  duc  de  Savoie ,  à  moins  que  les  Vénitiens 
»  et  les  aûtres' puissances  qui  se  trouveront  en« 
»  gagées  dans  ralliahce ,  ne  demandent  à  y  avoir 
9  part*  Mais  comme  ces  conquêtes  doivent  prin<! 
»  cipalement  se  faire  par  le  moyen  des  forces 
»  de  sa  majesté,  il  parait  juste  qu  elle  soit  dé-. 
»  dommagëe.  » 

Buliion  devait  donc  proposer  au  duc  de  Sa* 
yàUB  de  céder  àja  France  le  duché  de  Savoie, 
après  néanmoins  qu'il  aurait  été  uns  eu  pos- 
session de  la  ville  et  du  château  de  Milan» .  •  • 
m  Mais  prenez  garde,  disait  le  roi ,  de  proposer 
»  au  duc  ce  dernier  point ,  de  manière  k  le  scan- 
»  daliser  on  i  Toffenserv  comme  si  c^était  une 
»  condition  à  laquelle  je  voulusse  l  assujeiir  dès 
ji  k  présent.  Vous  risqueriez  de  Taliéner  entière- 
9  ment  de  moi  :  or,  il  estjusu ,  nécessaire  même, 
»  si  je  dois  employer  mes  forces  aux  entreprises 
»  que  nom  méditons ,  que  je  sois  au  moins  sûr 
»  que  le  duc  continuera  de  vivre  en  bonne  in- 
»  teliigeneé  avec  ma  couronne ^  sans  faiire  aucun 
»  traité  ni  accord  avec  les  Espagnols,  que  de 
ji  concert  avec  elle.  U  faut  «inconséquence ,  qu'il 
n  joigne  à  sa  parole  quelque  caution  non  ordi- 
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^  Mire  f  d'antanl  mieux  que  ie  mariage  qui  à^iÂ 
»  dans  la  auite  eoMolider  notre  union  ^'  et  lier 
»  à  jamais  nos  iotérét&»  iue  peut  se  coasom- 
•  mer  de  long- temps»  Des  votre  «frtvët 
»  à  Turin ,  vous  vous  comporterez  à  l'égard  du 

>  dac  aireo  une  entière  tësenre^  jusqu'à  ee  que 
»  TOUS  voyez  clair  dans  sa  façon. de  penser;  car 
»ee  prince  inoonstaut  et  volage,  ue  cherche 
9  autre  chose  que  son  aviuitage.  Bans  tont  ce 
»  que  vous  traitere^^  avec  Uii^  appréhendez  Tar* 
»  tifice  et  des  intendone  doubles  »  meiatenent 

a  surloul  que  le  pape  se  donne  tous  les  niouve- 

»  meus  poijûlàles ,  pour  former  ufèit  ligue  avec 
ji  l'empereur,  l'EsfMgne,  les  ëloctenrs  etprin* 
3  CCS  catholiques  d  Allemagne  »  eu  vue  de  faire 
»  ane  guerre  de  religion  aux  protestens^  sous  • 
»  prétexte  de  la  querelle  occasionnée  par  la  suc-^ 
»  cession  de  Juliers*  Conregeux-  et  d'uia  earae* 
9  tère  intéressé,  comme  est  le  duc,  il  est  à  crain« 
»  dre,  si  ou  lui  fait  de^  ofhres  avantageuses» 
»  qu'il  n'entre  dans  la  ligue,  et  m  se  laisse  pren<« 
»  dre  à  1  hameçon;  car  les  Espagnols  ue  négU-» 
»  geront  pas  sans  doute  roceesion  de  le  gagner^ 

»  en  redoublant  de  bienfaits  à  l'égard  du  pèrei 

>  et  des  encans ,  etc.  etc«  » 

Des  instruetioos  aussi  préparées 
eurent  leur  effet» 
U  fut  signé  au  mois  de  décembre  1609  ^  entre 

le  duc  de  Savoie  et  BulUon ,  au  nom  du  roi^  un 
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l^ftonor  itâitë  {nir  leqmk  il  était  mété  :  «  qiieW 

»  prince  de  Piémont  épouserait  Madame ,  fille 
»  aiaée  du  loi  ; 

m  Qoe  la  m  lui  donnerait  une  dot  ëgale  à 
»  c^lle  qu'arait  eue  madame  Elisabeth ,  filie  do 
9  Henri  et  mariée  à  Hûlippe  ii^  rai  d*Bt*^ 
»  pagne  ; 

»  Que  les  prittoeide  la  maieen de Sâirdie  iH» 

3  raient  des  pensions  en  France,  etc.  » 

Le  même  jour,  le  duo  de  SoToie  et  Ballton 
dfMèmit  d^autrés  artieleii  d'un  projet  dé  traité , 
par  lesquels  il  était  convenu  «  que  le  roi  se  met* 
a  trait  en  campagne  an  printemps  proobain^ 
9  sous  prétexte  des  affaires  de  Juliers ,  et  décla- 
9  ferait  la  guerre  à  l'Espagne  ) 

»  Qu'il  tâcherait  que  les  Hollandais  ,  les  Gri- 
9  sonsetles  Yéaitîeuê  entrassent  dans  cette  ligue 
»  contre  l'Espagne ,  et  que  leê  Cantona  aniises 
»  catholiques  se  tinssent  neutres; 

9  Qo'ii  fournirait  pour  cette  eicpéditiena  ringt 
»  mille  hommes  de  pied ,  deux  mille  hommes 
9  d'armea  à  cfaeral ,  et  deux  mille  arqnelHisiera 
9  aussi  à  cheval  ;  et  que  toutes  les  conquêtes 
y  9  d'au-delà  des  monts ,  appartiendraient  au  duo 
9  de  Savoie,  etc.  »  * 

Le  roi ,  qui  désirait  vivement  ce  traite  pour 
attaquer  TEspagne^en  Italie ,  ratifiar  eea  artidea  » 
le  7  janvier  i6io,  en  présence  du  duc  de  Ven- 
dôme, du  connétable  de  Montmorenci>  du 
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chancelier  deSilleri^  du  duc  de  SuUi  et  du  gprand 

Le  roi  ordonna  au  maréchal  de  Lesdîguière». 

» 

età  Bullkm,  de  s'abouctiier  de  nouveau  avec 
lë  due  de  Savoie  ^  et  dVn  veiÛF  à  un  traité  défi«i 

uitii*  £n  conséquence^  ces  deux  personnages  se 
rendirent  à  Broaol  près  de  Snae ,  et  là ,  ils  signè* 

rent  avec  le  duc  un  traité  d'alliance  ofA^usive 
et  dë&Dfiive  ooutre  TEspagne^  lequel  portait  :  ^ 

«  Qu'on  inviterait  à  entrer  dans  eette  li^e 
»  tous  les  prmces  qui  avaieot  intérêt  d  einpé« 
p  cher  les  projetaderEspagneocntre  ses  voisins; 

•  Qu'en  casqneleroi  eût  une  guerre  défensive, 
n  ou^u  il  eatrepritt  une  guerre  offensive  en  fa- 
s  veor  du  duc ,  celui-ci  serait  obligé  de  lui  foniv 
»  nir quatre  cents  chevaux  et  deuxmîlle  hommes 
ji  de^piedi^et  la  moitié  moins»  si  le  roi  faisait  sans 
^»  son  consentement  une  guerre  offensive; 

»  Qu  en  cas  que  le  duc  eut  une  guerre  défen* 
s  sive  Ott  offensive ,  du  consentement  du  roi , 
s  sa  majesté  lui  fournirait  douze  cents  chevaux^ 
»  et  neuf  mille  hommes  de  pied;  et  la  moitié 
»  moins,  si  la  guerre  se  faisait  sans  sou  con^ 
»  seutement,  etc«  »  ,     .  • 

Per  ui  autre  traité  du  même  jour ,  il  fut  ttr^ 
xété,»  que  le  duc  de  Savoie  mettrait  eu  câm* 
3»  pagne  qualorae  mille  hommes  de  pied ,  treise 
9  cents  chevaux  d  armes  et  milie  arquebusiei^s 
à  cheval; 
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.  »  Que  le  roi  joindrait  à  cette  année  quatoreé 

»  mille  iiouimes  de  pied,  douze  cenb  hommes 
»  d'armes,  et  quatorise  cents  caral»nts,  etc. 
•  ■  »  Qu'aussitôt  que  le  duc  aurait  pris  la  Ville 
]»  ci  le  x^iiàteau  de  Milan ,  il  remettrait  eatre  les 
j»  maiosdaroi  le  efalirean  de  Mooiin^ilki^  pour 

j>  être  démoli  j  • 

a  Qa0  }a  eoitqaét0  du  duché  de  Milan  serait 

»  entièrement  au  profit  du  duc  ; 

4i  Que  le  duo  enverrait  Un  ou  deux  de  ses  eu* 
»  lans  en  France ,  poui*  assurance  de  sa  foi  ; 

i>  Qu'au  lieu  de  Pignerol  que  le  roi  deman- 
a'dait'^  le  duc  lui  i^mettrait  deuY  places  du  Mi- 
»  lanais ,  comme  Valence  et  Âlexaudrie ,  que  sa 
«  majesté  gar^^rait  jiusqu'à  ce  que  la  conquête 
a  du  Milanais  fàt  effectuée  ; 

JB  Eo&D  y  que  le  duc  enverrait  ses.ana^assadeurs 
s  an  moisde  juin,  pour  signer  le  contrat  de  roar 

riage  de  Madame  avec  le  priuçp,4e  Ei^raoi^^*  • 
•  Mais  ce  mariage  ^  ni  ralliance  n'çui^nt  lieu 
par  révénemeat  de  la  mort  du  roi ,  (jui  arriva 
peu  après. 

Les  divers  traités  conclus  par  ce  prince  avec 
|e  duc  de  Savoie ,  attestent  queiie  était  son  ar^ 
deur  pour  entreprendre  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne^ puisqu'il  s'abandonnait  à  la  lui  du  duc 
de  Savoie,  qui  l'avait  ^souvent  trompé;  et  que» 
pour  prix  des  efforts  qu'il  allait  faire  pour  lui 
|>rocurer  le  ducké  de  Milan ,  il  .ne  âe  réservait 


cpie  la  fiiedité  de  démolir  It  chàtera  de  Matkt^ 

mélian.  La  générosité  d'Henri  iv  était ,  ce  sem- 
ble ^  pouuSfiée  un  peu  trop  loin* 
^.'^!''        Un  ëféaement  inattendn  *«ifil eneore  irrkef 

IleBI«l<f  avec 

jhijSu'^  i  aigreur  de  Henri  iv  contre  TEspagne.  Ce  rao- 
BMNjuie  -viraMot  épm  dee  ^duMrmeft  de  GhaHolte 
deMonUnoi  enci ,  fille  du  connétable  de  ce  nom, 
rayait  fait  -ëpootèr  a«  ^hioe  de  Condé  ^  aon 

*  neveu  ,  espérant  ,  dit-on  ,  pouvoir  plus  fÉCÎle- 

ment  la  posséder.  Maia  le  jeune  prince  alarmé 
-sur  Hionneorde  ta  lemme,  r^emmena  lontà 
ctHip  secrètement  a  Bruxelles. 
*  Henri  nr,'  i  cette  mmvdUe  ,  témoigna  tout  le 
désespoir  d'un  cœur  trompé  dans  ses  désîrsî 
et  eqn  dëpic  6it  extrême  ewere  rarcbidtic  des 
Pays-Bas ,  qui  aValt  domié  asile  au  prince  de 
Condë  et  à  son  épouse*  il  envoya  incontinente 
le  mavqàisde  CeMvrea ,  dè  ia'iMifion  d*Ëetrëes , 
à  l'archiduc ,  pour 4e  prier  de  lui  livrer  le  prince 
de  Cottdé  ,  ouf  an  moins  Qu'il  ie  déterminât  à* 

revenir  à  la  cour.  De  Cœuvres  ayant  échoué  au- 
près de  Tarchiduc^  tenta ,  mais  sans  succès  « 
dVnlever  là  prinefesse  de  Condé.  Alors  Hemri  tr 
voulant  intimider  4'archiduc  et  ie  contraindre 
lui  remettre  la  prineesse  ,  ïfil  redoubler  lei 
^préparatifs  de  guerre  commencés  en  faveur  des 
confédérés  ;  el  mêlant  leà  eignesd'un  'vif  amour 
h  son  inclination  guerrière  ,  il  fit  fabriquer  de 
riekes  armures  où  se  trouvaient  son  nom  ei 
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%eîui  âe  1a  princesse  de  Condé  (1),  entoures  de  • 
devises  galantes ,  en  soite  qiie  la  guerre  qui  ae 
frréparaïl ,  était  appelée  à  la  cour  ,  la  guerre 
d'amour;  touteioiâ  ce  monarque  affectait 
^ofl^r  aee  armasieas  du  motif  de  la  auocetaioB 
4e  Juliers  ;  succession  qui ,  en  effet ,  était  le 
principe  de  la  guerre  qu'il  néditaît  contre  k 

maison  d'Autriche,  mais  qu'il  paraissait  résolu 
à  pousser  arec  une  ardeur  particulière ,  par  suite 
^de  son  resaentinieiit  contre  Tarciiidnc. 
«  Le  37  ayril ,  le  nonce  Ubaldini  lut  présenta 
tm  bref  du  pape  ,  dasna  lequel  ce  pontife  re»> 
bortait  à  la  paix.  «  3e  juge  inutile  9  lui  dit  le  , 
^  uonce,  de  presser  wtre  majesté  snrcet  article^ 
piarce  qu'on  voîl  clairement  que  son  dessein 
»  n'est  point  <le  secourir  Clèves  y  mais  d'attaquer 

>  l'^bidcic  Albertdans  laFlaadre^  et  de  rompre 
'%  avec  les  Espagnols.  »  —  «  Vous  vous  trompez^ 

lui  dit  le  Toi  ;  mon  intention  n'icst  point  de  - 
y>  faire  de  la  peine  à  Tarcfaiduc ,  mais  seulement 
^  d'aller  droit  à  Juliers. ...  Je  demanderai  pas- 

>  «âge  pour  mon  armée  k  l'archidiîc  par  le  ftjB 
to  de  Liège  et  de  Luxembourg  ;  mais  en  cas  diS 
»  Ttfm ,  je  nte  l'ouvrirai  par  la  farce.  0  Le  nonoe 
Te'pliqua  :  «  si  voire  majesté  est  résolue  de  s'ou- 

>  vrir  le.  passage  par  la  forœ ,  4ans  le  cas  ou  il 

'(1)  Memorie  recondift^, 

-  WllHi.        ...  ' 
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jî>  lui  serait  refusé  ,  cVst  déclarer  qu'elle  veut 
9  faire  la  guerre  ad  loi d'Espagne  ,  aaaa  que  rien 
»  d  important  paraisse  Vy  déterminer .  . .  .  — 
9  Ce  qui  parait  léger  aux  yeux  des  autres ,  ré^  . 
»  pondit  le  roi ,  me  parait  très  grave  à  moi ,  qui 
»  ne  suis  point  accoutumé  à  aouilnr  d'injustes 
»  mépris  ;  et^ux  qui  regardent  comme  peu  de 
»  chose  les  offenses  que  je  reçois  à  Toccasion  du 
9  prince  de  Gondé  et  de  sa  femme ,  jugent  d'iine 
»  manière  trop  contraire  à  l'équité ,  et  font  trop 
»  peu  de  cas  de  ma  réputation.  •-—Votre  majesté, 
»  répliqua  le  nonce  ,  vient  de  m'exposer  d*une 
»  manière  claire  qu  elle  veut  aller  livrer  bataille 
9  k  Tarcbiduc  ;  car  elle  sait  bien  qu'il  n'est  pas 
»  besoin  pour  J  uliers  ,  lu  d  une  si  grosse  armée  , 
9  ni  de  sa  personne ,  et  que  ses  alliés  ne  lui  de- 
»  mandent  pas  un  si  grand  secours  à  beaucoup 
»  près  ;  ils  se  contentaient  autrefois  de  huit  i 
9  dix  mille  hommes.  »  Le  roi  répondit  :  «  si  tous 
»  voulez  la  paix,  monsieur  le  nonce  ,  faile.s  que 
'»les  Jgspagnols  me  donnent  quelque  signe  de 
«  bonnedisposition. — ^Qu'il  plaise  à  votre  ma jes- 
»  té,  dit  le  nonce^donneraupapele  temps  de  lesy 
9  engager,  et  qu'en  attendant  elle  ne  se  montre 
»  pas  mat  disposée  à  leur  ^ard.  »  Le  roi  dit  : 
«  j*ai  attendu  assez. long*temps  ;  l'Espagne  ne 
9  m'a  répondu  au  sujet  du  prince  deCondé,  que 
9  par  des  bravades  :  me  voilà  déjà  armé ,  et  il 
9  m'en  a  coûté  beaucoup.  U  n'est  plus  question 
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»  de  paroles  ,  mais  d  effets.  Je  suis  absulumeat 
»  résolu  (le  partir  paar  l'atmée ,  le  t5  du  mois 
»  prochain  (  de  mai  ) ,  le  couronnement  de  la 
ji  x^ine  fait  ou  noafait  ;  et  je  serai  a'Juliers  dans 
9  tout  le  mois  9  si  je  ne  rencontré  point  d'obs-*- 

ut  tacle  sur  ma  route  Si  Tarchiduc  rend  au 

»  connétable,  ^a  fiUe,  comme  la  justice  le  Veut, 
»  je  lui  en  aurai  obligation,  et  je  regarderai  ce- 
»  procédé  comme  digne  d'un  ami  à  l'égard  dé 
9  son  ami  :  j*aurai  moins  sujet  de  me  défier  d^ 
»  lui ,  et  de  lui  causer  du  cUagnu  à  roccasion 
»  de  Juliers  ^  et  je  me  contenterai  alors  d-y  en- 
»  voyer  quatre  mille  hommes  on  Six  au  plus  ; 
x>  mais  si  Tarchiduc  emploie ,  avant  de  rendre  la , 
D  princesse ,  les  artifices  et  les  longueur^  ;  je  né 
»  dilïererai  pas  ma  i^ésolution  d'un  'seul  jour  ; 
3>  et  il  sera  clair  qu'on  tn  veut  yenir  aux  extré- 
»  mités  avec  moi . . .  .'  Je  presse  sur  Tarticle  dê 
»  la  prmcesse  ,  non  que  je  sois  épris  d'amour 
»  pour  elle ,  comme  la  cahmnie  le  publie ,  pour 
»  colorer  la  rébellion  de  Condé ,  mais  par  l'obli- 
,9  gation  à  laquelle"  je  siria^  tenu  à  Tégarddu  père , 
1»  qui ,  à  ma  demande*et  codtre  son  désir ,  Ts 
j»  mariée  à  ce  prince ,  été.  »  '  ^ 

Le  roi  finit  par  engàger  le  nonce  à  se  trans- 
porter à  Reims  ou  à  Mézières  ,  aux  frontières 
du  royaume. 

Le  ministre  de  Praiice  à  Bruxelles,  de  Berni, 
menaçait  hautement  i  archiduc  de  la  vengeance 

-41.       :      ,  19  . 
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du  roi ,  s'il  ne  rendait  pas  la  priaeesse.  a  La 

»  guerre ,  disait-il ,  se  fait  j)as  pour  elle  ;  mait» 
n  ce  sujet  entrera  avec  tes  autres  que  les  £spa«- 
»  gnolsont  donnés,  de  s'armer.» L'archiduc  op 
posait  toujours  qu  il  ne  pouvait  consentir  avec 
honneur  à  rendre  la'  princesse ,  qu'en  tant  que 
le  divorce  aurait  lieu  ,  ou  que  le  mariage  serait 
dissous ,  ou  que  le  prince  de  Condé  consentirait 
qu*elle  fût  rendue  à  son  père*  La  princesse  de 
Conde ,  de  son  côté  ,  éprise  d'Henri  iv  ,  par  la  . 
vanité  dejdominer  surle  cœur  d'un  grand  prin- 
ce >  désirait  retourner  en  France, 

Dans  la  réalité  ^  le  roi  9  indépendamment  de 
Taffront  qu'il  recevait  de  Tarchiduc  qui  retenait 
cette  princesse  à  Bru^^elles  ^  contre  sa  volonté 
formelle ,  armait  epcora  :  x\  en  vue  de  s'oppô* 
ser  au  dessein  qu'avaient. rempereur  et  le  roi 
d'ii^pagne^  de  £aire  passer  le  duché  de  Clèves  à 
la  maison  d'Autriche  ;  ce  qui  lui  eiit  donné  un 
accruisserpent  dangereux,  a*'.  Il  était  aussi  en* 
traîné  à  défendre  les  intérêts  de  ses  amis  et  alliâ» 
le  marquis  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neu- 
bourg  par  des  moti&  politiques  du  premier 
ordre;  et  quand  on  lui  opposait  que  ces  princes 
étaient  protestans ,  il  répondait  que  la  présente 
contestationn'était  point  une  affaire  de  religion  , 
mais  une  affaire  d'état.  Henri  iv  était  de  plus 
blessé  de  la  retraite  que  le  gouvernement  es* 
paguol  venait  d'accorder  à  Milan  au  prin<^ 
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de  Condë,  où  il  etail  arrivé  Ie2i  de  mars  16 10. 

Le  pape  ayant  entoyé  en  France  un  nonce  eMr 
traordinaire  qui  se  rendait  à  Paris  ,  le  rui  lui  fit 
dire  de  venir  le  joindre  à  Mouzon  en  Ckampagne, 
ou  il  comptait  se  trouver  le  20  de.maî. 

En  effet,  ce  monarque  avait  confie  i expédi- 
tion dltalie  au  maréchal  de  Lesdiguières/aons 
les  ordres  du  duc  de  Savoie  ,  et  s'était  réservé 
pour  lui-même  le  commandement  de  Tarmée 
d'Allemagne.  Ayant  demandé  passage  pour  son 
ârméeàrarcbiduc  Albert,  à.traversles  Pays-Bas, 
et  n*ayant  pu  l'obtenir  ,  il  avait  résolu  de  se 
l'ouvrir  à  la  pointe  de  l'épée.  Déjà  ses  troupes 
marchaient  vers  Textréme  frontière ,  et  l'Europe 
attentive  avait  les  yeux  fixés  sur  cette  entreprise 
d'un  monarque  souvent  victorieux  et  mûri  par 
Texpérienee ,  lorsque  le-fer  d*un  régicide  tran* 
cha  ^  le  14  de  mai  1610^  ks  jours  de  ce  grand 
princo  àTâge  de  57  ans.  ^ 

C'est  à  tort  qu  on  lui  a  imputé  le  projet  de  16x0. 
partager  l'Europe  en  un  certain  nombre  d'états*  bu^«* 
Le  projet  dune  république  européenne,  ai- kearixf, 
vi^ée  en  quinze  états ,  a  été  publié  origiuaire* 
ment  par  le$  compilateurs  des  économies  royales 
de  SuIIi  ,  dont  on  sait  que  ce  ministre  n'est  pas  ^ 
l'auteur  immédiat. 

Perefixe  et  l'abbé  de  Samt-Pierre ,  entraînés 
par  des  idées  de  politique  morale ,  ont  accrédité 
ce  qui  se  trouve  dans  les  économies  royates.. 
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.  La  lettre  de^SuUi  (  alors  Rosni  )  à  Henri  it, 

après  la  troisième  audience  qu'il  eut  en  i6o3  , 
de  Jacques  i""^ ,  cette  lettre  dauâ^  laquelle  ie«pba 
d'une  république  européenne  ou  maaae  d'états 
à  peu  près  égaux ,  est  préâ^oté  ^  ne  peut  être 
regardée  comme  authentique,  et  parait  être  de 
rinvention  des  rèdac leurs  des  économies  roja- 
ies  ,  bu  pourrait  être  regardée  tout  au  plus 
comme  une  idée  particulière  de  Snlti  l  tsar  on 
sait  qu'il  eut  plusieurs  idées  de  ce  genre  ,  que 
Villerot  appelait  ses  fantaisies.  \    ^      -  '   *  . 

•   \iUûiiu  Sin,       on  doit  placer  dans  le  petit 

nombre,  des  écrÎTains  qui  ont  su  éclairer  l'his- 
toire par  des  jugement  politique»  sages  ;  qui  de 
plus^  futtt-ès  au  fait  de  la  dipiomatiedu  uioyea 

Ige  et  de  celle  du  cabinet  d'Henri  :iy  »  dont  il 

prit  connaissance  dans  ies  archives  les  plus  se- 
crètes »  rejette  lorm^ement  le  projet  de  la  ré* 
publique  européenne  (i),  qu'il  traite.  raénH^4LTeo 
beaucoup  de  sévérité. 

(i)  Vittorio  Siri ,  Meraorie  recondite,  t;  I, 
«  Ce  aont  là  ,  dit  TitWrip  Siri ,  4e&  prcgâts  ficLicttles ,  ca* 
»  fàVUê  de  ùûre  tort  k  la  réputation  d'iqi,si  grand  roi , 
»  n'eiufent-iU  même  été  proposés  qué  dapt  Fomlne  du  ca^ 
»  binet.  Ils  ne  pourraient  être  la  production  d'un  es];i  l 
»  sain ,  parce  qu'ils  étaient  impraticables ,  mcine  pour  uu 
s»  souTerain  absolu  de  r£urope.  On  Terra  TextraTagance 
%<dta  écrmins  qui  ont  adopté  à»  pareillea  6d)les ,  par  les 
a  Ménoircf  que  j'ai  fcitraits  atee  un  aoîn  ^crupi^^ux  des 
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Nous  pensons  qu'il  convient  de  diviser  le  ju*- 
gement  quc^  porte  Vittorio  Siri.  Considéré  par 
rapport  a  la  pensée  première  ,  et  comme  idée 
purement  spéculative,,  le  pyjeJt  attribué  à 
f f enri  ly  fi*a  riien  que  de  louable  et  de  généreux  ; 
il  est  le  plus  bel  éloge  de  sa  méuioire.  Considéré 
sous  le  rapport  de  ^exécution  ,  ce  projet  pré- 
sentait d  excessives  difficultés  ,  et  il  ne  parait 
pas  que  ce  prince  ait  jamais  songé  à  le  réaliser. 

Sans  doute  que  les  grands  préparatifs  de  Heîiri  iv 
eiî  i6io ,  que  ses  épargnes  considérables  «  la 
régence  confiée  k  la  reine  et  ses  diverses  allian- 
ces ,  tenaient  à  quelque  vaste  dessein  ;  mais  ce 
dessein  bien  connu  consistait  à  faire  triompher 
des  attaques  de  Ferapereur  ,  les  princes  protes- 
ta'ns  intéressés^.à  la  succession  de  Ju4iers  /et  à 
expulser  les  Espagnols  de  TltaKe  on  'nu  moins 
du  Milanais  ;  double  projet  qui  n'a  rien  d'aua* 
logue  à  la  division  de  TEurope  en  quinze  états 
différens,  et  réunis  en  confédération. 

Henri  iv ,  par  son  génie  généreux  et  ferme  ,  ^ 
rétablit  sur  ses  ba.ses  l'Europe  divisée  et  tie(X)n-  ?v,^ 
certée ,  depuis  le  commencement  des  guerres 


»  «rehiv^ft  des  princ«§  ^  et  dont  je  fais  part  à  l'um^tr»  avec 

•>  sincérité.  Je  ra*y  suis  étendu  le  plus  que  j'ai  pu  ,  pour 
»  faire  mieux  coAoaitre  les  divers  desseins  que  Heuri  iv 
•  avait  formé*  pour  a'âeTer  par  l'abaisieiiient  de  la  malaon 
»  d'Autriche.  » 
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de  religion.  Cest  de  ce  monarque  que  date  prin- 
cipalenieiit  Tère  diplomatique  moderne ,  et  c'est 
k  flon  règne  qu'il  iaot  remonter  pour  en  con- 
naître le  parfait  enchaînement.  Les  meilleurs 
n^ociaieurs  appartiennent  à  son  régne.  Que 
peut-on  en  effet  citer  de  supérieur  pour  le  sens, 
le  jugement  et  le  bon  esprit ,  aux  Dossat,  aux 
leannin  9  aux  Yilleroi ,  aux  Bellièvre,  aux  Sijlerit 
aux  Sulli?  ....  Mais  ce  qui  distingue  et  distin* 
guera*dans  tous  les  âges  le  cabinet  de  Henri  iv  , 
c*est  quil  sut  seul  rendre  le  problème  diffiéRe 
de  Talliance  de  la  politique  et  de  la  probité. 

Le  tableau  des  relations  étrangères ,  au  mo- 
in en  t  fie  la  mort  de  Henri  iv,  atteste  son  habileté 
et  sa  sagesse. 

Par  l'alliance  de  Hall  avec  les  protestons  d'Al- 
lemagne f  il  contenait  la  maison  d'Autricbe  ^ 
se  constituait  l'appui  des  princes  de  1  empire , 
et  garant  d'une  juste  balance  entre  eux     1  em-- 
pereur. 

Par  son  alliance  avec  les  Suisses ,  les  Grisons 

et  le  duc  de  Savoie ,  il  tenait  en  respect  la  puis- 
,  sauce  espagnole  en  Italie. 

Par  ses  traités  avec  l'Angleterre  et  ks  Provin- 
ces-Unies, il  eu  imposait  à  l'Espagne  dans  les 
Pays-Bas,  non  moins  que  sur  les  mers  ;  système 
lié  dans  toutes  ses  parties. 

Un  de$  principaux  re&oris  de  la  politique  de 
ce  prince ,  fut  Tusage  des  médiations ,  qui  ne 
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peut  être  adopté  que  par  ua  monarque  juste  et 
hoaoré  de  tous  (i). 

Comme  principe  de  force  en  dehors  et  de  repos 
au-dedans,  HénriiT  s'attacha  à  avoir  un  trésor; 
il  y  parvint  sans  exaction  ,  après  quarante  ans 
de  désolation ,  de  ruines  et  de  pillages  ;  et  il  est 
encore  le  seal  roi  de  France  qui  ait  eu  un  trësor. 

On  a  reproché  à  ce  monarque ,  comme  erreur 
politique ,  die  n'avoir  point  créé  de  marine  ; 
mais  ce  reproche  est  mal  fondé  ;  car  la  marine 
a  pour  objet  la  protection  du  commeroe  exté*» 
rieur  et  des  colonies;  or  le  commerce  maritime, 
par  Fefiet  des  longues  guerres  civiles ,  n'existait . 
.  point  encore ,  et  la  FVance  était  alors  sans  co^ 
lonies.  La  formation  d'une  marine  eût  été 


W  a 

(1)  «c  II  é^ait ,  dit  un  éenrain  contemporain ,  grand  ob- 

*  servateur  des  choses  qui  touchent  à  la  conserva  lion  de 
>  la  réputation  des  princes  ;  en  quoi  il  aimait  mieux  se  re» 
»  lâcher  de  se»  droit» ,  qne  de  donner  le  moindre  svget  de 
»  mal  parler  de  sa  foi  *  blâmant  toujours  les  princes  infi- 
»  dèles  et  cauteleux  ,  jusques  à  ses  prédécesseurs  même , 
»  quand  ou  tombait  sur  quelque  acte,  auquel  ils  aTaient 
»  manqué  de  prud'homie  en  leurs  promesses  et  foi  publi- 
^  »  que  ;  comme  il  fit  on  jonr  ^  qu'on  discourait  devant  lui  «  de 
»  grandes  affaires  qu*avait  eùes  le  roi  Philippe  de' Valois, 
»  et  de  son  grand  cuuragc  peu  secondé  par  la  fortune  :  Ti 
»  éuùt  grand ,  dit  le  roi  y  mais  il  avait  des  subtilités  en  ses 
I  »  parpies\plaM^séimÈes  à  de»  e^/6leurê  de  petits  en/ans^  qu'à 
9  un  roi.  «  - 

Ûéeàde  du  roi  ffenri4â'Grami,  par  Baptiste  Le^aïUi  L  6« 
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sans  objet  direct ,  surtout  après  la  précaution 
d'Henri lY,  d  être  rallié  qpostaui  de  rAngletene 
et  des  Proviocefr-Unies.  La  mariDe  est  le  luxe  de 
la  puissance  ,  et  ne  peut  être  t^réée  ni  subite- 
ment ,  ni  dans  des  temps  de  détresse  ,  ni  sans 
commerce  ;  car  celui-ci  eu  est  rantécédciit  né- 
cessaire. Henri  iv  le  prépara  dans  les  traitésqu  iL 
fit  avec  l'Espagne,  TADgleterre^  les» Pravinoes- 
Unies.»  les  yiiies  Âuseatiques,  et  ion  sait  tout 
ce  qi|*il  fit  en  iSgg  et  en  1602 ,  pour  Tëtablî^ 
sèment  de  diverses  luauuiactures, 

■ 

Le  caractère  dominant  de  la  politique  de 

Henri  iv ,  fut  la  loyauté  et  la  bonne  foi.  Il  eut 
éminemment  le  sentiment  du  beau  moral  et  de 
rfaonnéte.  S'il  fut  entraîné"  quelquefois  par  sa 
Yivacité  et  un  cœur  trop  aimant,  son  excellent 
esprit  le  faisait  bientôt  revenir  sur  ses  pas.  Ayec 
de  justes  droits  ,  il  ue  brusquait  rien ,  ainsi  qu'il 
le  fit  Toir  à  Tégard  du  duc  de  Savoie  qu*il  eût 
facilement  écrasé.  On  ne  peut  lui  reprocher  de 
ces  envahissemena-subits  ,  de  ces  coups  d'état 
▼iolens ,  à  la  faveur  desquels  on  tombé  sur  un 
prince ,  se  reposant  avec  confiance  dans  la  pu- 
reté de  ses  intentions. 

Quoique  Henri  iv  ait  été  bien  servi  par  ses 
ministres,  presque  tous  éminens  en  talens  et  en 
sagesse  ,  parce  qu'il  les  choisit  seul  f  ce  fut  à  lui 
surtout  qu'il  dut  ses  principaux  succès*  Ils  ap- 
'  partiennent  à  sa  belle  ame ,  que  ne  ptirent  alté-* 
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^  rer  ni  le  desordre  des  guerres ,  ni  Thabitade  des 
8ttccès\  ni  d«s  conspirdtRms  vépétéeB  ,  et  tout 
ce, qui ,  en  pareil  cas  ,  eût  fait  d'un  liumme  or- 
dinaire un  tyran  fourbe  et  aanguinaire*  Force 
de  tout  emporter  par  Tépée ,  il  ne  fit  pas  dans 
la  paix  couler  le  sang  d'un  ligueur.  Toutes  ses 
actions  indiquent  rhéroisme  et  la  •générosité  » 
ainsi  que  ses  saillies  intaiissablei)  décèlent  un 
esprit, YÎf  et  facile.  Jamais  chef  d'un^  démo- 
-cratie  ne  se  distingua  par  une  plus  noMe  afTa- 
bilité  ;  jamais  monarque  fibsolu  n  acquit  au 
trône  plus  de  respect.  Ce  sont  ces  traits  divers , 
qui ,  dans  la  galerie  des  rois  ,  doiment  à  Henri  xv 
une  physionomie  si  particulière  et  si  saillante , 
qu'il  n*est  aucun  monarque  qui  lui  ressemble, 
eu  même  temps  qu  il  u  en  est  aucun  qui  ne  iùt 
flatté  de  lui  ressembler* 
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LIVKE  III. 

Régence  de  Marie  de  Médicîs.  —  Conférences  de  Cologne.—» 
Traité  d  allijmce  de^Louis  xiii  avec  Jacques  l*^  —  Anaiir 
lation  du  traité  de  firusol.  ^  Médiation  de  la  Fimnoe 
dans  lis  tronUes  d'Aix-U-Ciapelle.  —  Traité 
France  et  l'Espagne  pour  un  double  mariage  de  famille* 
—  Traité  d'alliance  avec  TEspagne.  —  Mariage  de 
Louis  xux  avec  Anne  d'Autriche.       Médiation  de  la 
Franoa  «ntM  réleotenr  de  Bvandebonrg  et  le  d«o  de  Neu-  • 
bourg.     Révolutions  dans  le  niinistèp»..'^  Administm-  ' 
tion  du  connétable  de  Luyne$.  — -  Médiation  <!<  la  I  lance 
entre  r£spagne  et  la  Savoie.  — >  Mort  et  politique  de  Vil- 
^  leroi  —  Satisfaction  donnée  |»ar  la  Porte  à  la  France.  — 

N  Traité  ayec  Alger.  —  Ambassade  du  dnc  d'Angouléme 

en  Allemagne.-— Négociation  du  maréchal  de  Bassom- 
>  pierre  en  Ifepagne.     Politique  du  connétable  de  Luynes. 

^1610.  ^  lioui  S  XIII  étant  monté  sur  le  trône  ,  âgé  seule-, 
Mari^^dftuX  ment  de  netif  ans,  Marie  de  Mëdicis,  sa  mère, 
se  trouva  régente ,  par  l'effet  des  dispositions  dii 
feu  roi* 

Le  premier  objet  qui  occupa  la  régente,  fut 
IVsage  que  l'on  ferait  des  deux  armées  que  le 
roi  ayait  rassemblées ,  Tune  en  Dauphinë ,  Tau- 
.  ^  tre  en  Champagne.  Qnmit  en  délibération  dans 

le  conseil^  si  Ton  soutiendrait  l'entreprise  du 
duc  de  Savoie  sur  le  Milanais,  ou  seulement 
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celle  des  prinoes  d'Altemagoe  qui  assiégeaient 

déjà  Juliers.  Les  avis  furent  partagés.  Celui  de 
Sulli  fut  que,  quoiqu'on  ne  parut  pa$  résolu  à 
suivre  en  entier  les  desseins  du  roi ,  il  conVe- 
liait  pourtant  de  les  exécuter  en  partie,  afin  de 
ne  pas  manquer  ouvertement  à  ce  que  Vàa 
devait  à  la  mémoire  de  ce  prince  et  à  la  réputa- 
tion de  la  Jfrancef  qu'ainsi,  sans  Chercher  à 
augmenter  les  armées  que  Ton  avait  sur  pied , 
il  fallait  les  conserver ,  alla  qu'elles  fussent  en 
état  d'agir ,  dans  le  cas  où  les  princes  d  Alle- 
magne  et  le  duc  de  Savoie  auraient  besoin  des 
secours  de  la  l:*rance. 

Le  chancelier  de  Silleri  soutenait  un  système 
contraire ,  qui  était  le  rapprochement  avec 
TEspagne^  auquel  il  pensait  qu'on  devait  tra« 
vailler.  Il  concluait  au  licenciement  de  l'ar- 
mée du  Dauphiné ,  qui  donnait  le  plu^  d  om- 
brage aux  Espagnols,  et  proposait  qu'on  eU* 
voyât  à  Juliers  celle  de  Champagne.  Cet  avis  pré- 
valuty  ilfutrësolu  de  rompreentièrementle  traité 
de  Brusol ,  et  d'abandonner  le  duc  de  Savoie* . 

En  conséquence  de  cette  décision,  l'armée 
destinée  pour  l'ïtalie  fut  licenciée ,  et  le  maré« 
chai  de  la  Châtre  reçut  oixlie  de  se  mettre  à 
la  téte  d'une  armée  de  douze  mille  hommes , 
laquelle  s'étatit  jointe  aux  troupes 'hollandaises 
commandées  par  le  prince  Maurice^  de  Kassau, 
obligea  la  ville  de  Jùliers  {^capituler  le  1:1  de  sep- 
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teuibre  i6io.  Toutes  les  autres  places  du  duqhé 
ayant  été  emportées»  elles  fikeitt  remises  entre 

4es  mains  des  deux  héritiers,  le  marquis  de 
Brandeiiourg  et  le  duc  de  Neubourg,  qu'il  fal- 
lait tODtefois  accorder.  Il  se  tint  à  cet  effet,  au 

1610.      mois  de  seplembre ,  des  coniërenceb  a  Cologue  , 

Conféreace«      *  .  1  i-ji»^ 

dA  Cologne.  OU  sc  troiivereiit  les  ambassadeurs  de  1  empe- 
reur ,  de  France,  d'Augleterrc ,  de  Hollande, 
des  électeurs .  Palatin  et  de  Saxe  ,  du  duc  de 
Brunswick  ,  du  landgrave  de  Hesse,  et  autres 
princes  protestaus. 

L'ambassadeur  de  France  proposa ,  a  que  dans 
un  mois  les  d^x  partis,  c  est-à-dire,  celui  de 
Tempereur  et  des  princes  protestans,  mettraient 

bas  les  armes  ,  ne  conservant  de  troupes  que  ce 
qui  serait  nécessaire  pour  la  garde  de  leurs  pla-^ 
ces,  et  que  dans  six  mois,  tous  ceux  qui  pré- 
tendraient à  la  succession  de  Juliers,  convieu— 
diraient  d  arbitres  cboisis  parmi  des  rois  et  prin- 
ces  de  l'Empire ,  qui  jugeraient  des  différends 
existans,  excepté  de  ceux  qui  surviendraient 
entre  le  marquis  de  Brandebourg  st  le  duc  de 
!Neubourg ,  et  a.u  sujet  dés  ûefs  dëpendans  de 
rélecteur  palatin ,  sur  lesquels  objets  l'empereur 
prononcerait  >>.  Mai»  le  duc  deKeubourg  n'ayant 
pas  voulii  consentir  àu  jugement  par  arbitres , 

.  rassemblée  se  sépara  au  bout  de  deux  mois  , 
sans  rieu  conclure*  Cette  affaire  ne  se  termiua^ 
comme  on  le  verra ,  qu'en  i6i4'. 
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Henri  iv ,  fortement  occupe  de  former  «ne  i^o, 
puiâsaaie  ligue  cp^t^e  T^p^goe  el  l'empereur,  lu^^^*^ 
avait  envoyé ,  aa  commencemeot  de  i6iô,  An- 
toine Lefèvre  de  la  Boderie ,  pour  uegocier  un 
traité  d  alliance  perpétuelle  avec  Jacques  i^'^^ 
roi  (l'A nglelene  (i).  La  Boderie  avait  trouvé 
ce  «UQuarque  dans  4ç  favorables  dispositions, 
et  dès  les  premiers  jours  de  sa  négociation ,  la 
Kgne  eût  été  conclue»  si  elle  u  eût  été  entravée 
par  des  répétitions  db  sommes  dont  la  Francë , 
était  débitrice  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  depuis 
'])^usieors  anpéçst  «  Cet  incident  fut  conime  l'é^ 
»  cueil,  ainsi  /:)u€  ledit  la  Borderie^  contre  lë- 
»  quel  peu  s  eù^  jaUùt  que  tous  les-  projets  de 
1»  Henri  iv  n'échouassent  »  ^  car  il  lut  sur  le  point 
de  rompre  la  iïOAQe  intelljgence  ejatre  les  dtu^ 
nouron^ea.       *  .  .       •        :  .  • 

Pendant  qu'on  disputait  avec  humeur  ,  la 
nouvelle  de  i'assas&iaat  d'Hepri  ^v  -^tant  parr 
yenne  à  Londres  ,  i^uspenfdit  la  négociation.  Elle 
lut  reprise  peu,  après.,  et  tennxuée  heureuse- 
ment par  le  traité  du  ji9d'ao!^t,}.^iat  lequel  pok^ 
tait  en  substance  : 

9  Quil  y  aurait  (art.  III)  entre  les  deux  sou- 
D  verains,  ligue  et  union  pQ.uf  .la  4^£pQ$e  mu«* 
»  tueile  de  ieu^s  étals  ; 

9  Que  le  traité  (art.  V)  dur^ait  tant  qme  vi- 


(«i)  anémolncs  tt  aégodatîoiif  â«  la  Bodtrte.^  , 
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»  Traient  les  deux  rois ,  et  qu'il  serait  maintenu 

»  par  leurs  successeurs,  pourvu  que  dans  Tannée 
»  qui  suivrait  le  décès  de  l'un  d'eux  ^  le  succès- 
»  seur  signifiât  an  survivant  qu'il  acceptait  le 
»  traité.  » 

Par  l'article  Ylli  et  suivans,  on  fixait  les  se- 
cours mutuels  à  fournir,  à  six  uiille  Luinines 
de  pied  et  huit  vaisseaux  de  guerre ,  etc. 

La  Boderie  qui  négocia  ce  traité,  avait  été 
long-temps  employé  au'dehors ,  pour  le  service 
du  roi.  U  avait  résidé  en  particulier  auprès  du 
grand-duc  de  Toscane,  Ferdiuaftd. 

Sur  la  fin  de  1691^  il  «utreprit  le  vpyàge  de 
Rome ,  avec  le  cardinal  de  Gondi  et  le  marquis 
de  Pisani ,  députes  de  la  part  des  princes  et  sei« 
gneurs  catholiques ,  po!it<  mvailtet*  &  la  récon- 
ciliation du  roi  avec  l'Eglise.  jVIais  le  cardinal 
de  Gondi  etïHsam  n^ayant  pu*bbtenir  dnpape 
la  permission  d'entrer  à  Rome,  ils  détachèrent 
la  Boderie  pour  négocier:  en  leur  place.  Il  ne 
réussit  point  ;  ce  qui  n'est  pà§  étonnant,  cette 
affaire  n'était  point  encore  arrivée  à  sa  ma- 
turité. •  • 

Après  la  paix  de  Vervins,  la  Boderie  fut  choisi 
pour  aller  résider  à  firlixelles,  auprès  de  l'ar- 
chiduc Albert  et  de  l'infante  Isabelle.  En  i6o5, 
le  roi  Renvoya  au  duc  de  Savoie ,  pour  le  com- 
plimenter sur  la  mort  de  son  fils  atné,  le  prinçe 
de  Piémont.  '    •  '    *  ' 
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La  Boderie  négocia  en  méroie  temps  avec  le 

duc  de  Savoie,  plusieurs  affaires  qui  étaient 
restées  eu  arrière  p  à  la  suite  du  traité  d  échange 
du  marquisat  de  Saluées  et  de  la  Bresse.  Ce  mi* 
xûâlre  fut  deux  fois  en  Angleterre  ;  la  première , 
en  qualité  d'ambassadeur,  ordinaire^  et  la  se^ 
conde ,  comme  ambassadeur  extraordinaire.  A 
la  fin  de  sa  première  ambassade,  JaoqucaS' 
après  lui  avoir  fait  les  prësens  d'usage,  lui  en» 
voya  un  bassin  et  un  vase  de  vermeil ,  enrichis 
de  pierreries,  et  où  étaient  gravés  ces  mots: 
Jacques ,  roi  de  la  Grande-Bretonne ,  à  Antoine 
de  la  Boderie  ;  lui  mandant ,  par  un-  billet  : 
a  Que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  avait  envoyé 
»  à  Tambassadeur  de  France  ^  un  présent  sem- 
»  blable  k  celui  qu'il  avait  accoutumé  de  Êiire 
»  aux  autres  ambassadeurs;  mais  que  Jacques 
»  Stuart  envoyait  à  Antoînç  de  la  Boderie  9  son 
»  bon  ami ,  cet  £^utre  présent ,  en  témoignage  de 
»  son  affection.  »  * 

Cet  ambassadeur  y  qui  s'était  rendu  jagréable 
à  tous,  reçut  aus^  des  seigneurs  anglais  beau-, 
coup  de  chevaux  de  prix  qu'il  distribua  à  ses 
amis  à  son  retour  en  Frauce.  Henri  iv  le  voyant 
monté  sur  un  de  ces  chevaux  ^  le  iui  demanda 
en  disant  :  «  Qu'il  ne  voulait  pas  être  le  seul  de 
9  ses  amis  qui  n'eût  rien  reçu  de  iui  (i). 


(1)  La  Boderie  mourat  dans  la  ««ixantiènip  anaée  de  bqu 
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i6fo.        La  coor  de  France  ayant  pria  la  résolution 

du^ii""d^  crannulfi  le  traité  de  lirusol,  BulHori  qui  l  avait 
D^ocié  Alt  envoyé  an  duc  de  Savoie  (i)  ^  pour 
lui  déclarer  qu'il  devait  pourvoir  à  ses  intérêts  « 

V  sans  compter  sur  l'aide  de  la  France ,  les  pro- 

jets concertés  entre  Henri  iv  et  le  duc  ^  n'étant 

plus  susceptibles  d  execulion.  Ou  lui  promet'* 
tait  seulement  une  alliance  déiensive,  telle  qu'elle 
ne  pourrait  donner  aucun  ombrage  aux  autres 
puissances;  et  quoiquon  fût  toujours  disposé 
à  conclure  le  mariage  du  prince  de  Piémont 

avec  une  fille  de  Henri  iv,  ou  cliargeait  liullioii 
de  ne  pas 'rechercher  ce  mariage  avec  autant 
d^'empresseinent.  qu'on  en  avait  témoigné  sous 
le  règne  précédent.  ■.    •  ' 

Buliion  devait  ofirir  au  diib  la 'médiation  de 
la  France,  pour  sa  réconciliation  avec  la  cour 
de  Madrid ,  et  lut  insinuer  qu'il  y  parviendrait 
en  mettant  un  de  ses  enfans  au  service  d*£spa« 
gtfe.  Mais  il  s  en  fallait  beaucoup  que  les  Es- 
pagnols fussent  aussi  disposés  à  se  rapprocher 
du  duc  de  Savpie,  qu'on  le  lui  insinuait.  Quelque 
soin  qu'on  eût  pris  pdur  cacher  le  traité  de 
BrusoU  ils  li^avai eut  pas4ais8é  d*ed  être  instruits  ; 
,  et  loi squ  ils  surent  que  le  duc  de  Savoie  était 


<•      ■•       ■  ».»f.it 


Age,  estimé  en  France  et  dans  l'étranger^  poâr  «et  qualité» 
politMinet  et  «oeisles.  \  ,  , 

'^(i)  MemotieSiMoiiidite.  '    '  ' 
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«bandonoë  da  roi,  ib  résolurent  de  Je  punir 

arec  éclat»  , 
Le  goavemetir  da  Milftnaig  reçut  ordre  de  .se  * 

porter  en  Piémont  »  avec  des  forces  considé-^ 
rablea ,  et  le  duo  n'étant  pas  eaétat  de  résister  à 

la  pui.^snuce  de  TEspagae,  eut  recours  à  la  né- 
gociation. 

'  Le  prinee  de  Piémont  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Madrid ,  où  il  fit  les  plus  humbles  soumissions 
à  Philippe  ni;  qui  lui  répondit  :  «  Qu'à  la  prière 
»  du  pape  et  du  roi  de  France ,  et  en  cônsidé- 
p  ration  de  la deioarohe  qu'il  faisait,  il  voulait 
3»  bien  ne  paa  exécuta  les  resolutions  qu'il  avait 
a  prises ,  et  qu'il  donnerait  des  marque»  de  sa 
a  btenveiUanoe  au  dac.de  Savoie^  son  père» 
»  selon  que  sa  bonne  conduit^  l'y  engagerait,  a 
On  blâma  la-oom^  de  Frânoe ,  d'avoir  souffert 

qu'un  prince  souverain  eût  été  réduit  à  faire  au 
roi  d'£apagne  une  satisfaction  si  humiliante  > 
précisément  .pour  avoir  fah  vn  traité  avec  li^ 
feu  roi. 

Le  duo'de  Savoie  avait  cerné  dà  Groupes  U  x6ir. 
ville  de  Genève ,  et  paraissait  disposé  à  s'enemr  avec  i«  duc  d« 
parer*  Comme  cette  r^publicpie  était  alliée  àélt^ 

France,  la  régente  envoya  à  Lyon  (i)  Neuville 
d'AIincour  t,  pour  faire  des  préparatifs  de  §uerr^ 
et  elle  dépécha  au  duc  de  Savoie  le  com^-  du 

   '  '    H.iii  I  I    l'i       n  II     I  I     I    I   I  ■  'IX 

iK.  ao 


Digitized  by  Google 


3o6  IV*  PÉRIODE. 

Bamolt,  ci*devaat  ambassadeur  en  £çapi€, 

pour  le  faire  exj)liquer.sur  les  inotils  de  sa  con- 
duite* Du  BarrauU  partit  pour  Turin  ^  au  uiois . 
de  février  i6 1 1 ,  avec  des  instroetions  modérées, 
parce  que  le  bruit  du  siège  de  Genève  était 
tombé  ;  mais  il  paraissait  qiie  le  duo  de  Savoie 
avait  tourné  ses  vues  contre  le  pays  de  Vaud^ 
^u'il  disait  u  être  point  allié  de  la  Franoe;  et  la  * 
régente  f'Ile-méme  se  eroyati  moins  obligée  à  la 
défense  du  pays  de  Vaud,  qu'à  celle  de  Genève, 
depuis  que  le  premier  avait  été  cédé  par  le  due 
de  Savoie  au  canton  de  Berne,  allié  delà  France. 
Du  Bairault  témoigna  aa  duc  la  satUfactioa 
qtt*éprouVait  la  régenta ,  de  sa  réconciliatioit 
avec  TËspagne ,  et  lui  dit  qu  elle  n'aurait  point 
fait  licencier  Tarmée  rassemblée  en  Dauphiné^ 
sans  l'assurance  qui  lui  avait  été  donnée  par  le 
pape ,  que  le  roi  d'Espagne  désarmait  dë  son 
côté.  «  Voyant ,  poursuivit  du  Barrault ,  que  ce 
»  monarque  ne  retiectuait  point ,  la  reine  lui 
9  avait  déclaré  qu'elle,  ne  pourrait  s'erapécber 
»  d*armer  de  nouveau,  et  de  joindre  ses  troupes  ' 
»  k  celles  de  votre  altesse,  pour  empêcher  les 
»  desseins  qu'on  médileraititîonire  vos  états.  Le 
»  roi  catholique  s'etant  déterminé  à  d^^rmer  et 
»  ï  se  réconcilier  avec  votre  alteesè  ^  la  reine 
»  vous  engage  à  suivre  l'exemple  d  un  si  puissant 
«  roi.  £n  vous  jr  refusant,  votre  altesse  donnerait 
»  de  Tombra^e  à  tous  âes  yuiâiiiây  particulière-* 
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mttent  au  canton  «le  Berne  et  âux  Oiënetôis, 

»  qui  ,  alarmés  par  divers  avis  qui  leur  sont 
»  venus,  ont  instruit  la  reine  des  desseins  «de 
»  Totre  altesseisontre  enx.  Or,  la  France  ne  pour* 
»  rait  empêcher  de  les  secourir  avec  toutes  ses 
»  ibrees*  » 

Lu  duc  protesta  de  son  attachement  à  la 
f  rance ,  mais  donna  à  entendre  qu'il  ne  pouvait 
encore  dësanner  entièrement,  parce  que,  tandis 
qu il. avait  congédié  quatre  mille  Piemontais, 
'un  régiment  de  Sûisses  et  un  dé  Valdosûns ,  le 
connétable  de  Castille  avait  augmenté  ses  trou- 
pes. Il  déclara  qu'il  n'avait  jamais  eu  intention 
d'attaquer  Genève  ;  mais  il  ne  désavoua  point 
ses  projets  contre  le  pays  de  Vaud. 

Il  s'engagea  une  autre  discussion  au  sujet  du 
ïnariage  promis  par  le  feu  roi,  entre  le  prince  de 
Piémont  et  madame  de  France*  Du  Barrault  dit 
au  duc  que  la  reine ,  en  confirmant  les  promes- 
ses de  Henri  iv ,  désirait  que  1  exécution  en  fût 
di£Eérée;  à  quoi  le  duc  répondit  que  cette  prin« 
cesse  lui  avait  fait  promettre  par  BuUion,  d'en 
passer  incessamment  le  contrat  k  Paris  :  et  il 
réclamait  Texécution  de  cette  promesse,  obser- 
vant que  la  minorité  du  roi  et  le  manque  d'au«« 
toritë  de  la  régente ,  motifs  allégués  par  du  Bar^ 
rault  pour  différer  le  mariage ,  étaient  iusufh- 
sans  y  parce  qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  d'une  chose 
nouvelle  y  mais  de  l'exécution  d'une  affaire  ar-^ 
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réiée  par  le  feu  roi.  duc. pria  du  Barrault  de 
mettre  par.  écrit  tout  ce  dcmt  Hs  avaient  traité  ^ 
ainsi  que  cela  8e  prauque  souTent  dans  les 
affaires  importantes.  Du  Barrault  s'en  excusa, 
disant  que  ce  n'était  point  Tusage  des  ambassa- 
deurs français.  Mais  duc  ^  pour  réfuter  ^ette 
prétention  bîzarré,  lui  lut  deux  lettres  qu'il 
écrivait  à  Jacob,  son  ministre  à  Paris^  lesquelles 
contenaient  le  précis  de  leurs  confértnoes.  Quoi* 
qu'il  s'y  trouvât  certains  articles  équivoques, 
Tambassadeur  ne  laissa  pas  de  les  approuver ,  à 
Texception  d'un  seul ,  où  le  duc  parlait  de  la  < 
sorte  :  «  M.  du  Barrault  m'a  proposé  que  je  fisse 
ji  agréer  en  Espagne  le  mariage  de  Madame  ^ 
»  sœur  de  Louis  xiii,  avec  le  prince  de  Piémont, 
ii^  mon  fils ,  en  m'assurant  qu  alors  la  reine  en 
»  passerait  le  contrat,  b  Du  Barrault  dit  au  duc 
qu'il  ne  se  souvenait  pas  de  lui  avoir  tenu  un 
semblable  discours. 

Ce  ministre  revint  aussitôt  en  France;  mais  la 
régente  »  peu  satisfaite  du  résultat  de  sa  négo- 
ciation ,  envoya  vers  le  duc  de  Savoie,  la  Va-» 
renne,  l'un  des  favoris  du  feu  roi,  avec  des 
instructions  encore  plus  pressantes  que  celles 
données  à  du  Barrault.  Charles-Emmanuel,  qui 
ae  voyait  à  la  fois  menacé  par  la  Jb  rance  et  le 
canton  de  Beme^  conclut ,  le  lo  de  mai  i6i  i ,  un 
traité  d'accommodement  avec  la  France  (i),  par 

(i)  Lunig.  Coxp»  ital. ,  Dipl. ,  toin.  IL 
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lequel  il  s'engageait  à  désarmer,  et  à  régler  à 
ramiaUe  aveoBemt^  fes prëleacioiiftaar le  pays 
de  Vaud.  ^ 

En  i5gâ,  les  protestaas  d'Aix-*  la -^Chapelle 
avaient  expulsé  leur  magistrat  qai  ëtâit  callio-  ae^a'^ruce 
lique.  Lorsque  1  état  de  Juiiers  eut  passé  sous  la  dvlSïîJ 
pniaaiioe  de  rélectetir  de  Braadebourg  et  da  ^^^"v^ 
^  duc  d^  Neobourg ,  qui  étaient  de  la  religion  ré» 
ibrmée,  les  protestaas  d'Aix-larCbapelle  expul* 
aèrent  de  nouveau  leur  magistrat  i{i^'iis  remplsH 
cèrentpar  un  prolestant.  Les  catholiques  eurent 
xteours  k  l'archiduo  des  Pajrs-Bas^  Albert,  et  à 
rélecteur  de  Cologne  :  les  protestans  ,  de  leur 
oôtéy  réclamèrentrappuides  princes  possesseurs 
du  duché  de  Juliers,  qui  leur  euToy  èfent  inoon-* 
tinent  le  comte  de  Solm  à  la  tete  d'un  gros  corps 
de  cavalerie  (1).  Peu  après  arrivèrent  les  am- 
bassad(  UI3  de  Tarchiduc  Albert  et  ceux  de  Té- 
lecteur  de  Cologne^  qui  ne  tardèrent  paa  à  être  , 
suivis  parceua  deErance,  qui  étaient  le  nuvquis 
de  la  Vieuviiie ,  du  Breuil,  président  de  MetZy 
et  YtUcrs-Hotmam* 

Les  ministres  français  dirent  au  magistrat 
d'AiX'ia-Cbapelie  et, à  la  hooirgeedâifi  ;  a  que  le 
•3» roi,  en  qualité  de  voisin  intéressé  au  bien 
3»  et  au  mal  de  leur  cité,  les  avait  envoyés 
3»  en  qualité  de  raédiatcurs  et  d'amis ,  pour  7 
y>  rétablir  la  paix;  qu'en  agissant  ainsi,  il  sui- 

^1)  Mercure  de  I  iaace  >  «iuo<de  161 1»  * 
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»  vait  les  traces  de  son  illuatre  père,  qui ,  par 
»  la  voie  d'uoe  inlervenlion  amicale^  avait  éteîo t 
»  le  différend  entre  Paul  t  et  la  rëpuMique  de  ' 
»  Yeniiei  et  négocie  une  trêve  honorable  entre 
»  L'Espagne  et  las  Pnmncea*-Unie8}  qoe^  dana 
»  le  même  esprit,  il  avai^  rassemblé ,  peu  ayant 
a  «a  mort  »  une  forte  armée  pour  en  imposer  à 
»  ceux  qui  refusaient  dVcouter  les  conseil^  de  la 
«  raiaoa  ;  et  que  le  roi  régnant  remplissait  ses 
a  intentions  dans  cètte  circonstance,  ainsi  qn'à 
3»  Tégard  de  la  ville  de  Genève  qu  li  avait 
a  préservés  de  la  domination  du  duc  de  Savoie, 
»  lequel  avait  cédé  à  ses  couseils  eu  mettant  baa 
a  les  armes*  ' 

»  Nous  vcMis  déclarons  donc,  de  la  part  de  sa 
»  majesté,. ajoutaient  les  ambassadeurs,  quelle 
»  n'a  aUcan.  dessein  de  préjndicier  à  1  autorité 
»  et  aux  droits  de  l'empereur,  de  l'Empire, 
a.d'auoup  princey'ni  de  personne;  et  afin^que 
Ja  contestation  survenue  puisse  être  discutée 
»  plus  aisément  et  sansconiusion ,  nous  vous  m* 
9  vitons  à  députer^  de  part  et  d'antre,  des  gens 
»  paisibles  et  dégagés  de  toute  passioa ,  lesquels 
>  ponrrontconférer avec  nous,  en  tonteconfiance 
a  et  sûreté,  et  nons  entendrons  avec  patience 
»  tout  ce  qu'ils  voudront  dire  et  proposer,  non 
»  comme  juges  ni  - arbitres ,  mais  comme  mé- 
»  dialeurs  de  paix  et  amiables  compositeurs.  » 
I«'e£fet  de  cette  remontrance  fut  qu'apréa, 
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quelques  conférences  ,  les  catholiques  et  les  : 
prote»tansd'Aâx*la*ChapeUe.  ae  «oumireat  à  Tac-*. 
,  eord  que  fertient  ces  ambaaiftdeurs  eijomx  dea 
princes-de  Juiiers.  Uu  traité,  composé  de  plu-. 
eieim  arttoiest  fut  anétë  le  la  d'octobre  i6ix  ; 

mais  les  ambassadeurs  de  l'archiduc  Albert  et 
de -l'électeur  de  Cologne  étant;,  ioterveaue  tout 
à  cou  p ,  ayee  un  mandement  impérial  qui  lea  au- 
torisait ,  en  qualité  de  subdëlégués  de  Tempe- 
mur ,  à  ime  tout  ce  qu'iU  jugenieDt  oonTCU* 
.  Lie,  le  magieirat  catholique  refusa  d  accepter  - 
Vaccord  :  proposé  9  maigné  toutes  ka  inataiioaa 
des  mintatres  français ,  qui  se  déteminèrent  h 
faire  élirefiraviâoiremeiitieâ  ^ius  notables  bour- 
geoist  pour goiivenieii la  TÎlk  quiae  tisnvait 
sans  magistrat.  >  .t.  - 

Les  ambasasdeura  dii  mr  letoumèeeitt  Md^i 

m 

suite  à  Pari»,  accompagnés -des  ttinialrefridè 
Brandebourg  et  de  jNeubourg,  et  des  dépufLéâ  de 
la  TtUed'Aix4a«Cbap6lki«lia  eoor  défraie  p|p* 
prouva  leur  conduite ,  et  déclara,  malgré  les 
rcolamatioiia  'des  ainhafiiftdeiirs  de  l'ajrofcâduo 
Albert ,  quèraècorddo  i»  d'octobre  aérait  maint 
tenu,  promeilaut  auis,  bourgeois  d  Aix?larCba-« 
pelle  aasîalaooS'et  seeoms  -oootre  Farchidiao  i  au 
cas  qu^il  se  peiiuiL  c^uelqu'acte  préjudiciable  à 
leurs  droita... 

Il  anrait  été  question  phistemrs.foîs,  du  vivant  tSis. 
^  U^au J¥» de  marier  le  daapbiu  avec  uoein*, u'^S^Z 
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rtipAgM  ^   fimte  d^Espagoe ,  et  de  dwmer  une  priaeeiw 

pour  xm  don-    -i    r>  l'i  •        i  i 

Ue  mariage  cio  Fraoce  â  1  aeTiUeF  de  la  couronne  d  i^^spagoe. 

de  faioiiie.  ^  l^  propoÂtHMi  es  a^ttt  été  foita  fov^ 
Bnellement  par  don  Pedro  de  Tolède,  ambassa- 
deur eztraoïtliiiaire  d  Etpagoe,  qui  offnt  même 
à  Henri  iv  lâ  oôndôaibn'  de  trois  mariages  à  la 
fois  f  entre  les  enfans  de&dcuxmobarques  ;  mais 
des  nuages  s'ëtiiut  de  nouvem  iâevés  ent»  la 

France  et  l'Espagne  ,  ces»  ouvertures  n'eurent 
.  pas  de  suite;  et  Heurt  i¥  fi  tau 'duc  de  Lorraine 
hi4e«iande  de-sa  fille  pouriedaofitifn^enrniéine 
temps  qu'il -promettait  au  duc  de  Savoie^  fiUe 
«ânëe  pouTile  priaeei  de  Piémont;  '  :  .  ^ 
•  Après  la  mort  de  Henri  iv,  le  graad  duc  de 

^       Toaoane  emterpoiâ  de  nouwaujpour  une  al-^ 

liance  qui  promettait  de  consolider  le  i«pos  de 
PËurope^  mais  il  y -avait  division  sur  ce  point 
dkie'le'iconseil  entre  S^lii  et  ViiteroU  Le>pre« 
niier,  toujours  protestânt  zélé,  détestait  TEs- 
pfgney  .tandis  q«e  ¥àUeeoi:  voulait  un  rappro- 
etemMftfrecelléy  et  appuyait  la  double  alliance 


doiaAisUe  ;  opposition  de  système  qui  entraîna, 
utne-âimée,  la  Asgraee  de  Sullt.  Le  duc  de 
Eavûiê  se  donnai t> de  son  côté  les  plus  grands 
motiyeinens  pour^empécher  la-donUe  altiance 
qui  fut  enfin  re'solue.  La  cour  d'Espagne  exigea 
que  Tinfante  Anne  d'Autriche  renon^  à  tout 
droit  de  succession  ;  car  ce  qu'elle  redoutait  le 
jpius>  4îtait  que  la  monarchie  espagnole  devint 
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11D  jwr  partie  de  Tempire  français.  Ce  point 

arrêté  ,  il  fut  coociu  ,  ^  Toutarnebleau  ,  le 
3o  d'avril        i  un  traité  por  lequel  Villeroif 

au  nom  fie  Louis  xiii ,  et  duu  Inigu  de  Carde- 
naa  ,  ambaatadenr  du  roi  Ptûlippe  lu  j.  coq* 
irinrent  :  .  • 

«  Que  le  roi  de  Irrance  épouserait  .rinfaote 
nAiioe  d'Autriche  ^  et  que  Philippe  *  prince 
3)  d'Espa^iic ,  épouserait  madame  Elis^eth  de 
»  France»  aœur  du  roi  ; 

^»  Que  le  nonce  dû' pape  et  rambataadeur  de 
»  Toicaue  mterviendraieut  çiaA&  çed  contrat»! 
»  comme  médiateurs ,  étc;*  . 

Le  même  jour  qu'on  convjtit  de  ce  double  i6is« 

mariage  >  il  fut  signe  à  Fontainebleau ,  entre  le  vt^^  « 
roi  et  la  reine  régçnte  de  France  et  le  roi  d'Es-  ^"^v^ 
pagne»  un  traité. 4 alliance  défensive,  d'après 
lequel  ces  souv^r^ns  se  promettaient  :    .  . 

a  Qu'ils  se  {>ecQUrraienl  mulueileiueut  contre 
ar.ceux  qui  enlroprendraiiint  qii^que  chose  conr 
»  ire  eux  et  leurs  états,  de  m^me  que  contre 
»  ceux  qui  se  révoiteraient contre  leur  autorité; 
.  »  Qu'ils  s'enverraient,  dans  ce. cas  ^  à  leurs 
»  dépens,  pendaat  six  mois,  un  corps  de- six 

»  mille  bcMumea  de  pied»  ^t'de  douze  cents 

»  Loiumes  de  cavalerie; 

ils  n'assisteraient  aucun  dé  eeux  qui  se* 
«raient  eriminela  de  lèze-majesté  &  l'égard  de 
n  Tun  des  deux..roisj  que  même  ils- les  rcmei- 
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»  traient  entre  les  mains  des  ambafisadetirs  4m 
s*  roâ  qui  les  réolameRiit ,  etc*  » 
*  Depuis  fim  d'un  siècle  t%  demi ,  il  n'avait 
point  étefait  de  traité  d'alliance  entre  FEspagne 
et  la  France;  et  celui-ci  fat  d'une  médiocre  uli*  • 
lité,  parce  que  la  même  jalousiu  des  peuples  et 
des  caUnels,  eonlmua  à  subsister* 
iSi».        Le  duc  de  Mayenne,  fils  de  celui  qui  Sfvait 
iw^xm  dirigé  la  ligue,  fàt  envoyé  à  Madrid  à  la  téle 
^jmJ^^  ^'une  ambassade,  pour  demander  Vinfante  Atmt 
pour  Louis  xiii.  La  magnificence  de  ses  équip^- 
ges'et  Féelatd»son  entrée,  surpassèrent  tout  ce 
qu'on  avait  vu  à  Madrid  en  ce  genre*  Leouotiat 

de  mariage  iti t -signé  le  do  d'août  i6 1 9* 
Le  dne  de  ^strane  ëlait  t^nu  en  France  pour 

'  conclure  le  mariage  entre  Philippe  lu  et  madame 

jBliaabeth ,  soeur-  du  roi  ;  la  contrat  qui  en  lui 
signéà  Paris  le      d'août  161:^ ,  portait  :  «  que  le 
'»  roi  de  France  donnerait*  i  sa  sœur  Soo^ooo 
.»  ëëiUi  de  dbt;  moyennant  quoi^  elle,  ni  ses. 
»  descendans  ne  pourraient  fî^Ié  prétendre  aux 
m  siicce^ions,de  ses  père  et^mère^  ni  de  ses  £rè«es 
*    »  et  sœurs  et  antres  collatéraux;  et  que  ^  dès  à 
y  présenti  le  ^i  trèscbrétien  et  le  roi  catboli- 
'      que  feraieiil  aâttif  cette  rnmMiafion  en  son 
»  nom  ;  î 
«    HxiQue  le  roi  d^JEsp^gne  lui  damnerait  pour  cin- 
»  quante  mille  écus  de  pierreries,  et  cent  soixante 

-9  mille  «ouS'd'mv  augmmtde.sadot»etc*» 
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Ce  contrat  fat  signé  par  la  famille  roy^e ,  par 
le  duc  de  Pastrane^  ambassadeur  extraordinaire 
du  roi  d'Espagne,  don  Inigo  de  Cardenas,  soa 
ambassadeur  ordinaire,  et  par  lenonqedupape 
et  Tambasiadeur  de  Florence  ;  ces  denx  derniers 
faisant  fonction  de  médiateurs. 

Le  17  d*octobre  161 5,  fat  célébré  à  fiorgos,  par 
procuration  ,  le  mariage  deLouiS  xjii  avec  Anne 
d'Autriche  9  fiUe  de  Philippe  iir.  La  yeiUe,  cette 
princesse  avait  renoncé,  tant  pour  elle  que  pour 
se»  enians,  à  tous- droits  sur  la  succession  des 
ëtats  de  leurs  ma jesiés  catholiques  9  moyennant 
une  dot  de  cinq  cent  mille  écus  d'or. 

Le  même  joar,  -17  octobre ,  fut  célébré  k 
Bordeaux,  pàr  procuration ,  le  mariage  de  ma- 
dame Elisabeth  de  fraiice  avec  le  prince  des 
▲aturiea.  La  princesse*  avait  fait  la  veille,  une 
renonciatiou  àla  succession  de  son  frère,  le  roi 
de  France. 

Cette  double  alliance  fuit  époque  dans  les 
fastes  des  deux  nations.  Elle  eut  des  np[)roba- 
teors  et  des  contradicteurs.  Les  amis  de  lar  nou- 
velle cour  Tapprouvaient  comme  le  plus  sûr 
moyen  de  maintenir  la  paix  intérieure,  pendant 
la'  durée  d'une  régence  qui  semblait  devoir  être 
orageuse.  Les  partisans  du  système  du  feu  roi, 
et  en  particulier  les  huguenots,  ayant  pour  chefii 
les  ducs  de  Rohan  et  de  lîouiUon,  et  au  dehors, 
•lias  Profînces-Uniesr  Ledac.de  fiavoie^etl-Ai^gle- 
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terre  I  étaient  mëconteiis  de  ce  mariage,  prêtent 

daot  qu'il  douuerait  à  TEspague  une  influence 
nuisible  à  la  Ubertë  des  PlroTÎoiBea-Uiiîes  et  à  la 
cause  (les  protestans. 
I  C  l  4.       Le  duc  de  Keuhourg>  peraoadë  que  l'ëlectear 
de  Brandebourg  ne  citerebait  en  s'alUant.  mx 

uw*^de  BrlL  i^i:ovi»ces-Unies ,  qu'à  le  frustrer  de  sa  part  dana 
»U!  ^  «uccesaion  de  Clèvcs,  s'était  jelé  dana  le  parti 

*^S'  de  l  empereur,  et  avait  embrassé  la  religion  ca* 
tbolique^  en  épousant  la  fiUejduducde  fiavière» 
Ces  deux  rivaux  se  sentant  également  soutenus, 
aoin^èreut  à  un  rapprochemeul  sous  la  média*  - 
tien  de  la  Fmii^e  et  de  rAngleterra,  et  ils  con- 
sentirent à  un  traité  provispire,  qui  fut  signé 
À  Nantes  le  la  de  novembre  i6ji4«  Jusqu'à  la  dé- 
cision de  la  question  principale  ,  Te  !(  cteur  de 
brandebourg  devait  avoir  l'administration  des 
dnehés  de  Clèves  et  des  comtés  de  la  M arok  et 
de  Haveosberg,  et  le  duc  de  iSeubouiig,  celle 
des  docjiéft  de  Juliers  et  de.Berg»  et  la  seigneurie 
jde  E-avenstein.  • 

'  Ce  traiié j  quoique  provisoire ,  suspendit  pour 
de  longues  années,  les  diffieullés  nées  en  1609 ,  m 
aujet  de  la  succession  de  Çlèves  et  de  iuiiers» 
lesquelles  avaient  ûtilU  ébranler  TSurope. 

Marie  de  Médicis  s'était  démise  le  2  d'octobre 


1 6î  ^>. 


d«^rS         dee  fonctions  de  régente,  parce  que  le  roi 
entrait  dans  sa  quatoraieme  année.  Néanmoins 

prince,  par  d^iere&ce,  lui  laissa  encore  i'adr 
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mtoistration  des  affaires»  La  reine-mère  ëlati 

gouvernée  par  Concini  ,  noble  florentin ,  qui 
avait  été  élevé  au  grade  de  maréchal  de  France 
en  i6i3,  et  avait  acheté  la  terre  dUjincn^  dout 
il  avait  pris  le  nom.  liUéonore  Galigaï,  épouse 
da  maréchal  d'Ancre ,  et  sœur  de  lait  de  Marie 
deMédicis,  avait  acquis  un  ascendant  non  moins 
décidé  sur  1  esprit  de  cette  princesse.  Le  maré- 
chal ,  pour  assurer  scm  crédit  et  fi«er  son  pou-^ 
Yoir,  se  permit  le  9  d'aoitt  1616,  une  révolu- 
tion ministérielle  f  qni  amena  la  disgrâce  <lu 

chancelier  de  Silleri ,  de  Puysîcux  son  fils  ,  et  de 
Viileroi ,  Jeanuiu  et  Chàteauneui.  Le  maréchal 
d* Ancre  et  sa*  femme  avaient  insinué  à  la  reine* 
mère,  que  ces  qiinistres  favorisaient  sous  main 
la  rébellion  du  prince  de  Condé,  et  qu'il  faXWit 
au  plutôt  se  délivrer  de  ces  conseîHerô  timides 
et  suspects. 

An  moment  de  cette  révolution  ministérielle  , 
Claude  Mangot  fut  nommé  par  commission  du 
9  août»  pour  exercer  la  char(^  de  secrétaire 
d'état ,  occupée  par  Viileroi ,  sans  toutefois  des- 
tituer ce  dernier,  ni  diminuer  ses  appointemens. 
Mangot ,  fils  d'un  avocat  de  Paris  ^  était  devenu 
successivement  9  par  la  faveur  du  maréchal 
d'Ancre ,  maître  de  requêtes ,  ambassadeur  en 
Suisse  ,  et  premier  président  au  parlement  de 
Bordeaux*  Dans  sa  courte  administration  du  dé- 
partement des  aflhires  étrangères ,  il  mena  quel* 


3i8  IV  PÉRIODE. 

qiiet  ii%ociations  dans  l'intérieur.  Il  détacha  ett 

particulier  le  duc  de  Nevers  du  parti  des  priiicea 
ligués  ,  et^détermina  le  duc  de  Longueville  à 
remettre  entre  les  mains  du  roi  la  TÎUe  de 
ronne  ,  dont  il  s'était  emparé ,  et  à  se  rappro-* 
cher  de  la  cour.  Mais  ce  ministre  ayant  été  nom« 
mé  garde  des  sceaux  ,  céda  ,  le  3o  novembre 
16169  à  Armand  Duplessis-Richeliett  ,  évéque 
de  Luçon  ,  le  département  des  affaires  étrange^ 
rés ,  dont  celui-ci  devait  exercer  la  charge  | 
€oryoùueihênt  a¥ec  M,  de  FiUmH  ou  sépoié-^ 
ment{i). 

Mais  Yilleroi  ne  paraissant  plus  au  .conseil  ^ 

Vexercice  de  sa  charge  demeura  tout  entier  à 
le  véque  de  L»uçon ,  dont  cette  première  et  rapide 
apparition  dans  le  ministère ,  ne  fut  inarquée  par 
aucuu  acte  politique  important. 

Le  maréchal  d'Ancre  »  comme  la  plupart  des 
favoris ,  enfans  de  la  fortune ,  ayant  abuse  de  son 
crédit  pour  acquérir  des  richesses  immenses  9 
et  disposer  des  emplois  les  plus  élevés,  fut  tué  le 
:î4d'avnl  i6i79parIemarqui»deYitiij  capitaine 
des  gardes ,  qui  avait  ordre  du  roi  de  l'arrêter^ 
et  de  s'en  défaire  ,  en  cas  de  rtsis lance. 

La  mort  du  maréchal  d'Ancre  amena  Tex-^ 
pulÂon  de  ses  créatures ,  le  rappel  des  anciens 
ministres  ,  et  notamment  celui  de  \iiieroi  et 


'  (1)  Mém.  de  lUclielieu  ,  par  Auberi ,  t.  I. 
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Poyriettx ,  qui  reprirent  le  d^partement  des 
.  «fikires  étrangères.  * 

Karie  deMédiciafiit  exiléeàBlois^  le  4  demait 
en  punition  de  sa  faiblesse  et  de  sa  complaisance 
pourd'indign^étrasgers,  auiujueb  eliesacrifiait 
èe  que  la  nation  arait  de  plus  respeotahle.  et  de 
plus  honore.  Là  iiuit  la  carrière  politique  de 
'Marie  de  Mëdiois. 

'  Cette  princesse ,  pendant  son  administration,  ^rricIS** 
chercha  à  fonder  le  repos  de  la  Jbrauce  sur  Tat 
liance  aTecTEsp  igne  ;  intention  qui  la  conduisit 
à  voir  avec  indifférence  et  même  à  favoriser  la 
•conduite  amUlieuse  de  la  coar  de  Madrid  ,  en 
Italieet  dans  iesGrisons.  L'effet  de  Talliance  avee 
i'Elspagne  »  ne  fut  point  de  l'attacher  à  la  France , 
mais- seulement  de  re&oidir  pour  oelle-ei^  les 
Provinces-Unies,  les protestans  d'Allemagne  et 
,  r Angleterre  ;  c'est-à*dire  »  tous  les  états  qui  for- 
maient le  système  politique  du  feu  roi. 

Toutefois  la  régentûfit  un  usage  heureux  de  sa 
médiation  entre  l'Espagne  et  le  due  de  Savoie  ^ 
entre  celui-ci  •  Berne  et  Genève  ,  entre  les  ca- 
tholiqueset  les  protestans  d'Aiz*la^hapeUe  ,  et 
■mire  l'électeur  de  Brandeboni^  et  le  duc  de  Neii- 
bourg;  en  sorte  que  l'administration  extérieure  .  - 
de  Marie'dtfMëdicisfut  pacifique  par  principes , 
non  moins  peut-être  que  par  faiblesse.  Son  admi- 
nistration au--dedans  fut  dissipatrice  ,  souvent 
contrariée,  et  nuiiûtàiaconsidërationau-d^kors; 
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iCir-    ■  De  Lnynes ,  &yori  de  Louis  ziii  et  ami  de  M 

A  tîmînistra*  .  .     «       .  ,  ... 

tioo  di^  con-  jeunesse  ,  sans  avoir  le  titre  de  premier  ministre 
u^H,     ^  ^ut  le  rang  et  l'auiorîte ,  après  la  chute  du 
maréchal  d^Ancre. 

Charles  d'Albert  de  Lujvtes ,  né  en  1578  j  à 
Mornas  ^  dans  lei^omtat  Venaisain  ^  était  fila 
'  d'Honoré  d'Albert ,  chevalier  de  1  ordre  du  roi , 
gouverneur  dea  villes  de  fieaucaire  9  de  Bagnola 
et  do  Pont  Saint«EAprit ,  et  a^att  un  régiment  ; 
ce  qui  alors  était  une  haute  distiuction«  Henri  iv 
qni  goûtait  ce  seigneur ,  et  avait  voulu  être  le 
parrain  de  son  fi Is ,  Charles  d  ^'^^^^  »  Ta  vait  placé 
ensuite  auprès  du  dauphin  «  depisia- Louis  xiii^ 
qui  le  prît  en  grande  amitié  à  cause  de  ses  com- 
plaisances. Ce  fut  de  Luynes  qui  persuada  au 
rot  de  se  défaire  du  maréchal  d'Ancre  ^  etâl.se 
fit  adjuger  ses  biens  ;  en  quoi  il  montra  peu  de 
délicatesse  ^  et  donna  à  penser  que  l'avarice  et 
raml>ition  avaient  dirigé  ses  conseils.  Ce  favori 
songea  à  dooiiuer  le  roi  par  des  plaisirs  qui  le 
diatrayaioit  dju  poids  des  afiEiires ,  que  ce  prince 
était  peu  capable  de  supporter. 
1617.        Le  duc  de  Savoie  avait  attaqué  en  t6i3,  le 

Médiation  f,  

de  la  Fronce  Montlwrat,  pajTS  appartenant  au  duc  de  Man- 
^rntNa'sîii^  toue  ,'aliié  d'£spagne«  La  cour  de  l'raQCjB  voulant 
^oie .  «te.     nnp^er  la  guerre  sfui  en  était  résultée ,  s  entre* 
mit,  de  concert  avec  la  cour  de  Rome ,  pour 
âocommoder  eeliea  de  Madrid  et  de  Turin.  Un 
projet  de  traité  concerté  à  Verceil  entre  le  nonce 
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Savelli  et  le  marquis  de  iiambouiUet,  ambassa- 
deur de  France  a  Turm ,  n'ayant  pas  été  goûlé 
par  l'Espagne,  les  mêmes  ministres  négocièrent 
un  nouveau  traité ,  iequei  fut  sigué.  à  Asti ,  la 
x^^  de^cémbre  ifii4  ;niaia  ilnautpaauneiaBue^ 
plus  heureuse  que  Ut  projet  de  Yerceil  ;  et  VElk-- 
pagne  le  rejeta  avec  une  ^ale  hauteur  5  en  aorte 

que  la  guerre  recommença  entre  elle  et  le  duc 
de  Savoie*  Cependant  la  cour  de  l^rance  ayant 
leovoyé  à  Philippe  tii  le  commandeur  de  SiUeri^ 
eu  qualité  d'auibassadeur  extraurdmaire ,  pour 
ierminer  aea  différrada  avec  le  duc  de  Savoie , 
<5e  monarque  8e  borna  à  exii;<  r  que  celui-ci  désar- 
merait ,  et  ne  conserverait  que  les  troupes nece^ 
«aires  à  la  garde  de  aea  états*  11  fut  mgné  en  con«» 
i^queuce,  le  21  de  juin  i6i5  ^  sous  la  médiation 
des  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Venise  1  un 
«econd  traité  à  Asti ,  entre  Louis  xru  et  le  duo 
de  Savoie ,  relatif  au  désarmement  de  ^elui-oi, 
et  à  son  accommodement  ayeo.rSspagueeC  le 
duc  de  Mantoue  ;  la  France  promettant  que  , 
le  désarmement  efiEactué  »  là  sàreté  du  duc  de 
Savoie  loi  serait  ^^rantie ,  et  que  si  les  Espagnols 
lui  manquaient  de  parole ,  elle  le  secourrait* 

Le  marquis  de  Bambouiltet  écrivit  ineonti- 
neul  au  gouverneur  de  Milan  ,  le  marquis  de 
rinoyosa  ^  pour  l'engager  k  conclure  ia  paix 
avec,  le  duc  de  Sa  vote ,  d'après  les  bases  du  traité 
qui  venait  d  eire  signé,  et  île  gouverneur  y  cou* 

If.  ai 
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sentit  pour  r£ëpagne.  NénDinbma ,  comme  le 

marquis  de  Tïnoyosa  ,  au  Jieu  de  de  sarmer  . 
ainsi  que  le  traité  l'y  obligeait ,  iaisait  de;  nou- 
velles leirëes ,  le  doc*  de  Savoie  entras  t  en  mé- 
fiance y  porta  ses  plaintes  à  la  cour  de  France , 
qui  y  en  16  »6  ^  envoya  em  Italie  le  comte  de 
Bëthune,  eh  qualité  d'ambassadeur  extraordi* 
paire  ,  lequel  se  joignit  au  cardinal  Ludovisio , 
nonce  du  pape ,  pour  terminer  tontes  les  diffi- 
cultés. Après  beaucoup  de  pourparlers  avec  don 
Pedro  de  Tolède ,  nouveau  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  on  ne  put  convenir  rien  ,  et  la  guerre 
recommença  entre  les  Espagnols  et  le  duc  de 
Savoie. 

Cependant  le  roi  d'Espagne  ayant  fait  con- 
naître ,  tant  à  l'ambassadeur  de  France  auprès 
de  lui  ^  ie  marquis  de  Beaufremont-Senecey , 
que  par  son  mini&tre  à  la  cour  de  France  ,  le 
désir  qu'il  avait  de  régler  lés  points  relatifs  à 
Texécution  du  dernier  traité  d'Asti ,  comme  aussi 
de  terminer  la  guerre  entre  TarchiduG  y  roi  de 
Bohême,  et  la  république  de  Yraise;  Louis  xiii 
nomma  pour  commissaires  >  à  Teffet  de  conférer 
av^  Tambassadeur  d'£^»agne ,  le  chancelifO'  de 
Silleri  ,  le  garde  des  sceaux  de  Vair ,  et  les  mi- 
nistres Villeroi,,  Puysieux  et  Jeanain,  Il  fut  con- 
venu provisoirement ,  «  que  }e  roi  d'£spagne 
»  accomplirait  ce  qui  availr  été  arrêté  au  sujet 
9  du  duc  de  Savoie  ,  et  qa*on  rendrait  de  part 
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%  et  d'autre,  ce  qui  avait  été  pris,  avant  et  depuis 
»  le  traité  d'Âsti.  » 
Les  nouveaux  articles  furent  envoyés  au  comte 

de  BétfiuDe  ,  à  Turin  ,  pour  les  coiiimumquer 
aux  parties  intéressées  ^  et  ils  furent  acceptés  par 
une  convention  conclue  à  Pavie  le  9  d'octobre 
1617 ,  entre  le  comte  de  Béthune ,  au  nom  du 
r^i ,  et  don  Pédro  de  Tolède  pour  l'Espagne. 

Le  second  objet  pour  lequel  la  cour  de  Madrid 
Vivait  rédamé  Tintervention  de  la  France,  était  la 
querelle  entre  les  Vénitiens  et  le  101  de  Bohérae , 
archiduc  dç  Graiz ,  laquelle  venait  de  ce  que  ce-» 
lui"ci  donnait  appui  aux  Vscoques ,  babitanstle 
TAlbanie ,  qui  par  leurs  pirateries ,  nuisaient  au  ■ 
commerce  des  Vénitiens.  Un  accommodement 
préliminaire  avait  eu  lieu  à  Paris,  le  6  de  sep- 
tembre it>X79  entre  les  Vénitiens  et^le  roi  de 
Bohême  y  par  Tentreraise  dea^  conimmaires  da 
roi  auprès  des  ambassadeurs  de  Venise  ;  mais  la 
guerre  n'en  avait  pas  moins  continué  entre  le  roi 
de  Bohême,  les  Uscoques  et  les  Vénitiens. 

Une  slispensioii  d'^nne^  ayant  été  consentie 
en  novembre  1617 ,  entre  les  belligérans  j  il  fut 
ouvert  des  conférences  à  Neustadt  en  Autriche, 
pour  traiter  des  différends  survenus  dqiuis  le 
traité  de  Paris ,  du  6  de  septembre,  et  la  paix  dé- 
finitive fut  signée  à  Neustadt,  le  i*"^  de  février 
1618,  sous  la  médiation  de  l'empereur  Mathias* 

L'heureuse  .iole^veotion  de  la  France  ,  soit 
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entre  le  duc  de  Savoie  et  TEspagne,  soit  entre 
le  roi  de  Bohême  et  les  Vénitiens .  termina  la 
Ionise  et  glorieuse  oarriète  de  Villeroi  qui  mou- 

huquodtYîi-  j.^^^  12  de  novembre        ,  à  Rouen  ,  où  le  roi 

ti*naU  l'assemblée  des  notables.  U  était  ^gé  de 

soixaiite-quatorze  ans,  et  avait  cinquante-six  ans 
de  services  publics. 

Ce  ministre  était  réserré  «  laborieoiL  et  pritH 
tectpur  du  mérite  (i).  Les  cardinaux  Dossat  et 
du  Pèrron  lui  durent  tear  élévation*  Il  ê'était 
attaché  à  mettre  un  grand  ordre  dans  son  dé- 
partement,  qui  n'était  alors  compo^  que  d'un 
pmit  nombi*e  de  sujets  «u-^efaors.  On  n'y  con« 
naissait  encoreque  trois^a^des,  les  ambassadeurs 
eKtrmrdimitvs ,  les  ambassadeurs  ordinaires  et 

Jes  residens.  Le  roi  n'avait  des  ministres  (2) 
.  qù'à  Raqpp ,  qui  était  la  première  légation ,  à 
Venise,  àOoîi^e,  àli'Raye,  à  Brikxdfes,  à  Lon- 

K  ■ 

'  .  .  ' 

(i)  Henri  iv  discourant  un  jour  snr  les  ministres  Stilli, 
Sîllcri  et  Villeroi,  dît' eii  parlant  du  dernier:  «  Quant  au 
»  iTOÎMème'»  il  a  une  grande  routine  et  une  connaissaoce 
»  entière  dca  iUbira  A&  son  lénfn,  s«zifiiBil«ft  it  a  iM  «ni- 
«  ployé  dèa  ^  .pmnlère  jéonesie ,  plu»  que.  nol  de»  dcst 

.•  autres.  Il  tient  grand  ordre  en  Tadministrationde  sachar^^e, 
•  et  en  la  distribution  des  expéditions  qui  ont  à  passer  pat* 

.1»  ses  ma^i  ;  a  le  cœur  généreux  ;  n*est  nullement  adonné 
'vàVa^arice,  et  fait  paraître  sou  lutbileté  dans  ton  silence 
^et'sa  grande  retenue  à  parler  en  public.  » 

'    (a)Manuscriu  de  Godelt'oi,  a  iinsûtui« 
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dres  ,  àDocseldorf ,  à  Vienne ^  àSlockolm,.^ 
Copenhague ,  à  Maidrid  »  à  Coastandnôple ,  i 

Raguse, 

Quant  à  sa  politique»  Villeroi  suivit  sous  le 
règne  de  Hetiri  i¥,  l'impulsion  que  lui  donnait 
ce  prince  ,  qui  était  Vamt  et  le  chel  deson  cou?» 
seii;  mais  il  le  secoada,  le  fortifia  dans  ses 
nobles  résoluiipus,  et  loérite  ainsi  de  partager 
la  gloire  de  tout  ce  qui  se  fit  alors  d'bouoéle 
et  d'honorable. 

Le  j>iau  de  ce  sage  mini$tre ,  dl^puis  la  régence 
de  Marie  de  Mëdieis ,  fut  réloignemeut  des  états 
protestaos  et  le  rapprochement  avec  TEspagne  ; 
sans  Qéanmoin9  perdre  de  vue  la  balance  de 
1  Ital  ie  ,  qui  défendait  c^e  laisser  écraser  le  duc 
de  Savvjie  par  ia  puissance  espagnole.  La  double 
alliance  de  sang ,  conclue  entre  les  deux  cou- 
ronnes, ne  permettant  guère  de  s  ariïier  contre 
TEspagne,  Villeroi  dut  se  trouy^  plusieurs  fois , 
dans  une  perplexité  qui  semble  excuser  ces  irré- 
solutions,  cette  marche  temporisante,  et  même 
,  timide,  que  suivit  le'eabinet  français  dans  les 
dernières  années  de  la  gestion  de  ce  ministre, 
qui  d'ailleurs  était  devenu  vieux,  et  n'était  pas 
toujours  écouté.  11  hui  ajouter  que  les  trou- 
bles domestiques,  qui  eurent  lieu  en  France. eu 
i6i5,  i6i6  et  1617,  empêchèrent  le  cabinet 
de  paraître  constamment  avec  prépoadérance 
dans  les  affaires  du  debors ,  évitant  d  être  en- 

•  '1  _■ 
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traîné  dj^ns  lea  querelles  de  ses  voisinà;  ce  dont 
les  enpemis  intëriears  n'eussent  pas  manqué  de 
.  profiter  à  Tinstant. 
16x8.        Le  pçînce  Coreski  ayant  été  fait  prtsonaier  par 

SEtîsractîon 

accordée  à  la  les  Turcs  dans  la  guerre  de  la  Moldavie  ,  avait 

Ff|«ce  par  la      ^^ifermé  daus  le  château  des  Sept^Tours  (i). 

L'ambaasadeur  de  France,  Aehille  de  Harlay, 
barou  de  Sanci,  envoya  plusieurs  fois  Martin  y 
son  secrétaire ,  lui  porter  des  consolations  et  des' 
secours.  La  liaison  entre  le  prince  et  le  secré- 
taire devint  si  étroite,  que  celui-ci  chercha  les 
'  moyens  de  lui  procurer  sa  liberté.  Martin ,  sans 
communiquer  son  dessein  à  Fambassadeur , 
fournit  au  prisonnier  une  échelle  de  corde  t 
qu'il  enferma  dans  un  pâté  fait  dans  la  cuisine 
de  l'ambassadeur  de  France.  A  l'aide  de  la  corde, 
Coreski  descendit  d'une  chambre  très  élevée , 
et  s'évada. 

:  Des  lettres  qui  prouvaient  rintelligence  4e 

Martin  avec  le  fugitif,  ayant  été  trouvées ,  le 
grand-vsisir  fit  aussitôt  arrêter  ce  secrétaire , 
ainsi  que  le  drogman  de  Tambassadeur^dans  le 
palais  même  de  celui-ci,  et  les  fit  appliquer  à 
une  question  rigoureuse. 

Le  bai  un  de  Sanci  accourut  pour  se  plaindre, 
et  reclama  son  secrétaire  et  son  drogman  ;  mais 

---    -»      ...  -  ■ 

(i)  Traités  et  ambass.  ea  Turquie,  maamcrit  à  la  Itt- 
bliotlièqii«  de  l'Artenal ,  t.  IY« 
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legrand'Vi&ir,  après  TaYOïr  accablé  d'injures, 
1^  fit  arrêter  hii-méfoe,  lut  déclarant  qu'il  sè* 
rait  traité  comme  ceux  qu'il  réclamait,  s'il  ne 
déconvrait  la  démeure  de'Coreski  ;  et  Tambas- 
sadeur  fut  laissé  entre  les  mains  des  chiaoux  qui , 
pour  le  éonsoler ,  l'assuraient  qu'il'ne  aérait  mis 
i  la  torture  que  dans  le  courant  de  la  journée. 

Sanci,  pour  ne  point  compromettre  son  ca- 
ractère ^  ne  trottva  d'autre  expédient  que  d*en« 
voyer  sans  délai  un  ricbe  présent  au  muphti , 
lequel  écrÎTit  en  sa  foveor  au  grand -visîr,  et 
Tambassadétir  futrelftché,  ainsi  que  son  secré-- 
crétaire  et  son  drogman. 

Sanci  ayant  mandé  Tafifront  qu'il  avait  reçu 
à  sa  cour,  Louis  xiii  envoya  en  i6i8  à  Cons- 
tantinople,  deNans»  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  pour  demander  satisfaction, 
avec  ordre  de  déclarer  que  la  France  ne  tien- 
drait point  d'ambassadeor  près  la  Porte  »  jusqu'à 
ce  qu'une  satisfaction  eût  été  accordée. 

Le  sultan  Mustapha  i^'  ayant  été  détrôné 
dans  ces  circonstances ,  Osman  ou  Ottoman  ii , 
son  successeur  y  envoya  en  France  un  chiaoux , 
pour  renouveler  les  assurances  de  l'attache- 
,  ment  de  la  Porte,  et  témoigner  des  regrets  de 
ce  qui  s'était  passé. 

Ce  chiaoux  arriva  à  Marseille  avec  si  peu  d'ar- 
gent, qu  il  n'eut  pas  même  de  quoi  acquitter 
les  frais  de  son  passage  ps^r  mer ,  et  la  cour  fut 
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obligée  de  les  payer.  On  lui -en^oyâ  aussi  des 
fonds  pour  ee  rendre  k  Pa^.  Il  y  arriya  à  la  fin  de 
septembre  1618.  C'était  un  vieillard  de  soixante* 
dix  ans,  pleia  de  sens,  et  aytot  exerce  divers 
emplois  sous  les  grands  seigneurs.  Dans  Tau- 
dieiice  qu  il  eut  du  roi  à  Monceaux ,  en  présence 
de. toute  la  coUr,  il  exposa  dans  un  diacours  pro- 
nonce en  langue  turque,  l'avènement  du  sultan 
à  l'empire ,  avjsc  oiïre  de  son  amitié ,  et  pro- 
messe de  maintenir  les  capitulations  et  les  trai- 
téb  faits  entre  les  deux  états  :  et  il  présenta  eu 
même  temps  à  sa  majesté  trois  letures  ,  l'une 

du  grand-seigneur,  l'autre  du  capitan-pacha , 
et  la  troisième  de  Mehemet  ,  caunaJ^aa ,  qui 
avait  été  déposé  ;  toutes  trois  contenant  i  la 
fin  t  quelques  paroles  d'excuses,  au  sujet  de  Taf- 
front  ùài  à  Sanci, 

Le  roi  en  réponse  k  ce  discours ,  promit  son 
amilié  à  sa  hautesse,  pour  la4uelle  il  fit  re- 
mettre une  lettre  au  cbiaoux. 

Cet  envoyé  eut  en  présent  une  chaîne  d  or, 
aveo  une  médaille  de  la  valeur  de  cinq  cents 
écus.  C'est  à  cette  démarche  de  la  Porte  et  à  la 
déposition  du  cannakau  ,  que  se  réduisit  la  sa- 
tisfaction pour  Toutrage  fait  k  Sand ,  le<{uel 
partit  de  Constantinople  au  mois  de  février 
1619 9  après  avoir  reçu  des  présens  de  la  PortCi 
«n  signe  d'amitié  (i). 

(i)  Sanci  entra  cliex  les  Bères  de  rOratoire  ,  su  retenir 
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Il  fui  remplacé  dans  soa  po^le  par  Philippe 
de  Harlaj,  comte  de  Ceftî,  «on  parent,  qai  ee 

rendit  à  Coastantuiupl^  verfila  iiucli;  ^Cii9' 
,  IlfutoonclUfleai  demar»i6ig,dattala  ville 
de  Marseille,  un  traité  entre  le  duc  <le  Guise, 
amiral  du  Levaut,  au  nom  de  Louis  xiij,  etles 
députés  du  pacha  et  de  la  milice  d'Alger ,  pouv 
la  contiuuaùoa  de  la  paix  et  le  maintien  des 
traités  snbsistaDS.  Il  était  dit,  à  la  fin  de  cet 
acte  :«  Que  ,  pour  plus  de  sûreté  du  présent 
a  traité ,  le  très  illustre  pacba  €t  le  divan  envers 
»  raient  deux  d'eotr'eax ,  persoones  de  qualité , 
»  qui  résideraient  en , cette  ville  de  Marseille, 
9  comme  otages ,  et  pour  eotendre  sur  les  lieux 
»  les  plaintes  qui  pourraient  arriver  sur  les  con- 
j>  traventÎQus ,  et  averta:  fidèlement  lesdit»  pa* 
9  cha  et  divan ,  auxquels  seraient  faits  toute 
»  sorte  de  bons  traite  mens  ;  coiiiiiie  aussi  le  coo» 
».  sul  des  Français  ferait  le  même  office  de  par-* 
.»  delà  ,  et  auquel  serait  rendu  à  Tavenir,  tout 
#  le  respect  et  honneur  qui  est  du  à  ua  o.liicier 
a  qui  représente  la  personne  d'un  si  grand  .m<H 
»  narque*  » 

■Il  i«       I  I  ■  I  I    ■  I  .    i   — u  .  

de  «on  aplMMade  «  et  mourut  à  Paris  en  i646 ,  âgé  de 
êoixante-cinq  ans*  H  joignait  à  la  connaissance  du  diroit 

des  gens  et  de  l'histoire  de  tous  les  peuples  ,  celle  de  la  bo- 
.   lanique  ,  de  ia  ciiimie  ,  des  lanp^ues  ancieniios  et  de  plu- 
sieurs langues  modenieft>>  telles  que  riialien ,  Tespagnol  et 
TaUemand. 
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Ce  traité  était  pi^opre  à  préveiiir  où  à 

réparer  les  dommages  apportes  par  les  Barba- 
resques  au  commerce  fraaçaU  ;  dommages  que 
'  #  la  faiblesse  de  la  marine  du  roi  rendait  fréquent. 
m^mIoIi  da     L'Allemagne 'ëlait  bouleversée  par  la  guerre 
dnc  d'Angou-  de  Gabriel  Bethlem«Gabor,  prince  de  Transyl- 

léme  en  Aile-  •         »  i  i  • 

magae.  vanie ,  et  de  I  iédéric,  électeur  palatin,  avec 
lempereur, Ferdiuand  ii.  Le  premier  avait  en* 
vahi  la  Hongrie,  en  avait  été  élu  roi  par  les  états  ; 
et  le  second  s  était  emparé  de  la  Bohême ,  dont 
les  états  l'avaient  également  reconnu  roi ,  au 
préjudice  de  Ferdinand.  De  plus ,  la  Haute-Au- 
triche était  révoltée  ^  et  une  ligue  de  tous  les 
princes  protestans  semblait  menacer  la  branche 
impériale  d  Autriche ,  d'une  ruine  entière»  Dans 
une  situation  aussi  critique^  Temperenr  se  coih 

fiant  en  la  générosité  de  Louis  xur,  lui  envoya 
en  ambassade  le  comte  de  Fustemberg,  lequel 
s'efforça  de  démontré!*  au  roi ,  que  la  cause  de 
son  maître  étant  celle  de  tous  les  rois»  dont  les 
trônes  se  trouvaient  menacés  par  Fesprit  d'in* 
surrection  du  prote^itantisme,  il  demandait  uu 
prompt  secours* 

'Le  président  Jeannin ,  d'une  expérience  for« 
méepar  tant  d  événemens  et  de  négociations,  fut 
chargé  de  faire,  au  conseil  du  roi  (i) ,  un  rap- 
port sur  les  troubles  âui  venus  en  Âllemagne ,  et 

(i)  Ambassade  dn  duc  d*Aiigoidéne« 
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mr  la  démande  de  Tempcrettr.  Son  mémoire 

portait  en  substance  :  «  Que  la  puissance  etlé- 
j»  tendue  des  états  de  la  maisond'Autriche  étaient 
yy  parvenues  à  un  tel  degré ,  qu'elle»  avaient  ins- 
»  piré  de  la  crainte  à  tous  les  princes  de  la  chré- 
y  tienté  ;  et  que  c'était  d'après  ces  considéra'* 
»  tions,  que  plusieurs  rois  de  France  ,  et  en  par- 
1»  ticulier  Henri  iv,  prince  sage  et  judicieux , 
»  avait  donné  secours  fet  assistante  aux  Pro- 
»  vin^-Unies  et  aux  princes  protestans  d'Al- 
»  lemagne ,  lorsqn'ils  étaient  trop  faibles  ;  mais 
»  que  la  France  étant  aujouid  bui  en  paix  avec 
9  la  maison  d'Autriche,  et  l'empereur,  presque 
»  dépouillé  de  tout  son  ancien  patrimoine,  étant 
»  réduit  à  une  pénible  défensive,  sa  majesté 
»  était  obligée  de  le  secourir  contre  un  si  grand 
»  nombre  d'ennemis  puissans,  lesquels,  par 
3  une  yictoire  entière ,  pouTaient  mettre  la  re- 
»  ligion  en  très  grand  danger^  étant  vraisem- 
»  blable  que  le  j^remicr  et  prinQÎpal  fruit ,  que 
n  les  prindes  {rfl^testaos  unis  voudraient  retirer 
30  de  leur  triomphe,  serait  d'expulser  de  l'Alle- 
9  magne  toute  religion  opposée  à  la  leur  ;  et  ce 
»  premier  changement  opéré  dans  l'Empire,  il 
D  était  bien  à  craindre  qu'il  ne  servit  d'encou- 
j»  ragement  et  de  nibyen  de  succès  à  ceux  qui 
»  professaient  la  même  religion  dans  les  états 
9  des  autres  souverains,  dans  l'espoir  d'être  se« 
»  couru  par  les  protestans  d'Allemagne  ;  danger 
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*»  tuqudl  sa  maîetté  «e  trouverait  eipoaée  ell^ 
»  même  ; 

•  Que  k  roi  devait  donc  dt^^er  avec  fonde- 
»  ment  que  la  guwre  d' AUemagne  finit»  plutôt 
»  par  quelque  composition  et  accommodement 
»  tolérable>  q«ie  par  uae  victoire  absolue  »  dont 
»  les  (acbeux  elfets  ,  quel  que  &t  le  vainqoear , 
»  se  feraient  res^eutir  dans  tous  les  états  de  la 
»  chrétienté.  On  peut  déjà, regarder  ia  victoire 
»  assurée  pour  les  protestans,  si  Tempereur  n'est 
»;Mt»>uru  par  toutes  les  forces  de  TEspague  et 
»  des  prisées  catholiques  ;  mais  il  semble  que 
j»  ceux"<:i<,  sans  liaison  ni  intelligeace,  ne  son- 
n  gent  qu'à  la  défense  de  leur  paya«  tandis  que 
»  les  protestans  unis  et  puissamment  armés,  ont 
»  déjà  fait  de  si  grands  progrès  en  faveur  du 
1»  nouveau-  roi  de  Bohême,  que  les  princes  qui 
»  auraient  la  volonté  d  a3Sister  l  empereur,  sera- 
»  blent  exposer  leurs  pjopires  états ,  en  allant  à 
»  son  secours.  Quant  à  I  Lspai^ne  ,  elle  est  épui- 

»  sée  d'or  et  de  soldats  par  les  piésédentes  guér- 
ie res  ;  et  le  corps  de  dix  mille  hommes  aux  or- 

»  dres  du  comte  de  Bucquoi ,  qu  elle  a  envoyé  à 
n  Femperenr ,  est  déjà  fort  réduit  par  les  fa- 
I)  tigues  et  les  combats.  L'empereur  ne  pouvant 
j>  étresufiisammentsecûuru  par  l'Espagne ,  aura 
»  peine  k  se  garantir  d'une  chute  certaine ,  si  la 
1»  France  ne  lui  accorde  son  intervention  ou  sou 
»  appui  ;  ce  qu'elle  ne  peut  prudemment  lui 
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»  refuser.  Sa  majesté  doit  en  conséqtienoe  de  soq 

»  intervention ,  commencer  par  envoyer  une 
»  une  ambas^ule  solennelle >  et  de  personnes  . 
ydVminente  qualité,  tant  vers  Temperenr  et 
»  les  princes  catholiques ,  que  vers  les  princes 
»  protestans  qui  (aYorkent  l'ëiecteaT  palatm ,  ' 
»  afin  de  les  réunir  dans  une  asst-mblée  génë- 
»  raie  qui  avisera  aux  moyens  de  parvenir  à  un 
9  accommodement ,  et  surtout  à  une  suspension 
»  d'armes  prëitininaire»*«  •  -  • 

»  Les  ambassadeurs  de  sa  majeslé  remontre*  ^ 

9  vont  aux  princes  protestans,  que  le  nouveau 
9  roi  de  Bohême ,  quoique  de  leur  religion ,  leur 
9  sera  encore  plus  redoutable  que  la  maison 
»  d'Autriche ,  à  cause  des  grands  appuis  qu'il  a, 
9  tant  an  dedans  qu'au  dehors  deTEmpire  ;  .que 
•»  la  maison  d'Autriche  vieillit ,  ayant  déjà  passé 
i>  le  temps  de  son  accroissement,  et  étant  sur 
9  son  déclin  ;  tandis  qu'au  contraire ,  la  gran- 
»  deur  de  l'électeur  palatin  est  en  son  orient,  et 
9  n^a  pas  encore  atteint  toute  sa  vigueur  ;  ce 
9  qui  le  rend  pitis  k  craindre  que  la  maison 
3»  d'Autriche,  dont  les  princes  sont  aujourd'hui 
'9  enclins  à  ia  paix,  et  qu'il  néieur  seralit  pas 
»  même  facile  de  troubler,  si  elle  est  conchie 
j»  avec  des  précautions  capables  d'assurqr  ia  ii-* 
V  berlé  publique. 

9  D'autre  part,  4es  ambassadetn's  remontre* 
9  rontàrempereur^lpmafiivaiaétatdeaesjif&iras 
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»  et  les  hasards  qu'il  court ,  en  ne  voulant  rien 
^  »  céder  de  ses  droits  ;  enfin,  il  sera  à  propos  de 
»  dénioutrer  à  lous  ,  les  dangerScd  uue  guerre 
1»  qui  diviserait  l'Europe  envdeux  partis  achar* 
»  nés,  dont  l'un  composé  des  princes  catholiques 
»  soutiendrait  l'empereur;  et  Tautre,  formé  des 
9  jprinces  protestant ,  défendrait  la  cause  de  Té* 
]»'lecteur  palatin  ;  ce  qui  amènerait  une  épou- 
9  vantable  guerre  de  religion  »  dont  le  turc  pro- 
9  fiterart  pour  se  jeter  sur  rAlIemagne. 

»  Si  ces  considérations  étaient  insuffisantes 
9  pour  déterminer  les  princes  prolestana  à  la 
»  paix,  alors  il  ne  resterait  plus  au  roi  qu'à  sou- 
»  tenir  l'empereur  et  les  princes  catholiques  ,  et 
».à  régler  avec  eux ,  comment;  et  en  quels  en- 
9  droite ^  on  voudra  employer  les  forces,  etc.» 
'  Conformément  à  l'avis  du  président  JeanniD , 
le  roi  se  détermina  à  envoyer  une  ambassada 
solennelle  à  Tempereur ,  aux  états  de  Bohême 
et  de  Hongrie  ,  et  mt  éleetrars  èt  princes  ca«^ 
tholiques  et  protestant  d'Allemagne, 

L'ambassade  était  composée  de  Loui^Emma- 
nuel  de  Valois  ,  duc  d  Angouléme  ,  du  comte 
de  Béthuue,  et  du  marquis  TAubeq^^ine  de  Chà- 
teau-neuf ,  abbé  de  Préaux. 

Le  premier ,  qui  était  chef  de  i  amba^»ade  , 
était  fils  du  comte  d'Auvei^e  ^  fila  naturel  de 
Charles  ix.  Il  était  alors  dans  la  iieur  de  l'âge  , 
et  colonel  de  ia  cavalerie  légère.  - 
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Le  fiecoud ,  Philippe  de  JBéthi^ne ,  comte  de 
Chârost ,  était  frère  du  duc  de  SuUi  ;  il  avait  été 
atubassadeur  extraordinaire  eH  Ecosse  en  1699 , 
ambamideur  ordinaire  à  Rome  eo  1601  ,  et 

charge  en  1616  ,  d'une  mission  iq;ij^uilaule  à 
Xttrin  et  à  Milaa»* 

Le  troiiième  ainbaMadeiir ,  Ghavies  de  TAu-* 
}>espine  de  Chàleauneuf  t  connu  d'abord  sous  le 
nom  d'abbé  de  Préaux  ^  avait  été  conaeiller  au 
.parlement ,  adjoint  en  161 1  ,  dans  l'adminiscra- 
tioQ  des  financer  9  aux  présadeus  Jeauoia  et  de  * 
,  ThoQ ,  et  en  iÇ  j  7 ,  il  avait  .méiiâ|[é  le  retour  du 
prince  de  Condé  à  la  cour.       , .  . 
^  Les  iûstructioQa  doonées  aux  ambassadeurs , 

et  datées  de  Fontainebleau  ,  du  8  d'avril  1620 , 
portaient  en  substance  :  que  le  roi ,  par  zèle 
pour  lebtea  delà  religioa  etlapaixde  TEmpire^ 
n'avaitrienomis  jusqu'ici,  par  la  voie  de  ses  amis 
et  de  ses  divers  résideiis  «  de  ce  qui  pouvait  con-^ 
tribuer  à  les  y  maintenir  ;  mais  que  ses  soins  et 
remontrances  ayant  été  ^am  6Uj;îcés ,  sa  majje&té 
avait  résolu  d  y  employer  euçore  son  nom  et 
son  autorité  ,  par  des  ambassadeurs  extraordi- 
naires ,  pour  faire  canuaitre  le  périL  imminent 
^t  presque  inévitable,  dans  lequel  presque  toute 
TAUemagne  étaif;  pr^te  à  tomber  j  que  c'était 
par  suite  de  ces  intentions  bienveillantes,  qu'elle 
s  était  déterminée  à  envoyer  leducxl'Angoulême, 
le  comte  de  Bpt|^e  e(  le  sieur  de^  Préaux ,  à 
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ebaque  électeur  et  prince  catholique  et  protes- 

tant,  pour  leur  représenter  le  daui^cr  aiiqut-l 
iië  6  exposaient ,  en  rendant  leur  pays  le  théâtre 
de  la  guerre  civile  ;  que  poar  éviter  ce  tna^heur , 
«a  majesté  ieur  présentait  coaime  le  moyèn  le 
plus  assuré  ,  la  aurséanee  d*an»ea  et  'de  ions 

actes  d'hostilités,  et  rouverture  d'une  confci- 
reiioe  amiable  entre  les€léputés  des  parties  prin- 
cipales et  BOiis  communs  qui  s'entremettaient 
en  leurs  Afffiérends. 

'  lies  ambassadeur ,  après  avoir  visité  d'-àbord 

le  duc  de  Lorraine  ,  et  les  électeurs  et  princes 
Allemagne,  et  même  le  roi  de  ]>anemarck ,  et 
avoir  proAtl^  dés-  lumiAnes  des 'sieurs  de  Bougi 
et  de  S;unte-l^atherine  ,  réstdeas  de  sa  majesté 
en  Allefisagttë*)  devaient  se  i^ef^lre-au^^rès  de  leiiL* 
pereur  ;  et'Jtîi  ati«ond«r  <J« 'il  serait  incessam- 
ment tiré  de  la  erise  où  jI  se  trouvait,  par  i effet 
des  bott»  officies  et  des  forées  de  sa  majesté  et 
de  ses  alliés ,  si  sa  majest<i  impériale  srtvait  pro- 
fiter dés  ^véz^ures  de  eoncilii^iiim  qui  lui  étaient 
Indiquée,  et-  en  particulier,  par  la^voîe  d'une 
suspensKHi  d'armes  générale  et  .de  conférences 
amicales  entrésle  parti  pmieMittt  et  le' parti  ca- 

tliolique»  .  •  t  . 

Les  ambassadeurs  devaieHit  ^  abstenk  de  visi- 
ter  réleeteur-palatifi ,  pak*ee  que  sa  mAfésVtf  %rè^ 

chrétienne  ayant  refusé  jusqu'ici  de  lui  donner 
le-thre  de  rot  àt'BohèoÉtf  ïlÊÊâ  poitimieniie  toi 


éeoorder  ^ias  ûicon?ëaient ,  ou  «le  lui  refuser 
eans  le  blesser.  Ils  deraient  enfin  avmr-aom  de 
Jiiit^  goûter  à  toua  les  princes  de  TEmpire,  Fia- 
tfnrettlipn  puissante  et  amicale  du  roi  poai' 

p:^cifier  les  différends  existans  entre  eux  ;  et 
çomiue  les  priuoes-unis  protestaus  aipaientdëjà 
pris  ralaraie.des.préparati6degiM»rrêde  sa  ma* 
jesté  ,  s  ils  venaient  à  s'informer  des  ambassa- 
deurs, de  la  .causé  de  cet  amemefit,  oeux*ci 
pouvaieiil  leur  faire  coîina lire  qu'il  était  décent 
.  et  utile  à  un  grand  roi  d'armer ,  quand  ses  toi-' 
Stns  sont  en  armés ,  avec  Tintenlton  toutefois 
de  n'employer  les  siennes^  que  la  où  la  justice  et 
l'intérêt  général  pouvrateol  l'exiger  :  et  sans 
s'expliquer  davantage,  les  ambassadeurs  leur 
témoij^Eieraient  que  ce  n  était  pas  contre  eux  ; 
mais  san^  trop  s'attacher  à  détruire  leurs  crain*^ 
tes  t  afin  de  rendre  par-U  Tentremise-de  sa  ma- 
jesté plus  effîcane  «  ele. 

,  Les  amb;issa(leu  t  s  avaient  des  lel  très  decréance 
et  de  recommandation  pour  l'empereur ,  les  rois 
de  Pologne ,  de  Danemarck  et  de  Suède ,  Tarchi- 
duc  liéopold)  comte  de  Tirol,  l'électeur  de  Co* 

logne  f  ^  ducs  de  Lorraine ,  de  JktTîère ,  de 

Holstein  ,  des  Deux  Ponts,  de  Saxe  et  Gobourg  , 
de  Neuboufg;^  de  Luueboui^  t  de  Poméranie  ^ 
de  Misckleinbourg,  de  Wirtemberg ,  les  marquis 
de  JBrandbbouiget  d'Ânspach ,  de  Bade ,  le  land-. 
grave  de  Hfsse  ^  le  prinee  d'Ankait ,  le  prince  de 
II.  aa 
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XraaayivaiiM  9  etc.^  e^k^  vilieft  ii&pmftks  et; 
anaëatiquet.. 

Après  avoir  salué  le.duic^e  Lorraiqe  ;  et  Tar- 
chiduç  Léopoid  »  évéque  4e  Stf ariNniif^  am- 

bassadeuis  se  rendirent  à  Ulm  ,  où  ils  se  coa- 
çertèreat  avec  les  députes  de  Bavièi^  et  ceux  des 


i. 

ces  proyiestaus ,  et  eu  particulier  ^  la  maison  pa- 
latine, avaieiàt  toujoai»  éâé  attachai  à  la  eanae 
de  la  France  ,  quand  elle  avait  eu  besôili  de  leurs 
services  ;  mais  les  ambassadeurs  leur  répondi- 
rent qu'il  fidlait  qu'ils  orfdassaat  à  h  râtscm ,  en 
se  prêtant  à  la  paix  >  ou  qu'ils  fussent  taxés  daos 
le.^uMîC)  d'être  les  auterasd'aniagHerte  itijtistiQi^ 

Cette  réponse  dëplul  fort  aux  députés  des  pi'hl» 

ces- unis;  néaoïnoioS',  ie  marquis d'Anspach et 
le  dncde  WtHesifa^étattlhilerveiftiii^tk  tniiM 

fut  sigaéit  IJlniy  ie  3  de  juillet  jôaro^  par  Maxiiui* 
lien  ,  duc  de  Bavière ,  comiM  fprfoéral  de  la  hgam 
catholique,  ét  Joachim-Eruest,  marquis  de  Bran* 
debourg-Ao.«^acb* 

11  fot  oôAvénu  (  art*  )  t  «  tfm  nol  disâ  4é(>* 
s  teurs ,  princes  et  états  alliés  à  Tune  ou  Tautre 
»  onion  ^  tt'iOGommodtrait  ^  pillerait ,  ni  né 

n  troublerait  par  la  voie  des  armes ,  aucun  des 
»  états  ou  sujetsdesdeuxparties^%etpoarrexé- 
cation  de  det  article ,  il  fut wréld  «  qoe  les  dens 
9  armëesqui  étaient  campées  non  loin  de  la  ville 
n  d'Uli4y5eporle#aiantao8srt^t«nd'attMaIieUi^ 
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Le  rojrai^Aië  dé  Bdhéiâé  (  àt>r:  HI } ,  et  txm^ 
l»^lé  .d|5J>hHéiWhs,  pàf  Mrilage,  à  là  itiîfî. 
6oa  d'Auti'iéhe  ,  étaient  farmdleaient  étcius 
do  ttâhé  né  ^fifermàit  que  les  électoi^att 
et  pays  appartenans  aux  électeurs ,  prirtcW  cft 
éuts-unis de  luii  et  de  Fatltrè parti ,  dàns tah 
^•b  fiit  ânm  compris  Tëleeloi^fft  palatin,  avec 
•es  dépendâfl^s  et  pays  situés  dans  l'Empire. 

L*artid«  IV  fèVit^il  i  ûh  aufi«  tei^p^  V 
décision  des  griefs  respectifs  que  les  deux  parifk 
prëteudatidât  avoSi*. 

l/flttilMtfiâde^^fraA^fse  s'Aaii  t  ettàui  te  re^dtiei 

▼lehlie,  eut  audience  de  l  empéteur  le  32  d*aoùt. 
Ce  ffHUM  ûoûikilà  pMt  eoûféÉetwec  élhè  ^ 'déb 

Gomtnissniresqui  ptëtendâiëhtijuela  force  seule 
pouvait  et  devait  rétablir  rémpéréur  dans  la 
hèmé  et  ia  Hbngrie;       '  •  .     .  -  <*-  » 

•  Le  vice -chancelier  dé  l'empereur  t^éèlatni 
iès^  seeomhl  qné  le       âVafit  pi^olnis ,  tàtit  ati 

comte  de  WiHet1iber«f ,  qu'au  sreur  Curt,  gferl- 
tilhoanue  de  la  chambre  impériale,  d^ntles  prû- 
iâMNMfirWtelit  ëtétoftii^tniésf  pi^t  tëll^  dè  B^ti- 
gy,  résident  du  roi  à  Viermlîi.  Les  ambasSàtJeurs 
fépMdÎTMt ,  <ttle  ViUtt  dé»,  afibires  dtr  Ml  rit» 
lui  pet*ftiettait  pa*  encore  de  donner  à  i'empe- 
ttM     HecomtH  étkctifê.    ^  "  ^ 

lème  et  ses  collègues  Se  tendli^edi  k  Presbburg , 
auprès  da^alÊkéin'Qtibùr  /  prince  de  Transylvi^- 


r 
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^e-,  et  ëitt  rcide  Hongrie  ,  pQur  Rengager  à  ]m 
.paix.  Ce  prince  vâpi^a  leur  avoir  donné  audience, 
je  ao  4'oc|obre  1 6ao,  nomma-poiir  conférer  avec 
eux,  en  qualité  de  commissaires ,  Emeri-f  urso, 
Jiis  du  vieux  palatin  Bagoli-Eobay  ^  et  son  chao* 
celier.Peschei,  qui  exposèrantaux  ambassadeurs 
.la  cau^  de  ia  rt;  voUe  de  la  Hongrie,  Ceux-ci  les  en- 
gagèrent il  se  réooDcilier  ayec  l*einpemnr  »  par  le 

tobleau  des  malheurs  que  la  guerre  pouvaitattirer 
prieur  pays,  et  même  sur  la  chrétienté  entière* 
Le  SI  d'octobre ,  Bethlem-Gabor-donoadaiia 
MU  cabinet  une  seconde  audience  aux  ambas- 
aadeiirs ,  leur  dértloppa  leamolila  presaana  «fui 

Tavaient  porté  à  entreprendre  cette  guerre ,  et 
«ieu£  dit  entre  autres  choses:  Kijue  reœpereiu: 

>  FaTait  voulu  •dëponiller  de  la  Trattayhmtte,  et 
»  même  faire  aiteuter  à  ses  jours  ;  que  ce  prince 
»  a'ëtaot  auîréia  bai»  de  toute  la  nation  hon*^ 
3»  groise,  il  avait  cru  devoir,  parxaison  de  voisi- 

nage ,  et  par  iAtëret  personnel,  accepier  laoou- 
.»  roqide  que  les  états  de  Hongrie  lui  awent'of- 

>  ferte;  que  toutefois,  ilavailrefusé  unanenti^ir« 
s  qu'on  Télùt ,  et  qu'à  présent  même,  i^n  usait 
j»  encore  avec  tant  de  îpodération,  qu'il  était  dis- 
ji  posé  à  négocier  aireo  Tempereur  ^  par  Teotrç- 
»  mise  de  sa  majesté  très  chl^étiennei  quoiqu'on 
»  l'eût  prévenu  de  sa  partialité  pour  Teippereur  ; 

.  »  cpie  pourtant,  diaprés  les  paroles  de  paix  qu^ 
»  lui  portaient  les  ambassadeurs^  U^onseiilaii: 
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10k  prendre  part  à  un  traité,  pourvu  qu'il  fut 
»  général^  €'«êt-lh-dîret  qa^oti  y  admit  leê  ëtaté' 
If  de  Hongrie  et  âé  Bohême,  et  IVleoteiir  palatrn.»* 
Les  ambassadeurs  u  ayant  pu  obtenir  d  autre  dé- 
cision de  Belhiem-Gabor  ;  partirent  dé  PHA-^ 
bourg  9  et  retournèrent  à  Vienne.  /  '   '  ' 

Afffèsle  iga&o  de  la  bataille  de  Prague  9  te  3  dé^ 

novembre,  par  les  troupes  de  l'empereur,  aux 
ordresdudu£  de  Bavière  «  les  ambassadeurs  fran- 
^  écrhrmnt*à  Bëthlem^kibm»  èt  âfu'x  étM  de 
BoDgrie,  pour  les  engager  à  la  paix.  L  empereur 
cooflenlati  Toloïkders  à  traiter  àvèc  eux,  et  it . 
envoya  même  des  saufs-conduits  pour  leurs  plë-- 
nipoten tiaires ,  ainsi  que  des  let  t res  de  cessation 
d*JiûstiUtes,  en  date  du  1:1  de  |anvier  1631.  Bë-' 
ihlem-Gabor  ayant  accepté  la  cessation  d  armes 
et  les  aaufiMondufts ,  le  roi  de  Francé  enVoya  à' 
ses  ambassadeurs,  un  pouvoir  spécial  pour  être 
médiateurs  de  lapaixentrerempereur,  le  prince' 
êe  Transyiianîe'et  les  élats  di6  Hongrie.  *  ' 

L'ouverture  des  conférences  se  fit  à  Ham* 
bourg  %  'pcAite  viUe  d'Autripfae  sur  le  Dahubé 

entre  les  commissaires  iuipénaux  et  hongrois,' 
•(les  ambassadeurs  français.  Les  négooiatiotis,'' 
autant  parJl^iiautinir  des-ooiliiltiissaires  impé- 
lôaux  que.  par  la  méfiance  des  hongrois  ^  furent 
MMSipnes  eia  , 

Le  roi ,  peu  satisfait  de  la  conduite  de  Tem-' 
^^ffeoitf  écûyii  à.ses  ambassadeurs  : 
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.  ^  fj^  dicTft  içipàial  contre  rëleoftar,  mm 
doûi)e  sujet  de,  qroire  que  le  demiode  la  mai* 

3f  son  d'ÀutrioM  e$i  4e  a  elendrô  {>ar  b  voie  deè 

jï  armes,  ce  qui  reud  vos  peines  inutiles^  et  mon 
»  ^f^emjsp  f9,oiqak  çGiatidërée.  Saisissez  donc 
»  Foccasioa  fayQrA)>J<e/poiir  partit  te  phitàt  €fom 
^  YQus  pputr^\f  separez  YOus  de,  Teiiapereur 
»  a^yee  les  fim  grands  i^aioigK»ûgaÊ:A^^màtàé.  im 
))  juge  à  propos  d'arrêter  le  cours  de  la  maisott 
Jt  4  A'Ut'*^^^  »  plvtpjk  4}tte  de  conisibuer  à  de# 
»  s^uccès  dont  le  FôL  d'Espagne.Meo^kmit  le 
a  pijncjpai  ïci\i\ ,  au  préjudice  de  ses  allies.  SaBS 
»  donc  laisseï?  apmeyeûr eette  préwmytkwtû  et  ék^ 

9  position  de  ma  part  ^  éludez  adroitement 
»  cpn^iaua4ip|à^.4^  -QejgocialioQ&  pour  reveoir 
n  ici  ;  et  ,  B|)  iSQQte,  vous  voyez  quelqu'un dts 
»^ffifxç^s  protesjt^in^.ÇQuiederéa^  exhortez-les  à 
M  pçrsétér^çaui^  ^elih  aiioif  oonfiance  ea  la  Imine 
s>  volonté  que  j's^i,  non  pour  entretenir  les  trou-^- 
»  bles  de  l'AUi^ffi^Oje.»  mais  pour  ^Efoililer  les 
»  moyens  4*ti9  .  awwiuaodeaitiit  ntiMMtiiiable. 
»^  j^es,  ministrf^  d 'jSspagcie  profitent  de  la  pP06» 
j»  parité  4^  ^ismé^^  1  emperMf  "tr  d«  odUt» 
»  dq  marquis  Spioala ,  pour  Taccroissemeut  dl» 
»  J^gra^dtfM.r  ^alntcbienne  ;  etilâ  aeseeef  v6iii^ 
X)  r^treipis^  4e  JFnmce,  quiA  (m^xm^  ihm 
»  éclit  lou  pour  élever  leur  monarchie  au  flnm 
^l^t  poî^tj  piftisaanne^  âNisi^^ia  balance 
»  que  je  pr^'t^ad^  tenir  dans  la  chrétienté^  n^ 
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»  aérait  phi»  dans  ifies  mâins  ;  et  alors  l'Espagne 
*  ferait  peu  de  cas  de  mon  amitié  et  dfe-m^  bons 
»  offices  t  à  moins  (}ue  son  intérêt  particulier 
>  ne  û*y  trouvât  lté.  Bien  plus ,  la  France 
»  fournirait  par-Ià  les  moyens,  d^av^ncer  ses  a(- 
m  ftiro^^  ëtsé  rendrait  SQs]f>ecte  et  ô'dieusé  à  ses 
il  proj^res  amis.  C'est  ée'qu'elle  doit  éviter  av^c 
»  soin  I  pour  nsaintenir  ceux-ci  et  ie^  Espagnols, 
in'dahs  fii'sîtuatiori  la  plus  conformé  au  bien  de 
9  r£urope ,  dont  elle  s'est  montrée  suffise  m  m  t  ^  • 
»  occtipëe  parles  bons  offices  qo*e)le  k  em  ploy  es 
»  iusqu  a  ce  jour.  Elle  doit  aujourd  hui  s'arrêter, 
ji  en  considérant  la  conduite  de  Tempereuri  ipHf 
»  non  content  de  la  rédaction  et  de  la  saisie  du 
»  f^iatinat,  inquiète  encore  sous  le  même  pré* 
»  féale  ,  les  ailles  èt  états  de  l^mpire  ^  qui 
»  ne  sont  point  entrés  dans  le  parti  de  Télec- 
9  teur  palatin  ;  tandis  que*  si  de  son  coté,  lè  roi 

»  d'Espagne  conservait  la  Vaîteline  v  ainsi  qu'il 
»  en  montre  le  dessein,  la  ^ii^çrté  (d^  l'Italie  sq 
»  troQVerah  enckahié'e,  kt  ta  jonction  dé  ^e  pays 
avec  r Allemagne  •  serait  assurée.  »  ^ 
Cette  lettre  du  roi'  présente  «  d'uné  maniéré  ' 
claire,  les  intentions  et  la  marche  du  cabinet 
.irançais  à  cette  époque;  marche  fondée^jar  ui| 
système  dSé- balance  et  de'cotiservatîon  générale* , 
.  L'ambassade  française  partit  de  Vi^iuie ,  le  ^ 
de  mai  1691  •  La  traité  d*1ïlf  m  qu'elle  négocia ,  Ait 
l'origine  des  prospérités  de  I  cidiiiaud  11,  qui 
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dès-Ior»  te  tprouvaà  méaie  de  recmimrla.  Jioii* 

gi  ie,,crexpuUer  rélecleur palatin,  de  la  Boheuie, 

el  de  sea  propres  éiaU  9,  et  de  battœ  le  toi  dç 

Dânemarcl^  ;  succès  portes  au-delà  des^inlen tiens 
de  la,|'^a|i<)e^  .(}^i  voul^iit  empêcher  ieoipertîur 
de  succouibe^,  inais  non  Tëlever  à  une  prë-*. 
pondér^Dce,  dangereuses  U  lÂber^g^^.a^ 
nique..     •  .  :  ,  .  ,  ;     .  • 

f  •  ^  •  • 

tSai.         Le '.pays  des  Grisons  s  étendant  depuis  le  lac 

TfégôciatîoB     »   ;     '*T  V'.  "  -  ^  * 

de  Côuie  et  le  duché  jde  Milan  iuaqu'au  Tirol  « 

pierre  en  tt-     iv  «  ^  ■    ■•  • 

pagne.       ouTatt  uo  pai»age  très  commode  pour  la  uaiaoïi- 

des^ëlats  de  la  branche  d*4u^^^^l^^  allemande 
ay^  ceux  de  la  branche  «sppgnole  en  IlaUe^^Iie 

^  du^î  de  Féria,  gouverneur  du  Milanais,  lâchant 

encore  de  dé¥elopper  les  avantagea  de  celte  po- 
aitiôn,  s^était^mparéde  layallelipe,  et,  dejplus, 
aj^t  cou  trai  n  t  les  Li^^ues  grises,  à  signer  en  16^7 
et  en. 1619,  des  traités  préjudiciables àlaJFcaoee, 
qui  se  trouvait  privée  des  passages  accordes  sous 

Heili;!  iv»p'un  a^trec6jté,,l!archidlK4  l^si'^pri^ 
Lëopold  i  frère  de  l'ei^pereur ,  avait  envs^hi  la 
ligue  des  droitures  sur  les  Grisons  ;  ce  qui  me- 
naçait la  liberté  de  Dt^Ue-^t  de  la  Suisse» 

Dans  cet  état  de  chpses,  la  France  crut  devoir 
sortir  de  son  indifférence  et.de  l'inactivité  dans 
laquelle  la  retenaient  ses  divisions  intestines. 

Le  connétable  de  Li^ynes^ craignant  le  crédit 
du  maréchal  de  Bassompîerre  aupres.da  roi ,  fil 
^nommer  ce  seigneur^  ambassadeur. ext^^urdi- 
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mira  attprii  éu  im<d'£j)pagne,.à.re£EBtife  de^ 

mander  Tevacualioa  de  la  Vaitelioe  enyahÀ.e  ôiir 

/  Ç'pançQisdeBafi^Qmpierre,  inai^quiad*IlaroaèI^ 
né ealiOrraïae ,  le  12  d'avril  iSvQ^xl  un«i4i3»iii€r 
ditflioguée,  avait  leaiplo  jë  deux  aou^à  voy  .ngeir 
Italie,  et  ^tait.yjeflu  en  France  &ou6  Henri  iv, 
Savait  aMjicb^  l^i^  service  en  xâgg.  11  a  elait 
trouvé  dafia  pluaieHrs  actions ^t  sièges,  ou  il 
setait^XDj^otr^^Y.^c  honneur^  (^l^pans^it^pour  le- 
af%iig06ttr  le  p|ua  aiopabte  4^  la  eoiir?  - •  • 

Le  comte  du  Fargis',  CharWs.  d'Afigennefy 
ambaatîadeyr  du  Jeqi  eii.I{^pagneitdii.moiq«nt  où 

l$^88em|>lerre  y  fut  envoyé»  ayant  voulu  lui  pro- 
curer un  palais  vaste  et  commode.  paP>  la  voie^ 
^:<^900iad^^  clergés  parrle  gouvérnement 
de  loger  les  an4i9asâdeurs9  le  propriétaire  de 
rbAteMéaigoé  m  Voulut  j>aa  le  e^er>  §ov»  pré*' 

texte  de  franchise.  Du  Fargis  désirant  procurer, 
4^asoi!iipierre  ce  logemeat  ^-qui  ^t^M  iort  beaur. 
envoya  deux  dfe#ea  d6i9ieatiqac«  pour  y  porter, 
^elques  eltela,-  prétendant  pajr.  cet  4cte,  en; 
pr<»dd^*poaaeaston  pctur  )foaapi<i|ikrrf.;.«l^ 

de  le  lui  nssurer,  il  y  ût  entrer  tous  ses  doraes:: 
tiffpm^  et  méoie.  partie  de  cimk  dorambaa*. 
ai^eiar-de  Venise.  ]be  propriétaire  dix  paUis  porta, 
jlUin  Â.  U  justifii^  .'qui  ordonna  .qu'on  w  ferai  t. 
sortir*  tpiijl  le  nmid^ave^  les  elfeiaqui  y  airaient 
*dtQ4^p0de8.  DeiiXjalgv^^^^  furent  eayojés  pour, 
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FnéMtiM      oet  ordhp^-;  •mais  tk  fîireiil  toiB  f 

el  leavs  baguettes  blanche»  ,  marque  de  leur 
pouvoir  9  ftireni  atUchéet  à  une  des  fenèlnAdil 
palais.  Le  peuple  irrite  courut  rinvcstir  dati»  le 
leiBjp]§  oà  du^argiaeBlré  jpar  une  porte  de  der~ 
riéve,  s'y  Ifou^ëll.  MeurmBmt^i  pourliii,  piaMiW 
un  aleade  de  cour  qui  fit  retirer  le  peuple ,  efc 
sortir  tes  gen^de  l'amtnamâeàr  qui  étaienldaM 
le  palais  j  et  ayant  mis  ensuite  du  Fargis  dans  sa 
voilure»,  il  te  Miiduiâît'ohe&  hii  aaus  acCideoU 
Quoique  rambaaaadifttr  l&r,  fMir  iarl^gèretë,  Tau* 
leur  du  dëiBordre ,  il-  oe  Jai^a  pas  de  se  plaindre 
el  de  Aenander/koutement^lioe  «  do  Fexete 

»  commis,  disatt*il  »  à  âo|i  égard ,  contre  le  droit 
»  des  ^D8^î  » 

'  Le- Ml  é\BÊSi^9gn€y  mÊ/^rwk'âeê  AiiKI,  4onM 
ordre  de  ne  point  toucher  à  la  perso oiie  deiram* 

ceux  de  .ses  domestiques  dont  on  pourrait  se 
aeiair4ierè^iëfiréaeiioe  ^  leur  mattre»  H  iiy 
en  eut  qtfu^T  petit  nombre  qui'^ë^ppa.  Du 
Fargis  ne  se  0PO|ra»l  pas'  en,  surets  *conire  l%^ 
Aireur-cki  pèûple  ^  «onîtite Madrid,  et  dëpéebi^ 

à  sa  cour  un  courrier,  par  lequel  il  rin^»i:ruisâit 

de  w  qui  Venait  de  -seipaaser*  il  engageait  ta* 

même  temps  te  maréchal  de  Bassompierre  <te  ue 
pas  poiïrsuivre  sa  route.  C^ela^  ne  ^  eooformii 
|Màt  4  «eV4^  9  et  se  éontcota  aéuleiiient  d*é^ 

crtre  au  iluc  de  MoQteiéoa^ei4don  JberUinaud 
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(Çîrône ,  pour  les  prier  d'accommoder  cette  af- 
faire. Ils  parièrent  an  roi  d'Ëspagàr  qoilès  char- 
§&k  âe  ffëpOfiHd#e  è  Bassompiehre^  qu'il  pouv«iît 
continuer  son  voyage,  et  qu'il  recevrait  pleine 
Milîcfaotié&«  Ett  cffiet ,  dès  le  jour  de  son  entrée 
a  Madrid,  tous  les  domestiqué  du  comte  dû 
Faigift  femit  élerg;»  i  'sa  eotikidératioti ,  ainU: 
que  tous  les  Français  détenus  pour  d'autres  rai- 
sons. Le  voi  d^Esj^ne  non  content  de  cette- 
satisfiiotion ,  enwya  à  Bassompierre  par  le  pa:-  ^-  ' 
triarche  des  Indes,  une  bulle  portant  permis- 
sion pour  lui  et  oetit  personnésr  de  fiiire  gras  W 
carême  ;  ce  qui  ne  s'était  jamais  va  en  Espagne.' 
ije  roi  autorisa  encore  Bassompierre  à  faire 
jouierla  eomëdté  dans  son  liAtel  ,"et11  se  cEargea' 
d'en  faire  les  frài's.  £n  même  temps,  des  corn- 
Aiisaires  forent  nèinniés  pour  ti^after avec  Bas-^ 

sompierre  et  du  Fargis.  Les  conférences  s'ou-' 
wiiwt  le  SI  de  mars  i6aî  ;  mais  la  négociation' 
Ihl  saflpMMê  j^a^'la  mot»  dé  PhHîppe  m  ;  quf 
arriva  le  5i  de  mars.  *  *'  ' 

4 

'  Le  4  d*aTril,  Sassmnpièrré'eàt  wpremièré  éu-^ 

drenee  du  nouveau  roi ,  à  qui  il  eiposa  les  désirs^ 
formels  dé  sà  c6up  pow  là  nbl&tti tion  psre  etf 
sti^plede^à  ▼klMhie/Ifa  négociation  setermini* 
par  le  traité  de  Madrid ,  qùi  fût  signé  le  H* 

^  11  portait  (art.  1)  :  «  que  les  Espagnols  et  feç 

9  Grbons  l'emeîtraienl  tout  eà^^^fan  premierëtai;;' 
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i  dnu  la  yalteline  et  las  ceœtéè  de  Cbiscrèse  et 

»„deBorinio,  etc.  » 

:  Jp.i|.iefoift  .le  doc  de  Fëria ,  gMvenieiiT  dn 

Milanais,  et  Tarchidiic  d'Imprwcîk  ,  Léopold , 
ue  ûnjpeat  poigt  comple  de    ^r»tlé  »  ,^1  ils  cqi^ 
tinuèsent  lenr&MmliittenM  9^  |e«  Crisoiis;. 
Qtljiis  Bassompierre.  n  en  aurait  pas  JBoiu»  rempli' 
sa  mimon  a^reo  im  pleip  ^ticeèSh  .  t  . 

^i.^       Le  connétable  de  Luyn^^s  mourut  le  i4  de  dé* 
cembre        y  à  luoogueviUe y  âg^ 4e  quarante* ^ 
trois  ans I  d'une  .fièwremalignî^.^ç^ttt'AV^t  ^lé 
s^ltéiiii  au  siège. de^Moaheurt,. dans  l'Â|;enais» 
.  CD  iaiaaoi  la  fp^tm  aux  proleiitaaa»  lie  duo  de 

ilohan  dit  :  «  que  le  gouvernement  du  conné- 
ittablç  de^  Luy.pe4.4^H  violent /^t  at^oiu  et  le 
rnarëcbal  d*£slrée$  assure ,  au  coiUraire ,  .<{tt3» 
étaitdoux,  Lly.n.  et  i  autre  ont.p^rie  sq^y^i^t  le^S 
affectioQS  particulières.  D'api^<)a;fu/9rre  <pisi. 

k  connétable  fit  déclarer  aux  protç&lans,  le  Axic 
de  Rohan»  leuff  fhjsf»  ne  pouvait  gpère  penser 
di/!fëreranienl.  Le  cabinet  français ,  sons  )e  aox^x 
UjétaJ^ie  9  paxauj  iSv^j.en  vue^  de 
bonne  harmonie  i  avec  les  diverses  putaM|um« 
qt,  eu  .particulier  avec  l'Espagne  ^,in  ai  s  sans  per-, 
lîo^jjçe  queUj9,ppprii;^àt  le  f^içt^d^  Savoie,  ni 
i^'envahtt  les  Prisons-  .  . 

On  lui  a  reproche  cependant  d'avoir ;»  par 
tf^^té  d*Ulin,.releyp  \fk  cause'da<V«c»p^urt  et 
dç,  Iqi  avoir  (oyirni  .^qs  mojreftô  d'çcf^ser  rélec-. 
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t/tQT  palatin.  Mais  ileonYienf  d'obsevver  que  la 
couduite  et  les  préteutiuus  deb  protesta na  frao'* 
çm  ayani  refroidi  Loua  xiifpour  la  cause  des 

protestai! s  d'Allemagne  ^  il  crut  devoir  favoriser 
l'empereor  pour  le  maioiien  de  aa  puissance  ^ 
sieiiacëè  par  des  ennemis  comiirans.  Qoand  de^ 
puis  les  princes  proteslans  cessèrent,  d'être  re- 
^Eoutables  »  et  que  Fempereor  parul  songer  à  les 
opprimer ,  la  France  leur  offrit  son  appui.  Cette 
conduite  parait  avoir  été  déiermiiiée  par  les  cir- 
ooDStanceS)  qoi  seront  loiqoars  m  desmeillenrs 
régulateurs  de  la  politique.  An  reste ,  de  Luynes 
fnl  moins  un  ministre  dirigeailt  laborieusement 
les  affaires  de  l'état  (i),  qu'un  favori  fastueux 
étendant  sur  tout  1  influence  de  son  crédit.  - 

i   

»  « 

(ï)  Le  connétable  deLuynes  ne  fut  pas  premier  ministrtj 
il  fut  fteolemeat  pourvu  dès  «cms     moi»  d'soùt  liiai» 
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^MX  enttie  Ii^ua  im  «t  1m  prot«ilani«  ^  Mort  de  immh 
mxu  — -  ïrtilé  d*iUi«iice  ofienaiTt  Tenîte  «f  la  Sa^ 
▼oie.  —  Disgnce  de  Pujsieiu  et  de  la  fiufttlla  SHesL 

^  Parlai^e  des  affàircs  étrangères  enfre  les  divers  secré- 
taires d'état.     Traité  avec  le  du6  dé  Savoie  contre  Gé- 

-  »fc  «lA'Ftooèa  IWI  pM^  les  6éD«&s  è  iM  «hd^^ 
l»û      Traité  d^attiHeb  «fcè  lu  rrtitibeÉs-llldcy. 

Disgrâce  diMBinlstre  la  Tienvine.  —  Le  cardinal  de  Kic 
chelieu  conduit  le&  affaires.  —  Ai  •;ociaiions  ail  sujet  d^ 
là  Valteline.  ^  Mission  de  Bassompierre  en  Suisse. 
•  *XmA  d'àdeoniâiôdémetat  avae  r£spagiw.  ÈmToi 
PeAa^-bCôurjhefcmhi  ati  Pèt^lte.  —  Piut  antre  la  rot 
et  les  protestans.  —  Négociations  pour  le  mariage  de 
Charles  avec  Henriette  de  France.  Ambassade  de 
(^lés  i*'  à  Loàià  ini.  Eotol  dé  SSainiritte  éa  Aa« 
g)«lé#rès  «^ttMbat  de  BSMioili]^éité  prk  dé  Cbarlet  t*'* 
—  Tnilé  da  paix  atae  TAnglelerral  —  Tndté  de  paix 
avec  le  duc  de  Savoie.  —  Traité  d'alliance  avec  Venise. 
— •  Mort  du  secrétaire  delat  Pbélippeatis  d'Uerbaiilt. 
Boiitlitticr  ini  toocèdav  »  Traité  dt  eomaam  «tcc  la 
,  Eossia.  —  Paix  avae'  les  pmtestaiia,  — «  H^gociatioiL  da 
Bitsanipierre  en  Suisse.  —  Traité  de  paix  avec  TEspa* 
gne.  —  Traité  de  paix  de  Ratisbonne.  - —  Da  Père  Joseph 
de  la  Trembla ie.  —  Traité  de  Berwald  avec  la  Suéde. 

Considératioiis  sur  ce  traité.  ^  Traité  d*allîaaoe  avec 
1*^ecteur  da  BaTière.      Traité  secret  de  paix  avec  la 

duc  de  Savoie.  —  Traité  de  paix  a\rc  1  empereur.  — 

Traité  siiaulé  avec  ie  duc,  de  Savate.  — -  Autre  traité 
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9àmuU  avec  le  duc  d«  Savoie ,  pour  la  veiiie  4e  Pigne- 
Tol.  ~Det  pléaipotenliairtt  ^nrian  et  JMm^rf'twnà 
de  paix  arec  Maroc     Chavigny,  itarétatra  d'état  povr 

les  af&ires  étrangèret. 

JLsaprotestanSi  à  la  faveur  des  privilèges  qu'ik  1632. 
avaient  obtenus  aoua  lea  règnes  prépéffens ,  no- 
tauiment  par  rédft  de  Nantes  ,  formaient  dans 
Tétat  une  puissaucf  f^^caqu'indépeDd^nte*  La 
.première  guerre  que  Louis  xiii  eut  a  soutenir 
contre  eux ,  en  1621  (1} ,  fut  occasionnée  par  des 
cbangemens  que  ce  prince  fit  dans  le  fiéarn ,  oà 

il  rendit  à  l'église  romaine  ,  les  autels  et  les  biens 
dont  elle  avait  épé  privée  f  ordonnant  que  les 
snîiiiatres  protestaos  aéraient  payés  per  le  tf^ésor 
public.  Cet  ordre  exécuté  à  force  ouverte  «  M 
moisd^octobre  t6^,  alacma  lesprotestans,  qui, 

réunis  à  la  Rochelle  ,  arrêtèrent  de  maintenir 
Tédit  de  Nantes  par  les  armes  »  et  ohai^gerent  la 
duc  Henri  de  Rohan ,  et  Soubise ,  son  frère  %  de 
la  conduite  de  la  guerre.  Jue  roi  soumit ,  au  oiois 
de  mai  i6si  ,  le  Béarii  insurgé  ,  et  déclara  en 
même  temps  tous  ceux  qui  suivaient  le  parti 
|»rotestant ,  rebelles  et  criminels  de  lèse^majes-> 
té  9  abrogeant  toutA  les  graœs  et  faveurs  que 
leur  avaient  accordées  ses  prédécesseurs*  ..Le^ 
troupes  du  roi  sWmparèrent  de  Sanœrre  v  de 


^r)  teott  n  ttit  de  HWt  d«  Kntm* 
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Saiat4eMiKl*Aiigeiy  9  de  ])îërac  et  autres  places; 
'nais  Louis  xm  échoua  en  personne  devant  Mon- 
tauban ,  en  1621  9  qui  ne  fut  pris  que  l'année 
Sttiyante ,  après  un  nonveaù  siëge.  Montpellier^ 
non  moins  courageusement  défeiidu  ,  n'ouvrit 
ses  portes  au  roi  que  le  lendemain  de  la  signa* 
ture  de  la  paix  avec  le  parti  protfestant  ^  qui  edt 
lieu  sous  ses  murs  le  19  d'octobre  16a a. 
Par  cette  paix,  Tédit  de  Nantes  était  rétabli» 
Il  fut  convenu  secrètement  avec  les  chefs  du 
parti  protestant  9  que  la  Kochelleet  Montauban 
«eraient  conservées  dans  leor  état  de  défense  f 
^xnais  que  la  moitié  des  fortifications  de  Castres ^ 
^de  Milhan  ,  de  Nimes  et  d'Usés ,  serait  rasée. 
Celles  de  Montpellier  devaient  être  entièrement 
abattues. 

'  Le  roi  rendait  à  Bohan  et  à  Sionbîse,  1  es  pensions 
qu'il  leur  faisait ,  et  il  donnait  au  premier  deux 
/cent  mille  écns.  '  ' 

Cette  paix  était  peu  honorable  pour  le  roi.  Il 
eût  été  plus  sage  de  respecter  les  conventions 
faites  avec  Tes  prôtestans ,  que  de  les  violer,  pour 
être  obligé  de  les  rétablir;  ce  qui  ne  piouvait 
avoir  lieu  sans  une  grande  perte  de  conaidérar- 
tion  et  de  pouvoir.  ^  .  *  '* 

La  France  perdit,  leSi  d'octobre  1622,  le  pré- 
sident Jeannin  ,  âgé  de  quatre-vingt  deii'x  ans. 
La  reine  Marie  dç  Médicis  lui  avait  témoigné  la 
même  estime  que  Henri  iv ,  et  après»!»  retraite 
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de  Sulli ,  elle  lui  avait  confié  la  ^uriaienclance 

des  finances ,  dont  il  s'acquitta  avec  autant  d'in- 

tegrité  que  sou  prédécesseur.  Il  est  au  rang  des  ^ 

grands  hommes  de  la  monarchiepet  la  çalomnie 

n'osa  jamais  souiller  sa  tombe^  La  négociation 

pour  la  trêve  de  1609 ,  entre  Tl^spagne  et  ie^ 

Provinces-Unies ,  est  un  titre  de  gloire  ineffa^ 

çable.  Henri  iv  disait  :  «  Il  est  dc*s  personnes 

^  que  j.  ai  dorées  pour  couvrir  leur  malice;  quant 

»  au  président  Jeannin  ,  je  me  suis  contenté 

»  d,  en  du'e  du  bien ,  sans  lui  en  faire.  9  Et  dans 

une  circonstance  qù  le  secret  de  l'état  avait  été 

divulgué  :  «  Messieurs,  dit-il  aux  membres  de  son 

1»  conseil  ^  mettez  la  main  sur  votre  conscience^ 

»  quant  au  bon  AoiTiim  (  c'est  ainsi  qu'il  appe- 

»  l^it  Jeanuiu  ) ,  je  suis  sur  jUe  lui.  »  Les  éloges 

d'un  prince,  tel  qu'Henri  rv^  sont  supérieurs  à 

ceux  de  tout  écrivain.  ^ 

Les  Ligues  grisas  avaient  conclu ,  le  i5  de  jan-  ,  ^^aà. 

^    ®    ,  ®  ,  '  ,       Traité  d»tl. 

vier  1022,  deux  traites  avec  le  gouverneur  au  lince  entre 
Milanais ,  traitant  pour  le  roi  d'Espagne.         Venise  «tu. 

Par  le  premier  ,  les  Ligues  de  Itf  Cadëe  et  de  ^^^* 
Mayenfeld)  renonçaient  à  la  Valteline,  moyen- 
nant une  pension  annutUe  de  vingt-cinq  mille 
livres* 

Le  second  traité  était  relatif  à  Uestercice  de  la 
religion  dans  la  Valteline  ;  et  au  passage  des  trou-' 
pes  espagnols  par  le  pays  des  Grisons. 

troisième  traité  avait  été  passé  le  mémef 

II.  a3 


Uigiiizeo  by  LiOC 


Î54  IV'  PÉRIODE. 

joorque  les  prëcédens ,  entre  Tarchiduc  Leopold 
et  les  Grâoo^^  coQceraaat  les  garnisoDS  que  l'ai^ 
isbtdoc  d^ifc  tenir  daiw  Coire  et  Ifarfenield  , 
pendaDt  douzei  ans. 
Le  peuple  griaoïi  tfvail  relnsë  de  ratifier  ces 

trois  traités  ;  mais  le  duc  de  Féria  ,  gouverneur 
da  fitilanaïs  ^  ayant  fait  marcher  dea  troupes  « 
fcs*  GrîaotiB  avaient  cédé. 

L'intention  des  Es^aguok  était  d'avoir  tou- 
jiotiTsr  ttùe  cdmmuniealiofi  libre  avec  rAUeima-^ 
grre  ,  et  de  donner  des  lois  à  Tltalie ,  par  la  réu- 
nion des  forces  des  deux  branches  de  la  inaisoi» 
d'Autriche. 

Louis  xiiï ,  au  retour  de  Montpellier ,  passant 
par  Avignon  ;  j  eut  aiie  entrevue  ^vec  le.<iiic  de 
Savoie;  et  rambassadettr  de  Venise  s'ëtant  trouvé 
dans  la  nièi»ie  ville ,  il  fut  convenu  quelaFrance, 
la  république  de  Venise  et  le  duo  de  Savoie  s'uni- 
rafîent  couUe  i  Espagne,  dans  le  cas  où  elle  re- 

fiiserair  de  rétablir  lira  Grisons  dans  leur  pre»- 
mier  éiM.  Mai^eoMnie  Fambatsadear  de  Venise 

ll''itvait  pas  de  pouvoirs  pour  conclure ,  la  ré- 
pvbhque  jugeant  peu  sage  de  s'allier  avec  la 

Fran<îe  ,  encore  agitée  de  dissensions,  liî  signa- 
ture du  traité  d  alliance  oifeusive  entre  les  trois- 
pHiissanees ,  ffat  différée,  et  n'eut  lieu  que  le  7 
de  lévrier  i^aS  i  à  Paris. 

Par  ce  traité ,  qui  devait  durer  jusipa'à  la  res» 
titution  de  la  Valteline  et  autres  lieux  app^- 
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tenans  aax  Grisons,  !e  roi  8'e0gagèaH(art.  P*) 
à  fournir  quinze  k  dhr-ttuit  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  :  la  républiqtie  dé 
Venise  ,  dix  à  douze  mille  hommes  de  pied  ét 
deux  mille  chevaux. 

I^e  duc  de  Savoie  (art.  II  )  pitometlait  huit  n^iUé* 
iiintassinfis  et  detiit  mille  cbevanx. 

Les  allies  devaient  (art.  VI)  faire  une  attaqué 
contre  les  Espagnols  et  Fai^élridQC  Lëopold ,  pa^ 
le  comte  de  Mansfeld  ,  et  doauer  en  commun,- 
pour  les  irais  de  cette  expédittoa  une  sommë 
de  neof  cent  mille  francs* 

Ce  traitë  n'eut  point  d'exécution ,  parce  que 
la  conr  de  Madrid ,  asséz  prudente  ponr  eù  pré- 
venir les  effets,  remit  en  dépôt,  entre  les  niaius 
du  pape  Grégoire  xv  ,  les  forts  de  la  Valteline  , 
jMsquk  ce  que  VàlfsAre  eht  été  $ttrmgie  entré* 
la  France  et  r£spague. 

Louis  tni  avait  eu  d'abord  quelque  {mne,  à 
consentir  au  dépôt  des  forts  entre  les  mains  du 
pape  ;  mais  le  chancelier  de  Siiieri  et  Puysieux, 
son  fils ,  qui  avaient  la  pi'incipale  autorité  danar 
le  conseil ,  engagèrent  le  roi  à  accéder  au  dépôt 
entre  les  mains  de  Grégoire  i(v*  Ce  pape  envoya 
dans  la  Valteline  le  duc  de  Fane  ,  son  frère ,  à 
la  téte  d'un  corps  de  quinze  cents  fantassins  et 
de  cinq  cents  chevaux ,  et  le  dépôt  fut  efifecttt^ 
dans  ses  niains  par  le  gouverneur  du  Milanais. 

Le  chancelier  de  Silleri  s'apercevant  qtfe  son 
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i6a4.  crédit  baissait,  remit  lui-même  les  sceaux  au  roi , 
b^«ÎÎT4"  pour  éloigner  la  diagrace  dont  il  était  menacé  ; 
te^^soM  ^  ^^^^      maréchal  de  Bassorapierre  , 

que  le  chancelier  6e  couchait  par  terre ,  dans 
»  la  crainte  d'être  renversé.»  Mai» la reine-merc, 
qui  voulait  iaire  entrer  au  conseil  le  cardinal  de 
Richelieu ,  ne  se  contenta  point  de  la  remise  des 
sceaux  ;  elle  s'unit  au  marquis  de  la  Vieuville  , 
devenu'  tout-puissant  auprès  du  roi ,  pour  ache- 
ver de  perdre  le  chancelier  et  le  ministre  Puy- 
sieux*  Cel^i-ci  était ,  depuis  quelque  temps,  in- 
commodé d'une  fièvre  quarte ,  en  sorte  que  six 
jours  de  suite  ,  le  roi  donna,  audience  aux  am- 
bassadeurs ,  seul  9  et  sans  avoir ,  selon  l'usage  » 
à  peu  de  distance  de  sa  personne  ,  le  secrétaire 
d  état  pour  les  affaires  étrangères^.  Cette  al>seuce 
nuisit  beaucoup  à  Puysieux  qui  avait  contre  lui 
un  parti  redoutable. 

Le  4  de  février  1 6a4  (  0  »  Puysieux  et  le  chan- 
celier de  Silleri  furent  congédiés ,  avec  ordre  dç 
sortir  le  jour  même  de  Paris ,  et  de  se  retirer 
dans  leurs  terres.  Tronson ,  éçcrétaire  du  cabi-- 
net ,  vint  leur  déclarer  de  la  part  du  roi ,  qull 
n'avait  pas  ii|tention  de  les  employer  davantage, 
après  avoir  clairemen  l  recou  nu  qu'ils  le  servaient 
mal^;  que  néanmoins,  ne  voulant  jamais  refu-* 
ser  justice  à  personne ,  il  leur  permettait ,  s'ils 

(i)  M^mone  recoiidîte» 
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croyaient'pouvoir  se  justifier ,  de  le  faire ,  mais 
de  ioÎD  ;  qu'ils  reçussent  cette  permission  comme 
une  récompense  du  long  temps  que  leur  maison 
avait  servi  la  cour  ,  et  comme  une  grâce  tout-* 
à-fait  spéciale  ;  attendu  que  sa  majesté  pouvait 
en  user  à  leur  égard ,  d*uae  mamere  beaucoup 
plus  sévère. 

Le  chancelier  ,  vieillard  octogénaire  ,  reçut 
le  coup  avec  faiblesse.  Il  se  mit  à  pleurer ,  et  ne 
dit  antre  chose  ,  sinon  qu'il  obéirait.  Puysieux 
montra  plus  de  fermeté,  m  On  ne  peut ,  dit-il , 
»  avoir  fait  au  roi  que  des  rapports-feux  etcalomr 
»  nieux:  j'espère  dt^montrer  la  vérité,  moyen- 
9  naut  la  grâce  qu'on  nous  accorde  ;  mais  ,  èn 
B  attendant  ^  nous  ne  manquerons  pas*V  mon 
•  »  père  et  moi ,  de  nous  retirer  sans  délai ,  ainsi  ' 
»  qu*il  nous  est  ordonné  ;  car  nous  avons  appris  ^  * 
»  la  manière  de  bien  obéir  à  notre  roi ,  et  nous 
»  Tavous  toujours  pratiquée.  » 

Silleri  et  Puysieux  partirent  donc  incontiiaeiirt 
pou^  leurs  terres.  On  accusait  le  second,  d  avoir 
souvent  envoyé  des  ordres  aux  ministres  de 
France  dans  l'étranger /sans  les  avoir  commu* 
niqués  au  roi  et  à  so^  conseil ,  et  d'avoir  même, 
S  l'insu  du  roi  9  changé  ceux  qu'il  en  avait  re- 
çus. On  fit  parler  les  ambassadeurs  de  Venise 
et  de  Savoie  ,  qui  se  plaignirent  de  ce  qu'au 
lieu  de  forcer  FEspagne  à  exécuter  le  traité  de 
Madrid^  coiiceruant  1  cvacuatiou  de  la  Valteline, 
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on  avait  souffert  qu'elle  en  violât  les  dispoM- 
iions  le$  plus  «sse^tielles ,  en  metlaat  les  forts 
die  H  Voltttln^  entre  les  mains  4u  pape ,  et  jeu 
réservant  encore  la  liberté  des  passages.  Au- 
tant liss  informations  contre  Je  obancAlû&r  et 
Puysieux  se  firent d'ahord  avec  chaleur,  autant 
elles  se  ralentirent  ensuite  ;  attendu  qu  U  ne  com- 
parut que  trois  diélaleors  ^  et  que      règl/es  de 
Ja  justice  les  rejetaient,  parce  qu  il  était  prouvé 
qu'ils  étaient  leurs  enneinis.  Puysieux  soutia^t 
sa  disgrâce  a^ec  fermeté  ;  il  refosa  constamment 
d'accepibejr  la  finance  de  sa  charge  de  secrjetaire 
r  pour  laquelle  le  roi  )ui  fit  offrir  jusqu> 
deux  cent  mille  fraqps ,  ^yec  son  rapg  dans  jp 
conseil ,  et  rjiynj)ass»de  de  &p)Q9e  (i)* 
PoUtique  a«     Puysietix  avait  adopté  le  système  de  Yilleroi  » 
Pttyrim.     lequel  c^p^/stait  daps  Talliance  avec  l'Espagne  ; 
Hjrilt^uié  qiii  ^  luml^ptl  a^iec  feirmeté ,  pouvait  Mre 

susceptible  de  bons  effejts ,  à  line  époque  surtout 

OÙ  le  cj^binet  franç^  ne  yot^^it  point  àii  g^/brre. 
Ainsi ,  la  conduite  publiqtpe  de  Piiysiis^z  n'qffice 
riejd  qu^  }>^isse  1  inculpier  sérieusement. 
La  dîsgr;ioe  «lu  commandeur  4e  6illeri  >  am« 

bassadeur  du  roi  à  Rome ,  suivi l  de  près  celle  de 
spn  qeye)}.  Il  ^ut  remplacé  |^r  le  coi^i^  de 

«  « 

chsncdkr de  fiiUeri mimnift  le     d'octobre  i6z4 , 
Igé  ds  qnatre-viDglt  toit^  ct.le  ministre  Fnf •teax  e&  1640 1 

de  cinquanie-sepr  ans. 
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thune.  La  cour  était  mécont^te  de  lui ,  jm sujet 
de  l'arbitrage  du  pape  dans  Taffairie  d^  la  YAUe- 
Une.  Néaamoipis,  ManjuemoDt,  archeyé(|M^4^ 

Lyon,  quij  depuis  sou.  dt^p-art,  ctait  chur^e  des 

atïaire»  de  France  à  fiome  ,  eut  le  4^QiKf^e  ^ 
mander ,  dans  une  lettre  du  w  de  mars  tômi  «  i 
Phéiippeaux  d'Herbault  :  a  Qju'il  rendfiit  iémoi- 
3  gnage  à  la  vérité ,  en  dkaat  qu'il  avait  toujiMWQi 
p  vu  lacoûduiUi  du  comuiaadeur  de  Silleri  d'4fi,& 
9  aon  ambassade  ,  pleine  de  zèle  ,  de  fidélité  » 
»  d'attaehement  pour  le  service  du  rai ,  4e  pru- 
»  deuce  et  de  cipcoa^peclioa^^ice  ^'^esl^pounsuit 
0  Tarcbavéque  ^  que  dès  le  conuoienceiiient  de 
»  rauuee^acjtu^lie  y  il  a  paru  t^op  p^  uuip^  à  (SMCoé- 
»  der  aaz  articies  voulus  par  )e  f^pe  »  da^s  jL'af bi- 
»  trage  coucernant  le  passage  de  la  Yalteline , 

qMe      sainteté  s^ccordaijt  'dixif- 
»  tous  les  princes  oatimliques  ;  naaîs  m  4VMÛ 

mémei^  il  s'est  conduit  avec  tai^Jl;  d^  jreserve.i 
>  que  la  parole  du  roi  dus  s'y  ftrWY/e  poM^-e^g^- 
»  gëe ,  et  que ,  lorsque  son  successeur  f  1^  comté 
9  de  Béihune  »  viendra.»  M  ^fiv^i'a  tQ^t  (^9S  ^ 
li  son  entier*  » 

Le  commandeur  de  6dieri  p^iit  de  i^f?fm  »  1# 
s4  d'avril  i6a4.  A  soa  sriiîviée  en  Franae^  il  #i*t 

défense  de  venir  à  la  cqur.  En  conséquence ,  il 
s'arrétja  k  ueufdieuefide  Compt^gus«  où  4D^tttf 
une  lettre  de  câcheJt  qui  l'exilait  dans  nên  terreg, 
la  lettre  de  Marquemout  lad^que  jfomtwt  que 
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les  reproches  qu'on  lui  faisait ,  ainsi  qo'à  Puy- 
sieux,  an  sujet  de  Taffaire  de  la.  Valteline ,  n'é- 
taient pas  très  fondes  ;  aussi  ne  furent-ils  que  le 
^prétexte  de  leur  disgrâce ,  dont  la  vraie  cause  fut 
*       un  crédit  odieux  k  leurs  iiTaux. 
Wrtag*  dM*    ^  tlépartêiiient  des  affaires  étrangères ,  après 
•ffaîr^s  Ar.n-  Jft  retraite  de  Puysieux ,  fut  réparti  entre  (i)  les 

ger^i»  entre  les  ,     .  ,  _      .  i>n     1^  1^ 

dirert  «ecré-  diverssecretaires  d  état .  Phelippeaux  d  HerMUlt 
uatêAéÊML         rjispagae,  Tltalie ,  la  Suisse  et  les  Gfî^ 
sons;  ' 

Potier  d'Oequerre ,  rAUemagne ,  la  Pologne, 
la  Flandre  et  les  ProTÎnoes-Unies  ; 

Loménie  de  la  Ville«aux-Clercs ,  l'Angleterre 
et  la  Turquie,  avec  tout  le  Levant»  ' 

Far  cette  distribution ,  ie  crédit  que  donnait 
^  l'administration  des  aifaires  étrangères ,  se  trou» 
Tait  fort  diminué  ;  d'autant  plus ,  qu'outre  le 
partage  en  question,  toutes  les  affaires  confiées 
aux  nouveaux  secrétaires  d'cUt ,  étaient  encore 
*  asslijéties  ft  une  stirveilhince  rigoureuse  du  co* 
mité  secret  j  dont  le  chef  était  le  marquis  de  la 
VieùTiUe,  stirin tendant  des  fintoêès ,  lequel 
avait  conseillé  le  partage  du  département  des 
affaires  étrangères  ;  partage  qui  pouvait  bien  fa- 
voriser son  esprit  éè  domination  et  de  prépon* 
dëràrtce,  mais  ii  eu  elait  pas  moins  côntiaire 
au  succès  des  opérations  politiques»  lequel  dé*- 
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pend  essentiellement  de  la  centralisation ,  ou  de 
U  réunion  dans  une.  même  main» 

Les  nouveaux  ministres ,  excites  par  les  a  m-  • 
bassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie ,  témoignèrent 
vouloir  traiter  raffaîre  de  la  Valteline  d*unc 
manière  plus  conforme  à  la  dignité  de  la  cou- 
ronne Ils  condamnèfent  donc  ouTertéhient  la 

conduite  que  les  ministres  disgraciés  avaient  te- 
nue ,  et  la  cour  de  France  refusa  de  ratifier  les  ar- 
ticles accordés  parle  pape ,  les  regardant  comme 
contraires  à  son  honneur ,  nonobstant  qu'il  eut 
été  nommé  orbitre  dans  cette  affaire  par  la 
France  et  l'Espagne.  L'aversion  du  nouveau  gou- 
yernement  pour  la  cour  de  Madrid ,  devint  ex« 
cessÎTe;  et  le  marquis  de  la  VieuTille,  qui,  se 
montrait  très  étroitement  lié  avec  les  ambassa- 
deurs d*ÂngletiHTe ,  de  Venise*  des  Provinces- 
Unies  et  les  envoyés  des  princes  d'Allemagne,  ' 
i^lpuait,  au  contraire,  très  froidement  avec 
Vambassadeur  d*£spagne.  qui  s'en  plaignit,  ainsi 
que  des  secours  qu'on  continuait  à  donner  aux 
Hollandais;  mats  on  opposa  à  ce  reproche,' la 
réponse  qu  on  y  avait  déjà  faite  ;  savoir,  qu  ou 
ne  donnait  aux  IloUandais  qnece  qui  leur  était 
dû  par  leur  traité  avec  le  fer»  roi , 'et  que  la  cour 
n'entendait  rien  faire  déplus  pour  eux, 

On  a  ira  que  la  ligne  conclue  à  Paris ,  le  7  de  '^24- 
février  1620,  n  avait  pas  eu  d  effet,  par  le  dépôt  ic  doc  de  s»- 
des  forts  de  la  Valteline  entre  les  maÎDs  du  pa|ie  y  tTèMi* 
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dépôt  auquel  l'araba^adeur  die  France  à  Rom«, 

le  commandeur  de  SilLeri^  avaiX  trop  facikiMCUt 

conseoti» 

L'amba&sadeur  du  roi  à  Turin  s'aboucha  avec 
1^  duc  de  Savoie  g  pour  cooTeoir  de  la  direptM^ 
k  donner  aux  forces  destinée»  ii  agir  oantre  Ip 
république  de  Gènes.  Outre  que  le  du^  a^ait  uo 
difSérend  arec  elle ,  pour  le  oiaïqvisat  de  Za^** 
carel ,  les  Génois  étaient  tous  dévoués  a  YEs- 
IMigQe»  qui  faisait  passer,  sur  leur  tiàtéitom^ 
les  troupes  qu'elle  envoyait  dans  le  Milanais. 

Il  fut  donc  conclu  à  Su^,  le  lo  d^  noirenibi^ 
i6a4  9  un  trailtf  (i)  par  lequel  iea  troupes  én  iQÎ 
et  celles  du  duc  devaient  attaquer  |i  de  concert  y 
la  république  de  Gènes*  Quant  au  VéniiteiKi» 

ils  ne  voulurent  point  prendre  part  à  cette  ligue. 

Le  duc  de  Savoie  ,qui  commandait  les  troupes 
combinées,  prit  Ottagio,  Gavi  et  son  château, 
et  mit  le  siège  devant  Gènes  ;  mais  la  fortuq||||e 
la  république ,  qu'on  croyait  entièrement  per^ 
due ,  se  releva  tout  à  coup  par  T arrivée  du  mar^ 
quis  de  6aiDte*Groix ,  qui  entra  dans  le  port  airec 
quarantegalèreschargées  de  tronpes.  L'Espagne 
^t  passer ,  ds  plus,  aux  Génois,  sept  miiiions. 
Ainai ,  J 'entreprise  sur  cette  ville  aTorta  d*aatant 
plus  facilement,  que  lescadre  de  vingt  vaisseaux 
que  lep  Hollandais  avaient  promise  au  roi ,  pour 


Xi)  tiiuclMMi^at  iliit.  géoér,  ds  ia  aiaisim  ds  ^voitr 
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.être  eioployée  contre  Gèoes ,  fut  daij^tç  co^^ie 
la  Hocheile. 

I>s  GënoM  voulant  mortifier  Louis  ^iii ,  qui  1694. 

hijLT  faisait  la  guerre,  avaient  fait  lae^tre  en  jif-  pJ^Ui* 
gment  Clmde  Marini,  Iwir  compatriote,  qui  b^UJTJ 
était  ambassadeur  f^e  Ffgggi.ce,  auprès  du  duc  de 
^yoie  f  et  leur  rendait  4e  très  m wviiis  ofi^jce^  » 
quMIs  regardaient  de  sa  part  comme  une  indi- 
gae  trahison.  Un  ari;éi  par  ^cQoJtj^i;aace  rendu  à 
Gènt»  le  pondampa  à  mo^t ,  confisqua  Aie»  husfx^ , 
el  mit      tête  à  prix. 

f^ouis  XIII  fmt  ^iirite  ^  Texcès  coptre  1^  Gé- 
ji^ois  :  «Je  m'en  çouvienxjrai  Jjong-^eraps,  écri- 
»  vaijt-il      ,comt!e  d^  3ethune  ^  aa^^sad.eur 
}^  BotBe  I  et  je  ferai  ch&tisr  ce^  pietits  répybMr 

»  pains  y  cpmjxie  1/e  mérjjtie  Jef^^i^  insoleuce.  n 

Le  yoAlai^;  cominenoer  à  |ie  veiiger ,  ten- 
dit rordopptance  suivante  :  «  La  république  de 
^  .Oèpf55^  4y^c  une  aud^e  ^i.  tjem^îraé  .e^- 
a  tremes  «  a  fait  pubtjjtr  uae  sentence  contre  le 
^  ôteur  pifLTÏ^ij  notre  auibasbadeur  extraor4Â-»  • 
»  Qaile  ^n  Piémont ,  laquelle  le  déclare  rebelle , 
»  ejt  le  condamne  à  mort,  confivsque  tous  $^5S 
9  biens,  dit  que  sa  maison  sera  r^&^e ,  et  met  sa 
9  tétfi  à  prix  pour  dix-buit  mille  ^cns  ;  aa  ma* 
M  jestë  voulant  avoir  rt'paratioa  du  tort  ï^it  ^ 
9  aa  dignité  et  à  la  violation  du  dlroijt  des  gens  » 
»  dans  la  personne  de  son  ambafisadeur ,  or- 
a»  donne  que  ks  ^flei^p  p^afici^i^dji^s^  bio^  ^t 
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3»  livres  de  commerce  des  Génois,  qui  se  trou- 

9  rent  dans  son  royaume  (  les  oaturalisés  ezcep^ 

»  lés)  ,  seront  saisis  ;  qu'il  en  sera  fait  un  invea- 
»  taire ,  et  que  ceux  à  qui  ils  appartiennent  se^ 
»  ront  arrêtés;  le  tout,  pour  caution  de  la  per- 
»  soQue  et  des  biens  de  Mariai.  £Ue  promet ,  eu 
1»  même  temps,  une  récompense  de  soixante 
i>  nulle  francs,  à  quiconque  prouvera  qu'il  a 
»  tué  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  assisté  au  ju- 
»  gement  rendu  i^ontre  ledit  Marini.  » 

Celte  dernière  promesse  mancpie  de  dignité , 
et  s'il  convenait  à  Louis  xiii  de  soutenir  bu« 
vertement  Marini  contre  ses  anciens  compa- 
triotes ,  il  n'était  pas  décent  que  le  monarque 
prtt  ainsi  k  partie ,  chacun  des  juges  de  Marini  ; 
les  rois  ne  doivent  connaître  quelles  nations. 
1624.        La  trêve  entre  l'£spasne  et  les  Provinces* 

Traite  d'al-  .  , 

liance  avec  L  iiies  ayant  expire  en  1022,  la  guerre  recora- 
iMPrOT^ocef-  inença entre  les  deux  états.  Les  Provinces-Unies 
réclamèrent  les  secours  de  la  France.  Louis  xin 
qui  avait  pris  les  armes  pour  chasser  les  £spa* 
gnols  de  la  V^teline ,  désirant  faire  opérer  une 
diversion  du  côté  des  Provinces-Unies ,  conclut  , 
avec  elles  un  traité  d'alliance  et  de  subside ,  et 
leur  prêta ,  par  Tarticle  premier ,  une  somme 
de  trois  millions  deux  cent  mille  livres.  Par  le 
second  article^  les  états-généraux  s*engageaient 
à  fournir  à  la  France,  dans  le  cas  où  elle  serait 
attaquée,  un  certain  nombre  de  troupes  de  terre 
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et  de  vaisseaux  de  guerre.  Par  le  troisième  ar- 
ticle I  les  états  s'obligeaient  de  ne  faire  ni  paix 
Di  trêve ,  avec  qui  que  ce  fût ,  sans  le  consente- 
iQent  de  sa  majesté ,  etc. 

%jes  plénipotentiaires  pour  la  France  furent, 
le  connétable  de  Lesdiguières ,  le  marquis  de  la 
Vieuville,  surintendant  des  finances,  et  fiul-* 
lion ,  conseiller  d'état. 

Le      d'août,  le  roi  fit  appeler  le  garde-des-  1604. 
sces^ux,  et  lui  ordonna  de  signifier  au  marquis  nu^llS^i?'^  tî 
de  la  Vieuville,  sa  retraite  et  la  démission  de'^**"'*^ 
ses  emplois  ;t  ce  qui  eut  lieu  le  même  jour.  Le 
marquis-  tout  troublé ,  alla  à  Ruel ,  pour  par- 
ler au  roi ,  qui ,  cachant  le  déplaisir  que  lui  eau- 
sait  sa  présence ,  le  reçut  et  Técouta  pendant 
une  demi-heure  ;  puis  il  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «  Retournez  à  Saint-Germain ,  je  ne  veux 
V  rien  changer  pour  l'heure.  »  La  Vieuville  revint 
plein  d'cspcraiice  ,  et  le  roi  retourna  aussi  à 
Saint-Germain.  La  nuit  du  même  jour,  quan- 
tité de  laquais  et  de  bas  peuple  s*étant  rassem- 
blés sous  les  fenêtres  du  roi  I  avec  des  ustensiles 
et  instrumens  bruyans  ;  ils  lui  donnèrent ,  dans 
la  nuit ,  une  sérénade  qu'ils  accompagnèrent 
de  brocards  etde paroles  licencieuses.  On  ne  put 
faire  cesser  ce  vacarme ,  qu*en  envoyant  cher- 
cher les  mousquetaires.  Le  roi  plein  d  humeur , 
et  soupçonnant  que  la  Vieuville  avait  sous  maia 
.  favorisé  ce  tumulte ,  pour  lui  faire  accroire  que 
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le  peuple  ne  verrait  pas  sa  disgtace  avec  indif- 
iéttnee ,  le  fit  appeler  ;  et  àa  moiAetfc  où  il  eor 
frait  (farttrg  la  grafnd'salle  âti  palais ,  il  fut  arrêté 
par  le  ramte  de  Tresmes,  et  conduit  au  château 
d'Amboise ,  d^rà  néanmoins  il  trouva  moyen;  de 
s'échapper.  Le  roi  ordonna  au  parlement  de 
faiYê  le  procès  à*  la  Vieuville ,  potir  érime  dé  pé* 
culat,  ou  comme  dilapidaleur  des  finances; 
mais  on  ne  put  rietjî  ptotivei^  coibitré  lui  d  une 
.  maniéré  sofide ,  attendtf  qu'il  était  fsiersotiinélle^ 
meut  très  riche,  et  n'avait,  peudaaf  So'n  itii- 
histère ,  acheté  qu'uné  iéfré  de  quatol^e  mille 
livres  de  reille,  paye'e  avec  le  piix  dc  plusieurs 
charges  qu'il  avait  vendues* 

Le  roi  ëoi^ivit  atf  marqùi^  d'Effiat ,  son  am- 
bassadeur en  Angleterre  :  «  J'ai  destitué  la  Vieu- 
»  ville  pour  aivoir  changé  de  soù  chef  >  les  rëso*' 
j)  hitions  prises  en  ma  présence,  et  par  mon 
»  ordre  ;  pour  avoif*  traité  à  mon  insu  ^  avec  les 
»  ministnés  4e8  affàif^es  ét^alVj^èrës,  et  m*aVoii^ 
a  imputé  les  maux  qu'il  avait  fait  souffrir  à  plu- 
»  sieurs  pei'Sônnes  de  la  côuf ,  pou^  satisfaire  aat  , 
»  passioùs*  » 

Ainsi,  h,  conduite  de  la  Yieùvilté  étàit  attà- 
f^uée  sous  les  rapports  de  la  probiti^  et  de  la  soù-» 
mission  aux  ordres  du  roi  j  mais  il  paraît  que  sa^ 
disgrâce  tint  à  des  intrigues  de  cour,  auxquelleâT 
le  cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas  étranger. 
La  Yieuviile  s*étant échappé  du  château  d'Am« 
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hoisib ,  Miit  êu  TojMme ,  ét  écrrrit  an  roi  et 

aux  deux  reines ,  pour  les  supplier  d'avoir  égard 
à  sa  fidélité,  k  son  innoèence ,  et  de  ne  pas  lui 
faire  un  criraé  d'avoir  cherché  sa  liberté. 

En  1627  9  fe  roi  lui  permit  de  rentrer  en 
France,  et  de  se  rendre  en  tbute  dûreté,  en  teHe 
itoaison  qu'il  voudrait.  Mais  la  haine  contre  le 
cardinal  de  Rtchelien  l'ayant  jeté  dand  le  parti 
de  Monsieur  f  frère  du  roi ,  qui  s'était  retire  à 
Itraielles»  ses  biens  forent  confis<|ué8en  i63i  ; 
et  deux  ans  après ,  à  la  promotion  des  cheva- 
liers du  Saint-Esprit,  il  fut  dépouillé  de  l'ordre , 
et  raryé  dn  tableau  commie  coupable  de  félonie» 

Le  ministère  de  la  Vieuville  ne  peut  être  re- 
gardé comme  important ,  que  parce  qu'il  se  rap* 
procha  des  puissances  protestantes,  et  prépara 
lia:  rupture  des  liens  qui  existaient  depuis  quel- 
<}nes  années  entre  !a  France  et  TEspagne  ;  ce 
qui  amena  une  révolution  dans  le  système  du 
•csCbinet. 

L'évêdue  de  Luçon  ,  Richelieu  ,  par  le  crédit  le  «rfhMi  - 

*  *  r  •  j*      1  .de  Richeliett 

de  la  reine  r^entCi  avait  ^té  fait  cardinal  au  mois  conduit  u» 
de  septembre  l6aQ,  ét  avait  obtenu ,  le  d'avril  - 
f  624,  l'entrée  au  conseil ,  en  qualité  de  ministre 
d'état  ;  cette  grâce  ne  lui  avait  été  accordée  par 
le  roi  qu'avec  peine ,  et  en  y  mettant  la  restric- 
tion de  ne  jamais  traiter  chez  lui,  avec  les  am- 
bassadeurs et  ministres  étrangers.  Le^  cardinal 
se  soumit  à  cette  condition ,  qu'il  espéraii  bieu- 
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tôt  faire  lever  ;  et  Li  disgrâce  de  la  Vieuville  IvA 
fraya  le  chemin  à  rentière  oonfianee  du  roi ,  et 
à  la  principale  direction  des  affaires. 
i6a4.  Le  pape  Grégoire  xt,  entre  les  mamA  de  qui, 
•ujet  de k  Jes  Espagnols  avaient  mis  la  Valteline  en  dépôt, 
étant  mort  le  8  de  juillet  i6a3,  il  fut  formé  au 
mois  de  février  1634,  sons  Urbain  viii,  son 
âucce&seur,  deux  projets  qui  semblaient  termi- 
ner tout  différend  entre  la  France  et  TËspagne, 
au  sujet  de  la  Valteline  ;  mais  la  cour  de  Madrid 
temporisait  toujours,  et  évitait  de  consentira 
la  restitution  de  la  Valteline,  et  à  la  démolitioQ 
des  forts,  ainsi  (^u  au  leiablissenient  de  ce  pays 
sur  Tancièn  pied,  espérant  obtenir  le  passage 
de  ses  «troupes  dans  le  Tirol,.et  du  Tirol  aile* 
maud  dans  le  Milanais  ;  sous  prétexte  d  en  fer- 
mer l'entrée  aux  étrangers  qui  tenteraient  de 
venir  Iroubkr  la  tranquillité  de  Tltalie.  Mais 
le  ministère  français  insistait  sur  la  restitn-* 
tion  de  la  Valteline  et  la  démolition  des  forts, 
rejetant  la  clause  nouvelle  du  passage  per- 
pétuel des  troupes  espagnoles  par  la  Valteline^ 
qu'elle  envisageait  comme  une  prétention  dan- 
gereuse et^ propre  à  favoriser  lambition  de  la 
cour  de  Madrid* 

Louis  iui  envoya  à  la^ diète  helvétique ,  tenue 
i  Bade  en  161^4  ^  François- Annibal  d'Estrées, 

marquis  de  Cœnvres ,  lequel  fit  sentir  aux  (.aa-* 
tons,  l'intérêt  personnel  qu  ils  avaient , à  ce  qne 
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riipagiie  n'eût  fMS  le  pwage  libre  par  la  Valté* 

line,  attendu  que  si  elle  se  concertait  avec  TAu* 
triche  f  leur  liberté  fierait  bientôt  en  danger; 
Pour  gagner  les  dëputës  à  la  diète ,  àtr  Qmvres 
letir  annonça  de  la  part  du  roi,  le  paiement  de 
Fftrriëré  de  leam  penaioiis,  aîoai  que  Voffre  de  ^ 
leur  donner  du  sel  à  meilleur  marclie,  que  celai 
quilè  pourraient  tirer  de  tout  autre  paya.  £a . 
conséquence ,  leaCantona  proteetana  réaolnr^nt 
de  rejeter  lea  accords  faits  à  Rome ,  et  de  recou- 
rir aux  armes ,  pour  fermer  aux  Espagnols  9  les 

passages  de  la  Valteline. 

Le  cardinal  de  fiiohelieo ,  qui  dirigeait  déjà 
left  flaires  de  Franm  avee  un'  pouvoir  près- 
qn*absolu ,  voyant  qu'Urbain  vin  ne  voidait 
point  se  dessaisir  des  forts  de  la  Valteline,  donna 
ordre  au  marquis  de  Cœuvres  d'entrer  rapide- 
ment dans  ce  p^ys  par  les  Ligues  grises^  et  de 
l'occuper  5  ce  qu'il  fit  au  mois  de  décembre  1624, 
sans  éprouver  de  résistance  de  la  part  des  trou» 
pes  du  pape.  Ce  coup  d'état  pouvant  faire  ëcla«- 
ter  à  Vinstaot  la  guerre  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, le  cardinal  de  Richelieu  s'occupa  de 

mesures  offensives;  et  le  17  de  décembre  162/},  il 
conclut  une  convention  avec  l'ambassadeur  de 
Savoie ,  relativement  à  un,  concert  d'opérations 
militaires* 


(1)  Memorie  recondite* 
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L'iavasiûii  inopinée  de  la  Yaitelioe  aigrit  «in-i 
gntièrement  le  pape ,  qui  voyait  aion  tes  armes  ' 

iosuItéeâ>  et  le  dépôt  mis  entre  ses  mains ,  puUi* 

Le  nonce  Corsini  vint  en  faire  des  plaintes 
amèrea  au  caidinàl  de  fiichelieut  qui  lui  répon- 
dit :  «  Que  le  mavquis  de  Cœurna  n'avait  pë-  * 
»  nétré  dam  la  Valteiine ,  que  pour  procurer 
3  dcB  vivrea  à  son  armëe,  en  ae  rapprochant  da 

*  Bies^au  j  et  que  le  dépôt  fait  entre  les  maina 
»  du  pape»  ne  regardait  que>lea  forta  de  la  Yak 
a  teline,  et  non  le  pays  en  général,  a 

Ces  raiaons  parurent  £rivoiea,au  nOnce;  maïs 
TanabasMideur  d'£ftpag&e  les  reçut  avecmoina  de 
sang-froid.  Voyant  que  toutes  les  démonstra- 
tiona  de  paix  qu'on  lui  fa^s^t,  n'avaient  pour 
but  que  d'amuser  sa  coor,  et  a^étant  persuadé 
que  le  cardinal  de  liicheiieu  était  l'auteur  de 
cette  conduite  disaimulée  et  malveillante,  il  aUa 
se  plaindre  à  lui ,  en  ces  termes  : 

«  C*eat  une  chose  étrange  et  scandaleuae  que 
it  ce  soit  par  les  conseils  d*un  cardinal,  que  tous 
a  les  hérétiques  de  r£urope  soient  aidés  au  dé- 
»  triment  des  catholiquca^  dans  U|ie  cause  sui^ 
)^  tout  qui  intéresse  la  religion.  J'ai  patiente  jus- 
»  qu'à  ce  moment ,  espérant  toujours  quelque 
»  modération  de  la  part  de  votre  éroinence* 
a. Mais  comme  elle  ne  parait  pas  s  y  porter,  et 
a  qu'on  prépare  de  jour  en  jour,  rexiécatton  des 
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»  tésolutioQs  qu'oa  a  prises ,  je  u'ai  pas  voulu 
»  garder  pins  long-temps  le  silence ,  pour  ne  pat  ' 

»  aggraver  mes  torts  envers  ma  conscience  et  le 
9  service  de  mon  loi^  au  nom  duquel  je  proleste 
»  contre  votre  ëminence ,  en  pr^ence  de  Dieu  i 
»  de  tout  le  mal*quî  pourra  arriver  à  la  ehré- 
V  tienlë  ;  s  et  l'ambassadeur  d'Espagne  ajouta 
même  ,  suivant  l'abbé  Scaglia  ,  ambassadeur  de 
Savoie  9  «  comme  auieur  dune  guerre  déplora^ 
»  hle^  vous  laissçre:^  le  ^mer^ir  dun  cardinal 
i>  d'eofer.  » 

«Je  sois  y  répondit  Richelieu,  je  suis  prétr^„ 
»  cardinal  et  Luu  catholique  ;  né  eu  France, 
»  royaume  qui  ne  produit  pas  de  lu^crëansji 
»  mais  je  suis  aussi  ministre  du  souverain  de  cet 
»  état,  et  comme  tel ,  Je  ne  4ois,  ai  ne  puis  iac 
.«•proposer  d'autre  but  que  ^  grandeur,  et  non 
»  celle  du  roi  d  lispiigiie  ,  dont  on  connaît  i^à. 
n  vues  pour  la  domination  uuiveraelle.  . 

»  Je  ne  veux  points  Monsieur  Tambassadeu^, 
0  vous  cacber  ces  sentjmens ,  parce  qu  il  est 
»  temps  de  cesser  de  dissimiilerf  Quant  à  ce  qui 

ji>  est  de  la  religion ,  vous  faites  profession  en 
»  £spague  d'écrire  sur  lea  cas  4e  conscience.; 
3  mats  en  France  nous  en  pratiquons  les  deçî* 

Le  pape  Urbain  viii  dépécba  en  «Frauce ,  »r],     , e;&4 ,  ^ 

en  qualité  d'envojé  extraordinaire.  Admis  avec  ^^^Zl^Vmtt 

le  nouçc  Corsinif  4  Taudiengc  4e  L^u^  t^à^^^^^m 
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prièrent  ce  monarque  de  leur  faire  connaître 
quelle  avait  été  son  intention ,  et  quels  ordres  il 

avait  donnés  au  sujet  de  la  Valteline  (x). 

,  Le  roi  répondit  :  tf  Je  n'ai  nullement  donné 

'»  ordre  au  marquis  deCœuvres  de  faire  ce  qu'il 
j»  a  fait  ;  et  je  n'ai  jamais  eu  de  peusée  à  i'^ard  ' 

àa  satnt-siëge ,  du  pape ,  et  de  ses  armes,  qui 
»  ne  fut  respectueuse* 

»  J'ai ,  à  la  yérilé ,  envojré  ordre  à  de  CoMiTrea 
»  de  descendre  dans  la  Valteline,  et  de  s  appro- 
»  cher  des  frontières  de  la  république  de  Venise 
»  pour  as^rer  des  yiTres  k  son 'armée;  mais 
9  c'est  tout  ce  que  j'ai  dit  et  pense.  Je  suis  fort 
»  fâché  que  le  marquis  ait  poussé  les  choses  si 

9  loin.  Il  y  a  été  excité*par  l'avis  qu'il  a  eu  que 
»  les  Espagnols  étaient  dans  la  Valteline.  » 

L'envoyé Naifi  et  le  nonce  répliquèrent  quece 
prétexte  était  sans  fondement;  qu'il  était  abso- 
lument faux  que  les  Espagnols  fiissent  dans  la 

Valteline  ;  et  qu'enfin  ,  le  roi ,  pour  prouver  la 
pureté  de  ses  intentions,  devait  rétablir  les  cho- 
ses dans  leur  premier  état,  et  telles  qu'elles 
étaient  avant  l'inYasion  de  la  Valteline  par  le 
marquis  de  Cœuvres,  et  punir  ce  seignenr*  «  Je 
j»  suis  fâché,  reprit  le  roi ,  que  le  pape  ait  eu 
»  à  se  plaindre,  et  je  veux  lui^donner  tpute  la 
»  satisfaction  possible.  Te  ferai  i  cet  éfjàtà 
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»  qaelqnes  prdpoBitions  dans  mon  coiMeil*  n 

De  chez  le  roi ,  Nari  et  le  nonce  se  rendirent 
succowiveinent  chea Ja  reine^mère ,  comté  de 
Scho«laber|^ ,  sarintendant  des  finances ,  le  car- 
dinal de  la  KoobefoucaaU,  et  le  secrétaire  d  état 
PbëiippeauT.  Les  entretiemi  qu'ils. eurent  4iiree 
Ces  différens personnages,  consistaient  toujours  * 
en  plaintes  au  sujet  de  l*inv«aion  de  la  Valleline^ 
comme  une  violation  du  dépôt  fait  entre  les 
mains  du  pape.  L'explication  qui  eut  lieu  en* 
tr'eux  et  le  cardinal  de  Richelieu  ,  fut  trèa  pi* 
quante,  et  elle  met  au  jour  la  tournure  d'esprit 
de  ce  personnage  fameux.  Quand  le  nonce  eut 
Annoncé  au  cardinal,  queNari  était  envoyé  pour 
faire  des  plaintes  de  i  offense  que  le  pape  avait 
reçue  dans  la  Valtetine ,  le  cardinal  en  fit  mt  ce 
que  celui-ci  se  servait  du  mot  à  offense  :  se  met- 
tant ensuite  à  plaisanter ,  il  dit  :  «  Vous  -faites 
»  depuis  quelqnes  semaines,  le  courroucé,  Mon- 
3>  sieur  le  nonce ,  tous  qui  d'ordinaire  êtes  mon 
»  ami;  el  peut^^re  aongez-'^us  à  m'êxec^mu* 
»  nier?  Vous  vous  êtes  montré et  vous  coati- 
9  nneas  de  paraître  plus  exigeant  que  ceux  qui 
»  gouvernent  à  Rome,  que  le  pape  et  le  cardinal  \ 
3  BarbeHn;  sa  sainteté  sera  en  consëqueooe 
y*  priée  de  vous  rappeler  prompt^enl.  »  Le 
cardinal  jeta  d'autres  sarcasmes  pareils. 

et  Je  vous  remercie  5|  répondit  le  none^,  et  je 
39  m'aperçois  que  tout  ce  que  vous  me  dites^  est 
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31  pour  mon  .bien,;  du  reale  f  .Nari  rendra  bon 

»  corapte  à  Rome  de  mes  services...  Je  suis  bien 
Il  fâché  que  le  pouvoir  qu#  vous  avas  aujouc-  ; 
»  d'btti  danfl  le  gouiremanent  de    France ,  el; 
>».que  tout  le  public  couaait  ^  empêche  qu'on  ne 
»  croie  que  tous  n  %ves.  pae-eu  oonmîaaance  an^^  I 
»  térieure  de  ce  qui  se  passe.  Je  voudrais  bien 
»  ausai  pouvoir  per&aader  à  d'autres  et  à  moi-  1 
m  même, /que  iFoa#  ne  l'avest  ni  pensée  ni  con» 
»  seillé ,  et  que  vous  avez  même  refusé  d'y  prêter  ' 
»  IWeitle;  maia  la  Valleline  tous  aocnae,  et  le  | 
.  »  marquis  de Gcenvres  tous  aocuae «uisi  par  aes 
»  aveujv.  et  se&  démarçhea*  a 

1 

•  Le  nonoe  représenta  ensuite  au  oanltnal»  Té-^ 

liormilë  de  l'offense  faite  au  saint-siége,  et  sur-  i 
tout  la  aemsibiUté  qu'elle  causerait  à  toutes  les  | 
couva  de  la  chrétientés 

Le  cardinal  voulant  piquer  le  noucct  lui  tint 
ce  langage  :  «  Je  pardonne  4  U  passion  qui  voua 
»  fait  parler ,  rexagération  que  vous  mettez  en 
»  pariant  de  l'offense  que  »  aeion.vopsy.ie  saint* 
y  siège  a  reçue.  ». 

<c  J'eusse  plus  volontiers  entendu ,  répliqua  le  I 
a  nonce ,  les  moti£i  que  vous  avez  ksàléguuBT, 

»  que  le  pardon  que  vous  m'accordez.  » 
.  «  Puiaque  iiome ,  reprit  le  cardinal  ^  prétend 
avoir  été  offensée  •  elle  cherche  elle->méine  son 
ji  mal.  î»  —  «  Le  mal  de  Borne,  dit  le  nonce ,  sera 
a  pe.ut-être  celui  de  tous.  »  Le  cajrdinal  se  touf* 
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mut  akm  wrs  Nari,  dît  :  «  Je  tous  prends  à 
»  témoin  t  Monsieur ,  des  menaces  du  nonce* 
»  Je  l'honore  cependant  comme  ministre  dn 

»  pape.  » 

Le  nonce  répondit  «  «  £t  moi  je  vous  honore 
9  k  câuse  de  la  pourpre  dont  TOUS  ^tes  rerétn  4 

»  de  votre  qualité  de  ministre  du  roi  et  de  votre 
w  mérite  personnel  |  mais  je  ▼onsobsemmi  avec 

»  toute  sorte  de  rt\spect ,  (jue  vous  avez  été  le 
premier  à  menacer.  » 

Le  cànlîMi  se  calmant  enfin ,  rridnisit  son 
discours  aux  cheissui vans  :  ce  Que  le  roi  n'avait 
»  jamais*  consenti  an  dépôt  des  forts  de  la  Val- 
»  teline,  que  pour  iroi»  mois ,  comme  il  parais^ 

sait  par  une  lettre  dont  il  montrerait  copie 
m  qnand  on  voudrait;  que  s*il  avait  consenti  de- 
»  puis,  que  ce  terme  fut  prorogé ,  ce  n'était  pas 
>  une  chose  plus  nonvetle  qae  n'est  Tindal^nce  _  ^ 
%  d'un  créancier  qui  traite  avec  son  débiteur 
3  après  l'expiration ,  et  lui  accorde  des  délais, 
a  Le  comte  de  Béthùne  a  demandé, *U  y •«•dé^ 
»  plusieurs  mois,  que  les  forts  de  la  Valteline 
a  foss^t  rendus  aux  ^ËqMgnols  ;  et  dqpnis  cette 
n  demande ,  sa  sainteté  a  pn  sArement  frire  exé- 
«cuter  la  restitution.  Le  roi  €t  ses  ministres 
a  Of*otit  jamais  donné  parole,  en  forme  de  pvo^ 
»  messe,  pour  la  garantie  de  nouveautés ,  telles 
a  que  celles  qui  viennent  d'avoir  lieii  dans  la 
a  y  «Ijteliae», 
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»  Du  refile  »  le  roi  na  envoyé  d  autre  ordre  a 
B  de  Cœuvres,  jusqu'à  prêtent,  que  celai  d'en- 
i)  trer  daus  la  Yalleline,  et  de  rapprocher  des 
9  frontières  de  Venise. 

9  Le  marquis  ds.  Ba^o  a  armé  1m  Valesus» 
6  empare  du  petit  iorlde  Piatla-Maia  »  et  A 
»  rompu  les  ponts^  pour  esapéetMr  les  troupes 

françaises  d'entrer  daus  la  Yalielaie,  quoique 
»  ni  les  £oyrts  en  qufstiotti  ni  la  ValMiiM-priss 
f  en  général,  ne  fussent  comprkdansk  dépôt.,.. 

»  EnEn  tout  ce  àquoi  Iç  roi  pend^onsenlir, 
»  selon  moi ,  quand  on  la  pvoissraît  cent  aaSt 
»  se  rëdiiU  a  d^ux  poî|if^  ;,&|kTO^r  :  ou  que  le  pape 
»  ioii:  rémiégié  da^$  Ifi^.  -Jbris  de-ûe  p^â^  en 
a promeUofU  de  vi^  voix  ou  par  écrite  puhU^ 
»  gw^fii^  oià  secrètemei^tf  ile^le^  /aire  ^iimoiw 
»  dafè^  p^fi  jom  puisse^  cof^ormémmt  am 
•  a  traité  de  Madi'id  ^  les  garder  davofUage^  ou 

»  Dans  le  second  cas  ^ on  lui  proposera  des  con- 
;»,diid^s^Uea,  qjk  à^%^9^imk  d'éidre  oûiasol.  du 
9kddpmtéTessenict|t  du  toi ,  «oMninant  4cs  5é0nF. 
»i|u4<<^s  qnMl  ferait  eu  Italie^  qut^U^s  qu  t^ties 
AsiyssMV  ».  .  .  • 
.  Jj^'donce.et  Nari  répondirent,  quant  à  la  pre- 
jttiàra  des  propositionsdu  cardinal 9, qu'eUe  o£- 
.fraû  une  condition'  tr^  rigoufeuae  \  .d'aimd  « 
pai'ce  que  \ix  restitution  des  ib rt:s  de  ia  Yalteline, 
dont  deCceuvres  s'était  emparé  de  fwce  1  devait 
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préciàet  tool  1«  reste;  en  second  Heu,  parce 
que  la  démolition  de  ces  mêmes  forts  y  et  l'exé- 
enttoii  du  traité  de  Madrid  étaient  préoiaémeDt 
C€  que  les  ministres  mêmes  du  roi  avouaient ,  il 
y  a  peo  de  seaiaio«y  qu'il  convenait  d*adonoir  ; 
adouoiiseinent  bien  plua  «igiMe  au}o«ird*hai  » 
puisqu'il  était  ie  âeul  remède  à  tant  (ie  maux. 
Le  cardinal  nia  qtie  ka  ministres  de  France  se 
fussent  jamais  montrés  enclins  à  modérer  le 
trait^d^  Madrid ,  et  déclara  que  le  pape  n  ob- 
tiendrait  jamaîsdn  rot^  dé  meilleores  ccfidîtions  ■ 
que  celles  qu'il  venait  d  énoncer. 
Làniesstta  le  nonce  et  Nari  parttrant  de  non- 

Tcau  ,  de  la  nécessité  h  laquelle  le  pape  pourrait 

être  réduit  de  recourir  à  1  eacommunication , 
dans  le  cas  où  Ton  ne  songerait  pas  è  le  satis- 
faire d'une  manière  plus  couTcnable.  Mais  Ki--  ' 
cbelien  4it  en  rîa^t  :  «  Je  sais  qnè  le  pspe  ne 

»  songe  point  à  cela  ;  et  je  ne  le  croirais  pas, 
aqnaïui  même  je- le  verrais.  » 

TeUe  fut  en  substance ,  Texplicalion  qui  eut 
•lieii  0i9ktre  les  inmistres  du  pape  et  le  cardinal. 
Danadesentreliensanbséqaena,  cd^iHftinontra 

tOLijuurs  la  uiume  fermeté.  11  concerta  avec  le 

n#aee  un  pl^tn  dl'accommûdeaient;  mais  ii  se 
mAms  ,  malgré  tout  le  déiir  dn  pape,  k  une  trèvn 
l^ec  TÊspague. 

Le  -marquis  de  CcBuvres  prit  le  aS  de  janvier 

I C2  j,  le  foi  i  de  Jiofiiuo ,  et  d  ans  le  cours  du  même 
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moid,  lesarmes  françaises  se  trouvèrent tnattr^ 
ses  de  la  Valteline ,  et  des  comtés  de  Bormio  et 
de  GhtaTenne. 

Cepeiidaal  Urbain  viii ,  voulant  par  un  der-t 
nier  effort  obtenir  satisfaction  au  sujet  de  U 
yalteline ,  cfUToya  en' France  son  neveu ,  lê  car- 
dinal François  fiarberin  »  en  qualité  de  légat , 
,qu<Mqu'il  n'eût  encore  que  vingt-quatre  au^. 

Le  cardinal  fut  reçu  en  France,  sur  toute  la 
route ,  a^çc  des  honneurs  éxcessifa.  Dans  la  pre* 
mière  itudienoe  qu'il  eut  du  roi ,  tl  fie  se  |Missa 
rien  que  de  relatif  aux  civilités  ordinaires  ;  mais 
•dans  la  seconde  ,  le  légat  exhorta  le  roi  à  re* 
mettre  les  affaires  de  la  Valt^iiue  dans  Tétat  où 
elles  étaient  tfvant  Tin'^sion  ,  et  à  consentir  à 
une  trêve  féoérsip  pour  Tllalie. 
'  Le  roi  repondit:  «  Je  suis  et  serai  toujours 
»  porté  à  la  paix,  pourvu' qu'elle  soit  sûre  pour 
»  le  public  et  honorable  pour  nioi  et  mes  alliés., 
n  Je  demande ,  quant  à  la  Valteline ,  lexécution 
»  du  traité  de  Madrid  ;  et  je  ne  puis  sans  cela 
»  prêter  1  oreille  à  la  trève^ parle  préjudice  que 
9  moi  et  mes  alliés  noos  en  ressentirions.  » 

Le  légat  ayant  prié  le  roi  de  consentir  du  moins 
à  une  trêve  pour  Tétat  de  Génes^  ce  prince  ré- 
pliqua :  <c  Je  me  suis  engage  à  assister  le  duc  de 
»  Savoie  dans  cette  cause  ;  il  ne  convient  point 
»  que  je  Tabandonne.»  •  * 

Le  1^  de  juiu^    cardinal  de  Bichelieu»  le  ma- 
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védltl  de  &;homberg  et  Phelippeaux  ,  allèrent 
de  la  part  du  roi ,  trouver  le  légat.  Cçlui-ci  de- 
'manda  i^*  une  trêve  pour  Fltalie  ;  s*,  sattafac* 
tiou  envers  le  pape,  pour  l'entreprise  du  mar- 
quis de  Goeavres  ;  et  3^  la  vemiae  des  forts  dana 
l'état  où  ils  étaient  auparav  ant.  ,   ,  .  ' 

Le  cardinal  de  Riehélieu  répoodit  que  le  roi 
s'était  dëdarë  deux  fois  contre  là  Irèvè ,  et  il 
prouva,  que  ce  monarque  ne  pouvait  la  iaire  4 
de  peur  de  dooife»  le  temps  à  Tenuemi  d'ao^ 

croître  ses  forces  /  et  de  les  employer  toutes 
coutre  la  France  et  ses  alliés.  «  La^paix>  pour** 
9  suivit  la  cardinal  ^  peut  se  ftbre  aussi  prompte*» 
>  ment  que  1^  trêve  ;  car  il  faudrait  nécessaire* 
a  maot  convenir  des  oonditîons  de  '€elle-4à  ^ 

»  avant  de  se  déterminer  k  celle-ci  ,  dont  les, 
»  conditions  ne  seraient  pas  moins  difficiles  à 
»  arranger  que:cdles  de  la  paix^méme,  laquelle. 
9  peut  se  terminer  promptement  d'après  le  texte 
B  du  traité  de  Bfadrid ,  auquel  on  ajouferait  ce 
a  qu'on  jugerait  convenable  pour  la  sûreté  de 
»  la  religion  catholique. 

Quant  à  la  satisfaction  que  le  pape  «Plante 
ji  pour  Tentreprise  du  marquis  de  Cœuvrescon*' 
B  tre  les  £t>rts  de  laTalteline^  re8aoavenesi>^na, 

»  M.  le  légat ,  que  le  roi  n  a  jamais  consenti  au 
».dépàt  de  oce  forla  entre  les  mains  du  saint- 
3»  père  ,  autrement  que  pour  an  temps  limité , 
»  dans  respace  duquel  le  traité  devait  s'exécuter. 
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m  Les  loii|;iLe&  oegociatiooa  qui  onf  eu  lieu  de-» 
»  puis  i  «ans  que  oes  fort»  aient  été  démolis  ;  l«a 
y  .dédaiatiotii»  que  M.  de  Betbune  a  faites  au  nom 
»  du  roi  ;  les  divers  partis  qu'il  a  proposés  à  së 
»  saiiiteté  ;  l'entrée  des  Espagnols  dans  la  Va!-- 
»  telioe  ;  les  égards  de  M.  de  Cœuvres  pouvies 
»  enseignes  du  pape  :  tOQt  a  suffisaniiBenl  jos* 
9  tiâé  aux  yeux  du  public  ce  qu'il  y  a  fait  ;  et 
9  uésumoiiis  le  respect  du  roi  pour  le  pape  et 
>  lé  8aiut-6it  est  si  grand  ,  qu'il  offre  de  salis^ 
»  faire  sa  sainteté  daus  tout  oe  qai  sera  raiso»* 
»  nable. 

«  IL.estdiiiimle  de  parier  des  eondiiions  de  la 

trêve  9  pavée  qu'elles  ne  seront  pas  les  mêmes 
»  si  la  paix  doit  avoir  lieu  ^  ou  si  la  guerre  doit 
i».sepotinittjivre«  *  ; 

»  Mais  le  roi  consentira  k  donner  au  pape ,  par 
»MU  ambassadeur  ordo^aire  auprèa  de  lui,  des 
»  paroles  qui  y  d!^n  commun  aria seront  jugées 

couv^uable^  à  la  dignité  deâ  parties  :  et  quand 
a  la  paix  aura  été  réglée  ^  il  enverra  ordre  à  de 
»  Cœuvres  de  remettre  Chiavenne  entre  les 
j>  mains  ds  sa  sauiUité ,  à  la  même  heure  ou  les 
»  Espagnols  jsendront  Rive ,  poor  qne  le  fort  dsi 
H  chacune  de<^s  villes  soit  rasé  :  il  eu  sera  ainsi 

jT-de  .tiHis  ks  antres  forts  de  la  yalteline.  i» 

Les  ministres  consentaient  toutefois  xju'on 
laissât  le  pouït  de  ia  Iréve  iudéeAS  ;  et  que ,  quaiU 
à  la  satis6ictî«v»  pw  le  pape  ^  le  roi  ferait  ëovice 
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«I  parler  à  sa  âaiotelé,  d'une  manière  convena- 
ble à  aa  propre  dignité  et  à  l*honnear  du  sou* 

verain  poiUife  et  du  saint-siége.  ' 

Le  l€^at  pi^lendait  que  la  aùretëde  la  religion 
dans  la  Val t(  line  était  compruunse  ,  si  elle  était 
jreudue  a^x,  Grison»  ;  et  il  proposart  difSérens  j 
partis ,  dont  b  prineipal  étaîl>  de  détacher  la 
.Valteline  desGrisons,)et  d'en  faire  une  quatrième 
ligue  égale  en  dmiia  aux  antres  Ligues  grises: 
cet  expédient  Jut  rejeté. 

.  Dans  le  dernier  enlr^tiêti  que  les  ministres  du 
roi  eurent  STee te l^at,  le  f5  de  septembre,  ils  lut 
'déclarèrent  définitivement  <c  que  sa  majesté  ne 
»  pouvait  se  relAchin^  sur  rien  de  ce  cfui  avait  été 
p  signifié  de  sa  part,  attendu  qu'elle  avait  même 
»  accordé  ,  pour  l'utilité  de  la  religion  ,  beau*- 
9  coup  de  ckoses  inattendues.  9 

Le  légat»  voyant  sa  n^ociation  rompue  par 
défaut  de  sa  part^  de  pouvoirs  suffisans^  témoigna 
un  regret  in£lui  de  ce  qu'il  ne  pouvait  en  venir 
&  un  accommodement,  protestant  de  ses  inten- 
tions pour  le  bien  de  TEuropé  et  pour  celui  de 
la  France.  U  attribua  à  souinfortune,  son  man- 
que de  succès  peur  rétablissement  delà  concorder 
si  nécessaire  k  la  chrétienté  »  et  se  laissa  telle-» 
ment  yaincre  par  la  douleur ,  que  les  larmes  lut 
coulèrent  des  yeux  ,  et  qu'il  jeta  une  ou  deux 
feis  sa  barrette  sur  la  table.  Il  eut  son  audience 
décongèle  a4de  septembre^  et  partit  une  heure 
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après  9  d'une  maaière  très  fatusque,  sans  atCeiH 

dre  le  duc  de  Nemours  et  l'évéque  de  Metz ,  qui 
dénient  l'accomiNigner  jusqu'à  deux  ou  trois 
*  lieues  hors  de  Paris. 

Le  roifitassembler.lespriacipaux officiers  de  la 
couronne  ^  le  deseptemhre,  i  Fontiûnebleau, 
pour  écouter  leurs  avis  sur  la  conduite  qu  il  avait 
à  tenir  dans  la  discussion  présente  avec  le  pape. 
Cette  assemblée  approuva  tout  ce  qui  avait  été 
fait  par  le  conseil  priv^  de  sa  majesté. 

La  cour  instruisit  ses  ministres  dans  tes  cours 
étrangères ,  de  ce  qui  s'était  passé  ;  mais  ,  en 
ssb  louant  vis-à-vis  d'eux  des  intentions  droites 
du  l^at,  elle  ajoutait  «  que  le  roi  avait  à  se' 
»  plaindre  de  ce  que  le  pape  avait  envoyé  son 
»  neveu,  sans  autre  pouvoir  que  celui  de  fiakiredes 
»  pruposilioas  non-recevables.  j> 

Ainsi.se  termina -cette,  ambassade  solennelle 
d^ITrbain  vxii.  Le  pontife  n*eut  pas  lieu  d'être 
satisfait ,  mais  il  eut  plus  sagement  fait  peut-être 
de  ne  pas  tenter  une  démarcha  qui  avait  pour 
but  de  iaue  revenir  le  ministère  français  sur  la 
plupart  de  ses  résolutions^  C'était  méeonûattre 
.et  la  dignité  de  ta  eonr ,  et  la  fermeté  inflexible 
du  cardinal  de  Richelieu* 
tsas.       Les  Cantons'  suisses ,  gagnés  par  Vot  dé  FEa^ 
tr*Sïî!écha"  pagne  ,  étaient  sur  le  point  de  se  tournér  enuè* 
pîeneVasX  ^^^^  dcson  côté ,  iUns  Ift  cootestation  qu'elle 
'  avait  avec  la  France,  On  pensa  que  le  meilleur 
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moyen  de  regagner  leur  affection  était  d'en- 
voyer près  d'eux ,  en  ambaasade  evtraordinaire  y 
le  maréchal  de*  Baasompierre ,  colonel  général 
des  régimens  auis6e3  au  service  de  Jb'rance  t  et 
Vort  agréable  aux  Cantons. 

Le  maréchal  partit,  en  conséquence, le  1 5  de 
novembre  i6sk5  (i)  avec  deux  cent  cinquante, 
iinille  écus  qu'on  liii  donna  pour  appuyer  aa  né* 
gociatioo.  II  était  chargé,  par  ses  instructions  y. 
1**.  d'inviter      Cantons  à  entrer  dans  la  ligue 

conclue  en  iGiJ  entre  le  nyi,  le  duc  de  Savoie  et 
les  Vénitiens,  en  vue  d'obliger  ie  roi  d'Espagne  à 
restituer  la  Valteline  aux  Grisons ,  ou  du  nioins 
à  .employer  leurs  bons  oilices  auprès  du  pape  et 
du  roi  d'Espagne  pour  obtenir  cette  restitu* 
tion; 

a"*.  De  les  ei^ager  à  refuser  le  passage  ^ux^ 
troupes  que  l'empereur  êt  le  roi  d'Espagne  vou- 
4raient  envoyer  dans  le  Milanais  ; 

3^.  De  les  iaire  consentir  à  se  charger  »  oon-* 
jointement  avec  le  roi  ,'de  la  garde  des  forts  de 
la  Valteiine  «  et ,  dans  ce  cas ,  la  France  promet- 
tait de  payer  les  Suisses  que  Von  y  mettrait  en 

garnison* 

Le  maréchal  arriva  le  1 2  de  décembreàSoleu^t 

où  la  dieie  i^énérale  était  assemblée.  Le  la  de 
janvier  x6a6,  tous  les  députés  en  corps  allèrent 

(i)  Négociation»  d«  Basiompifirre» 
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le  saluer  ,  honneur  qu  qn  ne  se  souvenait  pas 
que  personne  eût  reçu. 

Le  lendemain  ,  ce  seigneur  se  rendît  dans  le 
fiein  de  la  diète ,  et  y  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  ne  demandait  point ,  quoique  ee  fàz 
dans  ses  instructions,  que  les  Suisses  entrassent 
dan  ia  ligue  de  la  France  avec  le  doc  de  Savoie 
et  la  republique  de  Venise,  parce  qu'il  avait  pres- 
aentî  que  celte  proposition  ne  serait  pas  biea 
reçne ,  et  il  en  avait  prévenu  ie  rot  ;  il  se  borna 
donc  à  proposer  les  autres  articles  contenus 
dans  ses  instructions. 

Le  surlendemain  ,  le  nonce  du  pape  eut  au- 
dience de  la  diète ,  et  il  entreprit  de  réfuter  le 
discours  du  maréchal ,  qui ,  de  son  cAtë ,  revint 
à  la  diète  pour  repondre  aux  raisons  du  nonce  : 
il  eut  diverses  contestations  animées  avec  ce 
prélat ,  auquel  il  se  vante  ^  dans  ses  mémoires , 
Savoir  bien  Lavé  la  téte.  La  diète  dura  jusqu'au 
do  d  e  j  anvîer,  et  elle  envoya  deux  dëputations  au 
maréchal  :  Tune  pour  offrir  à  la  France  jusqu'à 
seize  mille  hommes;  la  seconde  pour  réclamer  les 
sonnnes  dues  aux  Suisses  par  la  France  :  le  ma- 
réclial  dit  que  ses  raison^,  appuyées  de  l'argent 
qu'on  lui  avait  envoyé^  leur  parurent  uneper* 
tinente  et  agréable  réponse. 

L'assemblée  des  Cantons  déclara  a  runanimîsé 
«  que  la  Valteline  et  les  comtés  de  Gbiavenne  et 
>t  de  Bormio  appartenaient  aux  Grisonâ  »  lettfi 
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»  amcieiis  seigneurs ,  let  que  Tdti  ileinainderail; 
»  que  ces  pays  letir  fussent  restituas;  que  Ton 
»  refuserait  le  passage  par  la  Suisse,  à  celui  des 
»  détenteurs  qui  ne  cônsentirait  pas  k  l'entière 
»  restitution  ;  qu'eoliu  Ton  cherclici  ait  les 
j>  moyens  les  plus  eonrenahles  de  rëtsrblir  les 
»  Grisons'dtins  la'  souterathet'ë  des  pays  qurïetir 
3»  appartenaient.  »       *'  *  '  '  ' 

Le  1 5  de  janvier,  les  députés  en  corps  ap^^ optè- 
rent au  maréchal  une  copie  authentique  de  leur 
résolution  |  il  les  remercia  ,  et  leuic  donna*  acte 
de  la  restitution  qu'é'  le  roi  était  préi  dé 'faire 
de  tout  ce  que  les  Français  occupaient  dans  la 

Yalteliùe ,  et  mémé  de  le  *remettre  énfrë  leurs 

mains ,  s'ils  voulaxeut  s*eu  charger  pour  le  ren- 
dre aux  Grisons. 

Le  maréchal  obtint  ainsi  un  snccèls^lrHlànt, 
malgré  les  démarches  très  actives  du  notice  et  de 
fambassadeiir  d'£spàgne  ret  ilreçut^des  Gan- 
tons ,  à  son  départ  ,  les  mêmes  témoignages 
d'estime  et  d'amitié  avec  lesquels  il  avait  été  ac« 
cueilli  à' son  arrivée.  * 

Cependant  le  comte  duc  d'Olivarès  ,  premier  ifias. 
ministre  d'ÊspagncF^;' ayâdt  manifesté* au  comte  d*«J^o« 

du  l  ari^is  ,  ambassadeur  de  Prance  à  Madrid  ,  un  i^^j^^i^^ 
désir  siucere  de  la  paix ,  Louis  xiii  approuva 
que  cés  deux  ministres  traitassent  entre  énx  «  et 
sans  le  concours  de  la  m^dialion  du  pape ,  dont 
les  scrupules  sur  les  intéréls  de  la  religion  âam 
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.  Ja  Y^teline,  n  etai/ent  propres  c^u'à  entraiyer  la 
.  ii^gQci^ tioo.  On  manda  donc  m  comte  du  Fnfgis 
que  le  roi  se  prétait  à  un  accommodement , 
sotts^ei^.conditiojQia  prjincjijia}^ 

1-^.  «  Qoe  i'Esp^gne  jrçnoQcerait  à  toujte  pré- 
»  teJ)LUoii  sur  I^S:^fft9gÇ§  .^e  la.ValteU^e  ; 

a\.»  Qu'elle. consentirait  , à  fisc  ffue.  Içs  (fri- 
ji)  SODS  cootinuasseut  à  étre^l^s,â^]}X^^jy^. 

On  ne  donnait  aucune  instruction  positiye  a|i 
9m\^^^^'^ë^  pour,wîamer  l*îtr^iî«„<?ffç,oi;e 
moins.pour.  leconclure  ;  e,l;  M  lui  sfraît^éa^e,ëté 
.jecQÇj^mandë^e.proçé^îp^av^^^^^  graçfie 
x^j^e^..  Jl^eanmoina ,  cc.^ii^jlstre  ^.^nd^a^t^^ndf e 

^  de  nouveaux  ordres  ,  entama  uqe  ijiéffocialioji 
en  règle  avec  le  comte  duc ,  soit  qu'iJ^fut^^^^it 
^  par'le  dénjr.d*é^  l'auteur  de  la  paix  ,  soit  qu'il 
l  qedât  .ftVi^s  genres  la.  rçiiie  tmère  ^jfl^ui , .  r^Qu- 
.tant  deyjûcla  gp^çre^'allîumer  ^le  pjressaiî  d'aa- 
,^^urer  la  paix  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

t6a6,  il  arrÎTa  un  oMrrier  d*fispagne  avec  nijke 
'  depéçhe  de  du  .Fargis  ,  .dans  laqi^eUf.etajt  .une 
anite  d'ariiçles.signés  pai;  lui    le  CQpi  te  (ànc- )e 
i^^  de  janvier  de  la  même  année.  Du  Fargis  man- 
dat att.rçi  :  «.Ce  ne^k  qa^  l^^2%(ie  décçmbji^e 
•    que  j'ai  reçu  la  lettre  de  votre}  majesté,  du  S  du 
;  »  même, mois  ,  par  laquelle  elle  me 
;  ».de  in*engager  dana  aucun  traité;  jçt  dana.cet 
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j»  interaraUe  >  je  me  auû»  troaye  ai  Ibrt  •avanoé 

»  dans  une  conférence  avec  je  comte  dim,  ^  que 
»  j'ai  çrtt  ne  pouvoir  j..r!^tiimet  êêm 

.j^fiws,  iostmctions  de  vptre  jnaje9të  .  •  •  ; .  j'^i 
»  donc  cru  devoir  signer  ^ly.eç  Xe  cqniie  di^c»  lies 
»  artioles  que  j'ienvoie  à.itcotre  maj«||l^  aff^;1^9 
li.caisops  qui  nous  qi\t jlu:\gjé$  ïim  et  IJi^u^^e, 

^>  livagt  nuç  de  le  faife^i»  ^   «  •  *  < 

Ce.trqît^  contenant  plusieurs  articles  toutrà- 
fa^t  cop^raires  aux  iaalxuctiouâ  du  roi ,  et  çpiqi- 
ci  eo^rje  ^}Mttes  :  «'Que  a*il  survenait  da^.^6^i;|e 

^»  puelgue  jJifficulte.tlc  la  part  des  (jri.«?uus  pro- 

^»  test^pst  ^el^tivenieotàVej^erqic^flei^^eiigijQp 
»  danslaVs^lteline,  le  pape  y  appointerait  lesx^ 
»  mièçj^s.gpiil  jyger^it  le^pl^îi  çpa\w^es>  ^1, 
»  q^u'^n  un.mot  ^  tout  ce  qui  couceri^. 
y  gion  9.  serait  laissa  à  Tentière  dispositiou^ du 

]  j»  ,pape  1^     «^i^ t jsiege  jet  du  ^^pré  coll^^v. .  , 
JLe  .premier  ^ipini^tue,  d'Espagne ,  plus  a^{:9it 
que.du  Fargis,  n  avait^it,  ijçsçrer  cette  xl^jie 
qi^e  ppur.ayoir,QCcasiQ^4'ÛMl^îé^^  lç&GrMon»f 

i>ar  le  nioveii  de  la  cour  de  Rome,  et  d'envoyei' 
ençore  di^  troupes,  sou^«pi;etçxte  de  d^i^udce 
la  religion  et  les  jugemjçn^  du  saiiat^^iege^  (^e 

.traité  renierinait  encore. plu$Aeurs  articles. ob$^ 

^ciirs  et  ç{|ptieujc. 

Le  premier  mouvement  du  roi ,  à  la  lecture 

,de  ce  traité  sigué  par  aoo  anaba&sadeur  sans  au?* 

^iÇUQs  .pouvoir»  I  et  sans  avoir  même  doupé  au^ 
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can  avîâfilir  «a  négociation,  fat  de  le  rappeler 
de^le  punir  sévèrement.  Il  jugea  nëânthoins  plot  - 

propos  d  examiner  dans  son  conseil  ,si  le  traité 
«erait  rqeté  et  rambaasâdeor  rappelé ,  on  é*il  n'y 
aurait  j)as  quelque  terme  moyen  k  prendre.  Plu-» 
aieuiis  miniatreaiurentd^ayis de  rejeter  ie  traité, 
.  cibèerraèt  <{Qe  la  famé  en  était  vidietiae  ;  atlen^ 
du  que  1  ambassadeur  l'avait  conclu  de  son  pro- 
hiouTement^^iis  ôi^re  ni  fiouyoir  ;  que, 

déplus,  ce  traite  mettait  la  désunion  entre  îa 

t  rance  et  aea  alliés ,  et  qu'il  attestait ,  par  la  pré* 
ciptcatioii  avec  laqtieRe  il  avait  été  négocié  par 
r£spagrie ,  le  besoin  extrême  qu'elle  avait  de  la 
paix.  I^aiitrea  miniatrea,  et  de  ce  nombre  étail 

le  cardinal  de  Kichelieu  ,  observaient  qu'en  ma» 
.  tiere  d  état,  il  ne  faut  pas  rant  a  arrétcft'  à  la  forme 
'qu'ait  -fend,  et'  que,  quand  on  a  eu  detf  iaceiès^ 
Of^  d^eii  rend  pas  plus  compte  que  d  une  vicioire 
'ou  jf  cme'êonqoéterqUe  le  bien  de  Tétat  eae  la 
loi  suprême;  que  souvent  de  grands  et  utiles 
traités  ont  été  entamés  comme  celui-<!i,  avec  de 
faibles  moyens  et  pai^  des  personneiiqui  avaient 
négocié  sans  pouvoirs;  que  du  Fargis  pouvait 
être  exèusé  auir  se»  intentions;  que  le  traité, 
quoique  Vicieux  par la'finniie,  pouvait  pourtant 
servir  à  la  réunion  des  deux  courounes ,  si  l'Ea- 
pagnô  (consentait  à  «n  modifier  quelques  arti« 
des,  au  lieu  que  si  la  France  rejetait  le  traité 

àrec  ëclaty  elle  étognait  tonte  espérance  dao- 
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commodément ,  et  s'engageait  dau  une  gaerre 

longue  et  dangereuse. 

ha  question  se  réduisaat  donc  à  aaToir  si  Ton 
devait  préférer  la  paix  à  k  guerre ,  il  fut  rësola 
d'accepter  les  avantages  que  TEspagoe  propo- 
•ajit  par  le  traité  ^  de  corriger  ce  qu'on  y  aperce^ 
▼rait  de  défectueux ,  de  tenir  cachée  cette  af- 
faire aux  ambassadeurs  des  alliés,  et  dç  les  entre» 
tenir  de  belles  parolèa ,  sans  renoncer  i  e£Gee* 
tuer  ce  qui  avait  été  arrêté  avec  eux  y  si  Ton 
ne  pouvait  terminer  avec  lEspagne  4  des  con- 
dîliooa  justes  et  honorables» 

Le  roi  envoya  donc  des  instructions  à  duFarr 
gis  pour  un  traité  modifié.  Quelque  secret  qu^oo  . 
mît  dans  cette  négociation ,  il  ne  put  être  telle- 
ment gardé,  qu'elle  ne  parvint  à  la  connaia» 
sainoe  de  Tambassadeur  de  Venise  à  la  cour  d*Ea« 
pagne  9  lequel  en  informa  Contarini  »  ambassa* 
deilr  de  la  république  ,  à  .  Paris*  Celui*ci  fit  part 
aussitôt  de  ses  inquicLudes  au  maréchal  de  Bas- 
sompierre,  qui  s'en  moqua ,  et  lui  répondit  que 
cela  ne  pouvait  être  ;  maîsÇontartni  lui  en  donna 
des  assurances  si  positives,  que  le  maréchal  en, 
fat  frappé  |  et  »  pour  édaircti:  le  fait  y  il  alla  trou- 
ver le  cardinal  de  Richelieu^  auquel  il  raconta 
la  conversation  qu'il  veuait  d'avoir  avec  l'am» 
bassadeur  de  Venise,  he  cardinal  lui  répondit^ 
CU;  lui  serrant  la  main  :  «  Que  cette  nouvelle 

m  n  aviMt  pta  le  moindre  fondement  >  qu'il  pptt« 


I 

I 


ly*  PÉRIODE. 

»  Yait  en  attora*  Conlarini ,  et  que  ce 

9  qu'un  faux  bruit  répandu  par  les  Espagnols 
.  9  pôof  inspirer  de  Id  méfiance  aux  alliés  de  la, 
»  France.  »  Tandis  que  le  cardinal  parlait  ainsi  , 
on  Tenait  pourtant  de  recevoir  à  la  cour  la  noa- 
▼elle  dn  traité  signe  par  da  Pargis  :  il  est  Tnd 
qli'il  avait  été  négocié  sans  pouvoir  j  ce  qui  pou- 
vait excoser  le  mensonge  politique  dn  cardinal. 

Du  Fariçîs  ajrant  reçu  de  nouvelles  inslruc- 
ItÔBS.  négocia  un  second  traité  avec  le  comte 
dtic,  le^ttëlfïitâgné  à  MonçonieSdemarsiSafi* 
Quoique  le  roi  ne  le  trouvât  pas  encore  enlieie- 
nTent  conforme  ans  ordres  qo^l  avait  donnés, 
n^^moins,  après  de  longues  *  délibérations  et 
oppositions  dans  son  conseil ,  Tavis  de  le  rcititier 
prévalut.  lie  roi  parla  ainsi  à  ce  sujet  à  Tambas- 
sadeur  d  Espagne,  marquis  de  ^lirabel  :  «  Oa 
»  eût  bien  désiré.  Monsieur,  que  dn  Fai^  eût 
»  été  aussi  sage  que  tous  ;  mais  il  s^est  conduit 
»Tolienient.  Il  a  fait  uu' premier  traite  de  son 
jidief;  il  n*a  point,  en  second  lien',  exécuté 
»  mes  ordres,  en  sorte  qu'il  mériterait  un  châ- 
3  timent  exemplaire.  Cependant  la  France  et 
»  l*Espagne  tirent  parti  de  sa  felie  ,  attendu 
»  qu'elle  leur  fait  von?  qu'elles  ne  gardent ,  l  une 
»  vis^à-vis'de  Tautre  ,  ni  aigreur,  ni  rancune ,  et 
»  qu'elles  désirent  la  paix.  Pour  attt^ster  cela 
»  par  des  effets,  je  renverrai  à  Madrid ,  avec  le 
»  moins  de  ehangemens  possibles ,  le  tndtë  qàê 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  ' 

39  Hii  FargTS  a  signe ,  et  il  faudra  que  lé  rôi  calf&ô-^ 
:»  liqueuese  moutre  pas  difficile  à  le  recevoir.  » 

Le  roi  fit  en  conséquence  examiner  de  nou- 
Teau,  par  ses  ministres,  les  articles  auxquels.  , 
il  désirait  quelque  correction ,  et  LÎDgenâës^ 
secrétaire  de  du  Fargis,'  fut  renvoyé  en  Espagne 
avec  lé' traité  reformé  et  ratifié*  Le  roi  d'£s- 
pagne  y  donna  également  sa  ratification  à  Bar-  , 
cêlonne.  DuFargis  et  le  comté  duc  conTinrent 
de  Tantidâter ,  comme  sll  eut'et^  sig^^^  àMoii-  ' 
çoa  le  5  de  mars,  afin  J*évîter  les  plaintes  du  car-  ' 
^aal  François  Barberin  «  qui ,  arrivé  à  Bârce- 
lonn'é  en  qualité  de  légat,  offrit  à  Fambassa- 
déur  de  France,  son  entremise  ppur  Tactièye- 
inent  dû  traité  ;  maisdtiFargis  mi 'dôiiha  a  en^ 
tendre  que  le  traité  était  conclu. 
*  Les  principales  conditions  étaieiit  :  Que  lès  ' 
affaires  des  Grisons  ek  des  Valtelins  (art.  T^)  " 
séràiéni  reiîâises  dans ^ lé  .inéme  état  où, elles' 
étaient  avant  la  guerre  en  /617  ; 

Que  dani$  la'Yaiteline  ,  et  les  comtés  de 
Chiàhrénné  et  de  Borniio  (art  II),  il  ne  pour- ^ 
ràit  y  avoir  d'autre  religion  que  la  catiiolique,  ' 
dont  lés  pai'ties  contractantes,  promettaient  lé^ 
«liiïitîen/ * 

L'autorité  civile  des  Grisons,  parTarticle  III, 
et  tes  stti Vans  jas^u*âù  Xîl^,  éfàit  fort  r^t^inte  * 
dans  la  Yalteline  et  les  comtés  de  Chiavenne  et 
^  dé  Borinio/  et  ils  ne  pouvaient  mettre  dans 
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ce3]iAys  de4  gens  de  «ueire,  milice  et  giurm^ 
Toiuus  les  forU  de  la  Yalteline  (art^  XYIII  )  de^ 

vaieul  être  remis  dans  les  mains  dujpa^,  «  pour 
ét|*e  immédiatement  ^émoli^^  sans  ]^ûyoir  être 
jauiais  letablis. 

Les  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savpie  ^  à 
qiii  la  cour  de  France  commiiniqua  le  traité  de 
Monçoa,  se  plaignirent  hautement  de  ce  qu'il 
avait  été  négocié  et  conclu,  à  l'insu  de  leurs  mai-*  " 
ti  cs  ;  ajoutant  que  celte  dissimulation  tourne- 
rait au  profit  de  rEspagoe,  à  laquelle  ils  se- 
xraient  forcés  de  s^attacher ,  puisqu'il  ne  se  trou* 
vait  plus  de  iidt  lilë dansle  cabinet  français.  La 
condtAÎte  dé  celui-ci  dans  cette  occasion,  morti* 
fia  tellement  les  Vénitiens,  et  se  grava  si  avant 
dans  leur  n^emou  e  ,  que  long-^-temps  après  y  lors- 
que la  France  leur  fit  des  offres  d^alliance^  le 
sémU  rappela  Texemple^  traité  de  Monçou,,  . 
coin'me  ûhè  preuYe  du^v^u  ^e  solidité  qu'il  y 
avait  à  traiter  avec  elle. 

Le  duc  de  Savoie  de  soi^  coté»  écrivit  au  roi, 
au,  sujet  de  ce  traité  ^  une  lettre  pleine  d*hu;« 
mei|,r 4,ai^t>  iaquelie  il  se  servait  de  termes  trièa 
piqqAns  contre  lés  ministres  en  général,;  e| 
contre  le  cardinàl  dé  iRicîiéliea  en  particulier. 

,  Pour  détruire  rimpression  que  cet^  coQjQluile 
de  la  France  faisait,  sur.  ses  alliés  et  en  ^m*ope , 
ses  ministres  dans  l'étranger,  et  notamm^nt.lç 
comte  de  Bétbune,  ambassadeur  à  Rome,  pu,-* 
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JblièrenJt  que  du  Fargis  avait  fait  le  traité  de 
Monçon,  àrinsadu  roi;  maiscet  artifice  ne  rëua* 
sit  pas,  parce^ qu'on  savait  qu'eu  définitif,  la 
fraoce  en  avait  traoë  les  conditions. 

Chateauneuf ,  qui  était  d'abord  allé  à  Venise 
pour  adoucir  le  sénat ,  yint  également  à  Soleure 
le  6  de  déœmlMre  16*6;  et  après  s*étre  concerté 
avec  Mil  on,  ambassadeurde  f^rauceprès  les  Can- 
tons f  il  obtint  la  convocation  d*une  diète  pour 

le  mois  de  janvier,  et  y  fit  agréer  par  les  sept 
Cantons  catholiques,  le  traité  de  Monçon,  quoi- 
qu^illes eût  d*abordmécon tentés.  Mais  les  Ligués 
grises  se  plaignant  qu'on  n'y  eût  pas  fait  adhé- 
nr  Tarcbiduc  d'Inspruck ,  et  qu  on  eût  réduit  , 
leur  autorité  dans  la  Valteline  et  les  comtés  de 
Cfaiavenne  et  de  fiorœio ,  au  point  qu'ib  n  en 
nommaient  plus  tes  juges ,  et  ne  pouvaient  met- 
tre  garnison  dans  les  places,  rejetèrent  le  traité* 
La  diète  de  Coire  envoya  des  députés  à  cour 
de  France,  pour  faire  des  représentations;  et 
k  Toi ,  pour  les  satisfaire ,  rendit  une  déclara- 
tion qui  annulait  tous  les  traités  conclus  à  Lin- 
dau  et  à  Coire ,  entre  l'archiduc  d  Xnspruck  et 
les  Grisons ,  ainsi  que  ceux  conclus  entre  eux  et  , 
les  gouverneurs  du  Milanais  depuis  1617. 
.  Le  traité  de  Monçon  termina  les  contesta-  '  vSdS. 
lions  très  animées  entre  la  France  et  l'Espagne,  ti^ns^^^sûr  7© 
ausujet  de  la  Valteline;  contestations  quiavaient  ^'^«'tétieMoa. 
f^Ui  embraser  tout  le  midi  derSurope.  Ce  traité 
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ëiait  favorable  à  la  Trande  ;  et  s'il  l'était  moins 

aux  Vénitiens  au  duc  de  Savoie  ,  toutefois  , 
par  la  destruction  tles  forts  de  la  Va}teline ,  ih 
n'avaient  pFus  à  redouter  d!è  voir  fondrè'SO** 
eux  les  forces  réunies  des  brâàcbes  allemande 
et  espa^^nôle  dé  la' maison'^ d'Àuiiriche.  LkFVbîic'e 
recouvrait  en  particulier  là  ficufté  du  passage 
par  la  Yaiteline,  puisque  les  choses  étaient  re- 
mTses  siir  le  pîéd  oii  elles  étaient  avant '16 17 , 
et  elle  était  ainsi  à  même  de  secourir  ses  aSfIés' 
contre  V£spaghe« 

'  L*humeùr  du  duc  de  Savoie  et  de  Venise  contre 
le  cabinet  frani^ais,  n'était  donc  pas  très  fon-' 
dëe  ;  car' l'objet  clu  traité  dé  ligue  da^  de  fëVriér 
1635,  entre  eux  et  le  roi,  était  rempli,  à  l'excep- 
tion de  l'article  Vr,  qtii  stipulait  la  rèstîtiitioa  ' 
de  ce  que  rarciiiduc  d'Inspruck  ,  Leopold  ,  avait 
ui»urpé  su  r  les  Grisons  ;  mais  l'ai^chiduc  était  peu  ' 
.redoutable ,  du  moment  queTEspagne  était mirfe' 
à  l'écart  ;  et  la  France  ne  tarda  pas  à  le  circons- 
crire  dàns  ^s  justes  droits ,  par  rannùlation'des  ' 
traités  qu'il  avait  arrachés  aux  Grisons;  ce  qui 
é(jULvaiait  à  racceptation  par  ce  prince  du  traité 
dé  Mônçon;  précaution  qui  î  à  laSrérité'y  ataie^ 
ete  omise. 

lie  mécbntentëment  du  duc  de  Savoie  et  de 

Vfenise,  provenait  de  be'qaé  cé^trkîté'aVàft  été' 

négocié  à  leur  insu  ,  n  était  pas  non  plus  fondé  ; 

cair  là  ligue  de  i6i5  n'astreignait  point  la  France  ^ 
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à  ne  traiter  qu'avec  le  concours  de  ses  allies. 
Mais  dans  la  rëalitë/oy  était  moins  mecobted^^ 
dtt  fouSs'du  ti^itë",  que  dk^^toè^déaT  haiitaiùs'' 
du  catidinal  de  Richelieu,  qui',  à  la  franchise 
àks  itiatiièrles  €i  à  la'  dtnjilicitë  de  mœurs  des  '  ' 
Jèannin  ,  àas  ViUeroi  et  autres  miriisires^du  feu 
roi  y  avait  substitué  tine  môrgue  et  dès'arlifices 
aiixqîiëls'Iès  puisâàiïcés  étrài%êres  f^'étaient  pas' 
encore  accoutumées. 

te  roi  jugeaiit' utile  d'ehvbyer'en  Perse,  Des^'  Jgsas, 
hayes  -  Courinesmin  ,  lui  donna  des  iristnic-  d«  Di»iuye« 
lions  ien  date  du'moîs  de  février  16:16  (i),  lès-  «ap«{te. 
<]Uè1lês'portaiènt  en  substance  :  ' 

Que  sa  majesté ,  animée  par  son  zèle  pour  là 
religiôn  cbrëtiènne*,  TaVail  protégée  constam^  '  ' 
ment  dans  renij>iie  persan  ,  et  qu'ayant  su 
qu'elle  avait  é^ë  arrêtée  dans  ses  heureux  de- 
VelôppeînensparVatkibUiÔTi'dês  Espagnols ,  ellè 
aVait  résolu  d'y  envoyer  quelques  personnages 
Vêrtuèux ,  pour  y  relever  ia  rèligion  catholique  ;  ' 
mais  que  cofnmc  il  paraissait  difficile  de  dispo-  * 
ser  de  ia  fortune  du  sopbi ,  sans  lui  proposer 
qu'eli^ue  avantage  pour  lut  et  ses  états  ;  et  que  ' 
comme  d'un  autre  côté  ^  les  Anglais  et  Hollan*-.  , 
dais  mèttaîehVdês  obstacles  à  l'établjssêifnent, 
de  la  leligion  catholique  par  les  ministres  (ïe^ 
léiir  r^lifiioa',  amenés  avec  eux  ;  c<  Sa  majesté. 

I  ^  m  iiii  iiiii      ■■  ■    i.i  I         i_  — I  ■  I  ni     I  I  I  ni  »  , 

(i)  Recueil  d*instrttclions  manu^c.  Biblioth.  de  l'Arseixal. 
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9  pensait  iju'od  ae  pouvajt  éviter  cet  iacouYé^ 
»  jiieut  qu'en  se  rendant,  mattre  du  coœinerce 
9  du  pays ,  lequel ,  outre  le  gaiu  des  a  mes ,  qui 
w  est  celui  que  sa  majesté  recberçbait,  offrirait 
9  encore  à  son  royaume  de  notables  avantages. 

£n  conséquence ,  le  roi  nommait  le  sieur  Des* 
bayes-Courmesmin  y  Tun  de  ses  conseillers ,  et  . 
gouverneur  de  Moutargis  ,  dont  elle  avait  déjà 
reçu  des  services  dans  son  voyage  de  Constan-* 
tinople  et  de  7ërusnlem  ,  pour  aller  traiter  avec 
le  roi  de  Perse  et  ses  ministres, 

Desbaye^  devait  avoir  également  en  vue  Téta-» 
blissemenl  de  la  religion  catholique  en  Perse  , 
et  celui  du  commerce  ezclusil  de  la  France  dans 
ce  royaume.  Pour  y  parvenir ,  il  devait  d'abord 
se  rendre  à  Constaulmople  ,  s*y  concerter  avec 
Harlay  de  Cesy  ^  ambassadeur  de  France  ;  et 
faire  entendre  au  grand-seigneur  et  à  ses  minis* 
très,  que  sa  majesté ,  en  1  envoyant  en  Perse  » 
n'avait  d'autre  objet  que  de  rompre  rintelli-» 
gence  qui  commençait  à  s'établir  entre  la  Perse 
et  TËspagne  ;  qu'un  des  moyens  d  affaiblir  celle* 
ci  ,  qui  aspirait  à  la  monarchie  universelle ,  c*é-» 
tait  de  lui  enlever  les  bénéfices  de  son  comnierce 
'  d'orient  ^  par  lé  moyen  d'un^  associ^ition  de^ 
marchands  francjais  établis  à  Ispaban ,  lesc^uels 
achèteraient  dés  denrées  du  cru  du  pays  ;  ou  \  tn . 
faisant  veif>ir  des  marcbândiseis  par  les  Echelles, 
r  Aiep^  d'Alexandrie ,  de  Smiraj^i  augmenteraient 
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le  profit  des  douanes  de  sa  hautesse,  etc.  etc." 
.  Desbayes-Coonnesmin  arrivé  en  Perse-,  de- 
vait demander  audience  au  sophi ,  lui  faire 
comprendre  que  sa  roajeslé  ayant  su  iqu' il  avait 
lompu  rallianoe  avec  l'Espagne  vjelie  lui  offrait 
la  sienne  ;  lui  déclarant  toutefois  «  qu'elle  n'en-  ► 
»  tendait  point  pour  cela  rompre  l'ailiance  aveo 
a  la  Porte ,  mais,  comme  atiiie  des  deux  états, 
»  â  entremettre  dan&  leurs diiïéreadsi  et  mainte* 
a  nir  entiv  eux  la  bonne  harmonie  ; 

>  Que  si  ]e  sophi  exigeait  la  ruplure  de  Tal^ 
»  lianes  de  ia  France  avec  la  Porte,  le  sieur  Des* 
a  hayease  retirerait  ;  mais  que  ai  la  sophi  se  mon- 
9  trait  disposé  à  entrer  clans  les  vues  du  roi ,  il 

a  Ini  proposerait,  en  premier  lieu , 'de  pemettrew 

»  dans  ses  états  rexercice  de  la  religion  catho- 
a  liqne  ,  et  l'admission ,  à  Ispaban ,  des  réligieuz 
»  français  ;  4iHant  au  commerce ,  il  y  avait ,  aui« 
•  vaut  la»  instructions,  deux  moyens  de  l  établir: 
a  Le  premier  wrait  d'exdur&des  Echelles' du 
»  Levant,  les  Anglais,  les  Hollandais  el  les  Vé- 
v  mliena,  dont  le-commeroe  était  préjudiciable 
»  aux  su  jeta  de  aa  majesté  ;  et  pour  y  pai^eniv , 
»  il  faudrait  établir  en  Perse ,  une  leompagnie  de 
'•'marchanda  français  qui  a'empaveraient  du 
a  commerce  ,  en  le  dirigeant  eux-mêmes  ; 

*  9  Le  second  moyen  serait  d'engager  le  roi  de 
a  Perse  à  faire  conduire  à  Alep ,  toutes  les  mav^ 
a  cbandises  appartenantes  à  &p  sujets^  lesquelles 

a 

/ 
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^»  â^i  j^i^Dt  délivrées  auXvSçuU. Fr4n!Ç2ri.s .  ptmi^ 

«»  d'une  çompagnie      marchands  .français  en 
Perse  ;  mais  Gon)|iie  OD^p^fl^ait  qu'il  serait  dif- 
^]»,âQile  de  ,hfùim  agréer ,  k,8pphi  hmnt  fUiî- 

jûiêine  le^U^ôc  ordmaire.de  ses.ét^ts  d«nt.il 

au  second  parti.  » 

religion ,  ^t^iâiûmt4»!!9mtaff^,dmBlm  dévor 

4QÎipeinei)ld^.loutm(|Mict(eiid^tâ^'Qiiaparer  da 

-dessein  ait, réussi.  ' 

les  protestant.  1  les'protestà^s  f  jà;  Uooi^iqn.  û\x  tfort  cLow  is  ,.qu«e 
-le  comte  4^  ÇoissQnsjçlevait  >,i  a».;ttPOi.dM  .rçkt, 
^i^fev^nt-U^BoobeUe  »  ^OQ^béialitiiiiè  Jilipulfilioii 

-secrète  de ,1a  paix  de  MonïpelUeu^ ,  qu  il  .$dqr«ait 

:^pmi  y  ié  p\uB ,  d'être  alU^uée  pàrtbcllotil^  du 
-roixassembit^e  à  Blavfit.euiBi^iagne.    .       r  ^ 
£ea  4iic6 (de  «Boluia  stl  deiSAuboK»  «  4ibe& jdas 

proteslaps  ,  autax^t  par  leur •  naissance  et:iieur 
sibrtniie ,  qws  pajc  Imtê  quaUléi.{it]aBOiiiieUQi  tt 
jJà  ooflEifiaiice  de-^.letxr  parti ,  .&'éhi parèrent ,  .au 

mois  de  jaojirier  1625 ,  de  ilUvet^^et  de  âtx  vais- 
'  à6im  de  g^ierce  qui  s  y  trouvaieiil:.  A- la  yoiix:  du 
-duc  de  Ruban ,      pailiculi^r  >  tout  le  Langua- 

:.doo^  souleva.' 
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'    Le  coi  prit ,  de  son  côte ,  le^  iL^  de  &iié  ^t 
d*01erpD.41  atcorda  Ja  paix  aux  protestais  ,  par  . 

édit  du  iijois  (le  mars  1G2G  (1).  Cet  édit  que  les 
protestans  ont  toujours  assioiÂl^  .a^x  trai^t^s 
de  paix,  les  maintenait  dans  tp.iis  les  droits,  , 
..pHyil^çs^  et  jimmuu liés  accordés,  par  i  edf t jj^e 
JlwnlHS  ;  maïs  îL  l«(^r^  ^ot^rcUsaili*    r^r^^er  4^s 
.  assemblées,  et  de  construire,  saniS'perinissio9 ,  • 
.  das  «ita^ail^.^t  fact^cations»  Qua9,t^u.prip-* 
.€Îpe  de  la  guerre ,  qui  ëtait  la  demanda.^ite  par 
k»;£Afibelois  1,^90^  rasât:  lejlçrt  l^.uis ,  le  rpi 
promit  également  aux  ambassadeurs. de  Char* 
.  Içs  1  %  que  ce  [ori^i  les  iies  de  Rhé  et  d  Oleroa 
.ne.serrÂfjUçat, jaçiais  poi^r  UWT^  à.ia  fùçeté  pt 
',an  commerce  de'laS.oçhelle^  •         '  . 

X^Re  paix  ii^t  piua:bonorabie..au^roi  que  Ja 
.  pitéoééevil^  mai^  elle  n'f  tait,  pas  pl^s,  sincère 
de  sa  part  Le  système  de  m inçr.  et  détruire 
iiMeMU>lai9eofcltf,parli4prDt§fit^^  ^ 
dans;  le  cabinet ,  ^oit^qu'on  y  eût  pij'jis  pinbrage 
^.dcii'état  poljiMi^ue  4<9S  pfOtçsl^|^«spit./me  1  cs- 
[.pritjeligieux  dii  mpfiarque  le  pQVtftti  ^ijK^r 
.OU  À^mortiiLer .  ime.^^cte  rixi^e  4^.  la  j^eligiffî 

Le  roi  Jacques  avait  envoyé ,  en  1624 ,  deux  ,6a5. 
ambassadeurs  j^traordinaires  en  ifrance  ,  .^e  p^t^'^it^mt! 
.loini  Risek  et  le  eofkXe  de. Caijlile,.ppttr. traiter  l^^J^^f^ 
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du  mariage  du  priace  de  Galles  avec  madame 
Henriette  de  France ,  troM^me  aœnr  du  rot  ^ 

arrêter  une  alliance  avec  la  France ,  aprè&  la 
ooncluaion  dia  mariage. 

Le  roi  avait  choisi  ,  pour  conférer  avec  ces 
"  ambassadeurs ,  Ic^  cardinal  de  Kicbelieu  ^  le  garde 
des  sceaux  d^Altgre ,  et  Ixmiéniede  la  VUleanx- 
Clercs ,  secrétaire  d  état.  Les  ambassadeurs  pro- 
mettatient  par  écrit  le  Ubre  eàcmiee  de  bi  mU^ 

gion  catholique ,  pour  madame  Henriette  et  tous 
les  mdividus  de  sa  maison ,  qu'elle  emmènerait 
en  Angleterre,        '    , . 

.  Les  commissaires  du  roi  refusèrent  ceaoffreSi 
et  formèrenl  des  demandes  en  onae  articles  as- 
sez semblables  à  ceux  convenus  précédemment 

entre  r£spagne  et  l'Angleterre  ^  lors<jpi'ii  avait 
été  question  du  mariage  du  prince  de  Galles 
avec  rinfante.  -  ' 

'  ^Lea  ministres  anglais  rejetèrent  oes  onae  ar<H 

cles.  Le  secrétaire  d  état  Lomënie  leur  témoi- 
gna  avec  foûdement  m  surprix ,  de  ce  qu'il» 
liaient  venus  en  Fkniice ,  sans  avoir  ccmmission 
d'accorder  ce  que  TA  ngleterre  avait  offert  à  Tj^s- 
pagne  ;  «  car ,  Messieurs,  leur  dit-it\  voua  devea 
»  bien  être  persuades  que  la  France  ne  souffrira 
'»  jamais' la  disparité,  j»  On  convint  toulelîaîs 
'  d*un  espace  de  trois  mois ,  pour  qoe  le  roi  de 
France  eut  le  temps  d  obtemr  du  pape  la  dis-^ 
pense  du  mariage. 
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.  '  Li;  mxâœ  Conim  a'âgita  beattcoop  pour  aïkipè- 

cher  ce  mariage  d'une  princesse  catholique  avec 
Un  jM^iooe  prol^Umt ,  et  le  pape  liii*méiiie  lâofaft 
à^en  dissuader  le  roi ,  dans  les  disotHirs  quHl  tàm 
m  son  ambassadeur ,  l'archevêque  de  Lyon.  ^  ' 

Cependant  LoMiéaie  v  Als  do  seerëtaire  d'ëtat  \ 
qui  avait  ëtë  envoyé  en  Angleterre ,  en  qualité 
il^ambassadeur ,  pour  lever  toutes  les  diffîcuUëe^ 
apporta  les  artic  les  définitifs  du  tnariage,  dont  le 
contrat  fut  signé  le  â  de  mai  i6aâ,  entre  madaoïe 
Henrietfe-Mavie  de  FtMOe  et  Charles  i*'  ^  qui  . 
Venait  de  succéder  à  son  père,  Jacques  i*%  mort 
le  4  d  avril  i6a5«  •  • 

Le 6  de  mai  suivant,  le  noiiceCorsiiii  avait  deli- 
,  iFTé  la  dispense  du  pape  pour  le  mariage  ;  et  par 
aeiedo  t  l'dn  même  mois^  la  feture  reiiied*  Angle, 
terre  renonça  ,  tant  pour  elle  que  pour  ses  des*- 
cendans  ^  à  tous  les  droits  paternels  et  maternels 
pouvaient  lui  appartenir  ,  de  quelque  ma- 
iiiè|«  qne  œ  lût  ;  et  elle  promit  de  ratiitor  et 
faire  ratifier  eette  renotieiation ,  quand  aoil  ma*- 
riage  serait  eoasoiximé.  Cette  princesse  partit 
pour  l'Angleterre ,  le  5  de  juin.  Louis  xiir  rac- 
compagna jusqu'à  Compiègne  ,  et  combla  de 
prësens  Georges  Villiero  ,  due  de  Backiogbam  » 

qui  était  venu  chercher  lu  nouvelle  reine. 

Le  chevalier  Carleton  et  le  cooa  te  de  UoUand ^  2626. 
fcreat  envoyé  en  ambassade  en  France  par  a/curkHlr 
Charles  1*' ,  au  moiS  de  janvier  \  tiiiô.  * 
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l>'âprès  leurs  imUuctÎQos ,  îis  étairat  chargés» 
de  presser  la  restilutkm  des  Taissean  que 

rAogleterre avait  prétésa  la  France, et  qui étaieat 
employea  coDlre  les  Bocbelois  (i). 

2**.  Ils  deraient  interposer  les  bons  offices  de 
leur  souverain ,  pqur  procurer  la  paix  aux  pro- 
testans  de  Fraace^  cpiiforinéiiient  aux  préoéieoÊ 
edits. 

Usëtaient  autorisés  à  appuyer  les  instances 

desétals-gënéraux  et  du  roi  deDanemarck*.  pour 
que  la  France  accédât  au  traité  de  la  Baye ,  du 
aiS  de  novembre  i6a5  9  traité  dont  l'objet  ëtatt  le 

,  rëtablis&emeut  des  droits  et  libertés  de  l  -Emptre  ; 

'  tt  dont  l*article  X  portait  que  le  roi  de  France 
serait  invité  à  accéder  à  ce  traité  ,  d'après  l  in-* 
tention  qull  en  avait  manifestés  au  roi  de  Da» 
uemarck. 

Les  deux  ambassadeurs  anglais  renversant 
Tordre  deleurs  ikislnicttons ,  commencèrent  par 
demander  au  cardinal  de  liichc  I  leu ,  jusqu'à  quel 
point  le  roi  de  France  voudrait  concourir  au 

rétablisse  nu  ut  de  la  liberté  germanique. 

Ils  prièrent  ensuite  le  roi  de  rendre  la  paix  à 
ses  propres  sujets,  en  laissant  à  ceux  de  la  relt- 
gioa  reformée  ,  la  liberté  de  conscience  et  la 
possession  tranquille  de  leurs  biens»  conformé- 

meut  auj^  édiU.  -  • 


(i)  Mém.  du  chevalier  CaiieLoa« 
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lift  demaiidèr^Qt  ea  dcumier  lieu-  au  rcn. ,  la  re^^ 
titutîon  dee  vaiâseaaK  que  l'Angleterre  loi  '6Tait 

prêtes  pour  taire  la  guerre  a  1  ii^p^ne» 

Le  résultai  de  ptusteuts  conférenoweiitne'leB^ 
ambassadeurs  et  le  inii^islère  fiançais,  fut  que 
le  roi  de  Fraqœ  refu4»âbaolament  d  entrer  dans 
•ucnne  ligue  contre' la  matiion  d'Autriche  ç'ne 
jugeant  pas  encore  opportun  de  se  déclarer  coa*^ 
Ire  elle;  maia  il  promit  de  fournir  des  subsides 
au  roi  de  Dauemarok. 

Pour  ce  qui  regardait  la  paix  mtce  le  roi  et  leis 

protestans,  on  consentît  que  les  ambassadeurs 
interposasseat  leurs  bons  oJtiices  9  mais.uûn  leur 
natation  ,  pour  ménager  aux-^proteslans  -im 
accommodemei^i  avantageux;  et  c'est  à  quoi  les 
ambassadeurs  révssireiii*  malgré  tous  les  obst»- 

cles  qu'y  apporta  le  clergé  de  France. 
.  Les  ambassadeurs  obtinrent  aussi  .qu'on  cela-* 
ohetail  les  vaisseaux  anglais  conduits  en  France^ 
en  seprésailles  de  quelqutîs  yaisî^eaux  français 
détenus  ^n  Angleterre  ;*  mais  àconditioD  qu«^ 
cette  dernière  puissance  restituerait  dans  un 
temps  limité,  leç^  vaisseaux  et  marchandise» ap^ 
parteiiant  à  des  Français. 

Quant  aux  vaisseaux  anglais  qui  avaient  servi 
contre  la  Rochelle ils  furcut  renvoyés  suz^e* 

champ  après  ia  coujuiunicalion  du  Iraile.  - 

comte  de  UoUand  et  le  chevalier  Carleton 
eurent  leurs  audiences  de  congé  I9  xodemarsi 
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«I  retournèreût  iucuuùueut  en  Anglet^rc. 

U  ienblak  que  rieli  nt  dèràii  plus  tnmblejr  Im' 
bonne  Iiarmonie  entre  les  deux  courotims;  mais^ 
ce,qui  paraissait  assurer  celte  baroionie^  le  ma^ 
riag»  da  Charlts  i^'  «vee  W  mem  du  roi,  tie  servit 
qu'à  les  diviser.  Le  duc  de  Buckingham,  iavuri 
ds  Charleti^S  aUm  qii^ik  1  Mâi»  été  4u  rdi 
ques  i*'' ,  son  père ,  sVlait  brouillé  avec  la  reine, 
des  ies  preouor*  jour^  de  stHi  arriYée  en  Angle^ 
iette*  Cette  princesse  zëlé^fmr  lesestbûliques, 
reclamakrexëcutioa  des  condiùous  fiijtipulées  en 
Icur  Emut  pti^  soii'  trsifté  à»  uitrit^  ;  mais  le 

duc  du  iiuclùugham  affectait  de  n'y  avoir  aucun 
^igariL  « 


Smi  a«  ,  Louis  irlD  tnsiriitt  diS'iihsgniis  4ofiiesl{i|(fe9* 

àm^imnt*    die  sa  sœur ,  envoya  dai^ord  .en  Augieterre 

marquis  de  SMtMrille^  {Minier  genlilbontme  de 
sa  cliambre  ,  en  qualité  d'ambassadeur  exiraor- 
paire»  iieaiQslraatioitsIuiefijoigDaîeiitd'obtetiir 
de  €hfi*l6S^i*'  l#  téiptocatîon  d'une  loi  portée  ré- 
€fimco£iit  oouU  e  les  catholiques  anglais,  de  fsire 
abscrvet)  la8.aftid[«sdu  eoulfat  de  mariage  entre 
ce  monarque  et  sa  sosUt*,  efde  cesser  d'accorder  • 
.  des  secours  à  Soubise ,  obef-  des  buguenots  té* 
Tottés.  BbdnvtUe  ifeirait  en  morne  temps  recher- 
absr  si  ia  reine  s'était  attirée  par  quelque  im-* 
prudenosy  la  Irotdem*  deaoà  épotnc.  ^ 
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Blainville admis  à laudience  de dyurbri^  loi 
éxposa  les  grieh  et  les  {lUiiitei  du  roî. 

Le  monarque  anglais  lui  répondit  :  Qu'oïl 
»  élaiit  étraiig«m«Ql  .snrprift  i}ue  le  rai  de  France 
m  prétendit  se  mêler  des  affaires  de  ses  états, 
»  jusqu'à  vouloir  coati  ai  tre  ee  qu'il  ordonnait 
»  par  rapport  aux  catholiques  «  aee  sujets.  > 

hlainviiie  lui  répoiulit  ;  «  Quand  le  roi,  moB 

41  maitre«  ne  serait  pas»  comme  il  lest^  l'allié  de 
m  TOtre  majesté  ;  il  a  intérêt  aux  résolutions  qui 
^  fie  preuuenl  en  Aogleierre  >  comme  dans  les 
«  états  des  autres  princés  sas  voisins  ;  attendu 

»  que  souvent  la  mauvaise  conduite  d  un  seul , 
-M  entraine  da  ruine  de  plusieurs  >  mais  à  plus 
»  forte  raison ,  en  a«t«il  le  droit ,  en  qualité  de 
j»  beau-frère  de  votre  majesté.  Il  s  agit  d  un  traite 
»  iait  entre  vous  et  lui ,  ainsi  que  de  la  rëpttta* 
s  tion  de  mon  maître  vis-à-vis  de  la  cour  de 
p  Borne  et  des  princes  oaiboUques*  9 

.Le  roi  d'Angleterre  reprit  :  «  Le  traité  porte 
»  que  je  laisserai  vivre  tranquilles  les  cathoU- 
»  ques  de  mes  états,  pourvu  qu'ils  se  oompcopteiit 

»  avec  modération.  C'est  a  moi  qu'il  appartienjt' 

»  de  juger  s'ils  vivent  de  U  sorte.  Leur  conduite 
>  m'ayant  déplu ,  cela  m*a  porté  à  procéder 

»  contr'eux  avec  rigueur,  dans  la  persuasion  que 
a  le  roi  de  France ,  mon  frère ,  ne  s'en  mettrait 

.9  point  en  peine,  attendu  qu'il  m'avait  fait  assu 
rer  par  la  bouche  de  mes  miuisUea^  qu'U  ^ 
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»  demandait  l'article  secret  en  faveur  des  Catho 
9  iiques,  qu'afin  d'obtenir  de  Rome,  la  dispense 
»  ponr  ie  mariage  de  sa  sœur  avec  moi.  » 

«  Dans  toittes  les  promesses,  répondit  Tarn-', 
3»  bassadeur,  îl  y  a  toujours  une  intention  vraie 
9  et  pQre«  compagne  de  la  bonne  foi,  et  une 
»  interpr«^f  atîon  subtile  qui  en  est  fort  éloignée: 
»  On  use  de  la  première  envers  ceux  pour  les* 
p  quels  on  a  quelque  estime ,  et  de  la  seconde 
3  vis-à-vis  des  indiltérens.  Je  sais  bien  que  si 
»  votre  majesté  veut  user  de  celle-ci  envers  mon 
>  maître ,  on  ne  pourra  Tempécher  de  procéder 
»  selon  son  gré  à  1  égard  de  ses  sujets;  mais  aussi 
%  je  ne  doute  point  que  mon  maître  n*en  forme 
»  le  jugement  qui  convient,  et  n'en  conserve  les 

V  sentimens  qu'on  peut  raisonnablement  prësu* 

V  mer.  »  —  a  Mais  durant  le  siège  de  Monlauljan, 
71  observa  Charles  i^',  le  comte  d^CarliUe,  mon 
»  ambassadeur ,  parlant  en  faveur  des  hngne- 
»  nots,  on  lui  fit  sentir  que  le  roi  de  France  ne 
»  trouverait  pas  bon ,  que  moi ,  prince  étranger, 
»  je  me  mélasse  des  différends  qui  naîtraient  en* 
»  tre  ses  sujets  et  lui.  Or,  j'ai  pour  le  moins  an- 
'  »  tant  de  raifîon  de  vouloir  qu'il  ne  se  mêle  point 
'  »  de  ceux  qui  s^élèvent  entre  mes  sujets  calho* 
3  liques  et  moi.  »  * 

Passant  à  ce  qui  concernait  la  reine,  son 
épouse ,  Charles-  s'élonna  que  le  roi  de  France 
s'occupât  autant  des  affaires  du  inari  et  de  xa 
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ft-mme ,  et  de  son  intérieur  domestique,  décla« 
lani  pourtant  «  qu'il  était  résolu  d'exécuté  M 
»  que  le  devoir  exigeait  de  lui,  mais  pour  Tamour 
»  de  6oa  épouse  et  du  roi  de  France ,  et  non  par 
»  aucune  autre  considération  ;  que  quant  |i  Tastla 
»  donné  à  Soubise^  chei  des  huguenote  de  France» 
»  ce  se^neur  ét^t  son  parent  «  et  de  la  ménie  re» 

30  ligion;  qu'il  ne  1  avait  point  appelé  a  sa  cour, 
»  et  se  bornait  à  donner  retraite  à  ses  vaisseaux  f 
»  qu'il  ie  voyait  pourtant  avec  déplaisir  ^'aller 
a>  infester  les  côtes  de  France;  quau  surplus^ 
»  Henri  iv  avait  réçu  ches  lui  le  (k>mtè  de  Botli- 
»  wel)  qui  avait  attenté  contre  la  personne  du 
».  roi  Jacques ,  son  père.  « 

Charles  sVxcusait  encore  sur  le  droit  qu'ont 
les  souverains  de  donner  asile  à  toutes  sortes  de 
personnes. 

A  ces  divers^otifs,  Blainvillé  répondit  :  «  Je 
»  sais,  qu  a  prendre  les  maaimes.d'état  à  la  ri- 
»  gueur ,  votre  majesté  peut  accorder  retraite  à 
»  Soubise  ;  mais  il  y  aurait  pourtant  beaucoup 
»  à  redire  à  son  procédé,  si  elle  se  propose  da  ^ 
»  bien  vîvis^  avec  un  grand  roi ,  son  beau- frère* 
»  Cependant ,  si  la  personne  de  Soubise  est  si 
j»  chère  à  votre  majesté ,  je  ne  lui  en  parierai 
>  pas  davantage*;  mais  je  Uè  gardei^ài.  point  le 
a>  silence  quant  aux  vaisseaux  qu'il  a  sous  ses 
n  ordres  9  parce  que  la  plupart  i)nt  été  enlevés^ 
)»  au  roi  mon  maître  ou  i  ses  sujets;. je  demande 

* 

\ 
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«donc  qu'ils  soiteiC  rendus,  saiig  qu^  «oti 
4  maître  ardoonera  quûii.ks  reprdOAcpArtQiU 
»  OÙ  iU  se  maveFont.  » 

'  Charles  dt-sappronva  cette  dernière  résolur- 
lioa.»  et  aufiii  s'opposa- tf>il  peu  après»  à  ea  ^pie 
Ifiatnxi ,  officia  de  W  marine  française ,  eolerifr 
dans  ses  pQrt$  i^^»  vaiâ^eau^  de  Soub>ise# 

^laittYitte  resta  anèore  quelque  temps  eu  Ao^ 
gleterre ,  où  il  essuya  plusieurs  desagiënnens  et 
ÀficiviUtés  de  .la  part  des  Anglais;  et  oji  alla 
x(kême  jusqu'i  înteroeptep  des  pièces  de  sa  cor* 
i:çspopd^]iee;  ina4â  .ieigQ4ai  de  n'avoir  pas  com** 
imissaDM  de  ces  maavsis  procédés  à  son  égard  « 

il  souffrait  et  dissimulait  tout. 

.  lU'idee  qu  on  avaît  de  la  faibles^  du  ^^ver-^ 
nemeiit  français  et  du  besoin  qu'il  ayait  de 
1  Angleterre ,  fit  que  Blainville  ne  put  rien  ûbto- 
lûr;    loiii  de  retirer  oa  d'adoucir  la  pi«iniëre 

déclaration  rendue  contre  les  catholiques  de  ses 
états ji  Charles  i^^  en  rendu  uac  aut^i»  pliis  dure  9 
piE^r  laquelle  il  abolissait  l#ur  culte  9  el  insistait 
.plus  rigidemeutsur  laconfi^^tionde  leur^bieus, 
U  fit  n^éme  arrêter  daAs  ses  ports  phnpwra  iriua^ 

Sseaux  français ,  sans  que  Elaiay^le  pût  eu  ob-: 
tenir  satisfaction. 

.  On  voyait  clairement  quf  oe  pnnçe  voulait 

roqapre  avec  Louis xni,  en  faveur  des^oehelois, 
on  du  inpin^  en  affecter  Tiatention,.  afin  de 

linrcer  la  France  à  Içur  ^ccçfder  la  pai|t.  Mai% 


* 


Digitized  by  Google 


1IV»«  IV.  409 

#eUe-oi  teiaporisait^  parce  qu  dUa  n'avail  pa« 
coeera  alleiat  le  but  auqnf  1  elle  tendait ,  qui 
^lait  de  ^'accpm m oder  avec  l'Espagne  et  le$  hu* 
gueuots  ;  et  elle  évitait  de*§*altirer  une  troiaîème 
guerre  ^ur  les  bras.  Cependant,  comme  le$  An- 
glaiafai«aiéiH  tou§  lea  joura  de  nouveaux  aâroota 
k  BlainviUe,  Louîa  laii  fit  donner  avis  au  oerota  ^ 
|k  IjûUaad  et  au  lord  CarletPQ  9  ambas^adeura 
fktraovdînaîrea  de  Cliarlea  prèa  de  lui ,  qu'il» 
l^t^^evraieat  le  même  traitenïeiit  qu  eprguverait 
le  aie»  daoa  leur  pairie.  Charlet  1*'  qui  «'était 

pas  lui-même  entièrement  décide  à  la  guene 
iDoatre  la  France ,  fit  aiora  chàiier^  ceux  de  «ea 
oUficieia  qui  avaient  peu  feapeetë  les  gens  et  H 
mai^u  de  TaGabassadeur  de  France  »  dpuaaal^ 
paiement  mainlevée  pour  lea  vaifiaeeu^i  eaitf a 

^ur  les  Français.     '  ^ 
Ckarleâ  1''''  toujoura  plus  méeoulent  de  la  ^^^^^^ 

eondiute  des  Français  venus  avec  la  reine,  les  ^ 

"  BMsompierre 

congédia  eofin  de  sas  états.  Sou  aml^^saadeur*à  près  de  gmi^ 

Paria ,  le  ehevalier  Carleton  »  dit  pour  juatifier 

aon  maître,  «  que  les  Français  avaient  donné 

a  dea  aeandalea  publiée;  qu'ila  avaient  publié  le 

9  jubile,cherché  à  iaire<lesproâélyteS|  et  avaient 

m  entraîné  pluaîenra  peraonnea  dans  lenra  opi- 

3»  nions  ;  conduite ,  disait-il ,  contraire  à  ce  que 
a^la  France  a  promis  par  le  traité  de  mariage  f     .  < 
»,  savoir  y  que  lea  Français  au  serviee  de  la  reine  , 

»  ne  donneraient  point  de  scandale  i  et  qu'ainsi 
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M  le  roi  se  trouvant  délié  de  ses  engagemens  à 
»  à  IVgard  d'hommes  séditieux  ^  et  qui  trûiF» 
i>  blaieiit  se& étais,  avait  pris  à  bon  droit  la  ré* 
»  solution  de  les  chasser,  li  * 

L  ambassadeur  ajoutait  :  »  Que  le  but  esse»* 
»  tiel.  de  ralliance  des  familles  entre  les  deux 
»  maisons  lé^^nantes  ,  avait  été  la  conclusion 
»  d  une  ligue  offensive  et  défensive  entre  la 
»  France  et  TÂnglelerre,  dont  la  promesse  avait 
»  été  faite  5oIenueMement  par  le  roi  de  France^ 
3»  assisté  des  reines*  princes,  princesses  du  sang^ 
net  principaux  officiers  de  la  oouroiuie;  quVn 
»  conséquence  de  cette  alliance,  un  corps  d'An* 
j9  ^lais  devait  débarquer  k  Calais^  et ,  uni  à  un 
^  corps  de  cavalerie  française ,  entrer  dans  le 
»  Palatinat ,  et  le  faire  restituer  k  son  sotrrerain, 
»  dépouillé  par  IVnipereur;  el  que  ueannioios 
»  le  passage  avait  été  refusé  aux  troupes  an- 
»  glaises  par  la  France,  m  Enfin ,  l'aïubassadeur 
se  plaigna4  que  la  cour  de  France  n'avaît  point 
accompli  les  articles  de  paix  aecordà  à  ceux  de 
la  religion  réformée,  au  mois  de  février  i6^. 

Les  ministres  de  Louis  xiit  nièrent  la  justice 
des  plaiiiUs  formées  contre  les  Fiançais  de  la 
maison  de  la  reine  ;  ajontant  que  le  roi  d'Angle* 
terre  n*avfiit  aucun  motif  suffisant  de  se  refuser 
à  Texécutiou  d  actes  solennels,  signés  par  son 
pere  en  favetir  des  oathoiiquesi  et  qu'en  sup* 
po$aui  ia  leaiité  des  plaintes  formées  par  Char-* 
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les  i",  chasser  les  Français,  serviteurs  de  la' 
reîne ,  et  en  dooner  ensuite  avis,  étai^njurieux 
et  difficile  à  supporter.  Quant  à  la  promesse 
d'une  ligue  offensive  et  défensive,  ils  observaient  , 
qu'on  avait  bien  promis  de  traiter  d'une  alUaneet 
ce  qu'on  avait  fait;  mais  que  promettre  de  trai- 
ter, n  était  pas  conclure;  que  ne  pas  conclure 
un  traité,  n'était  pas  manquer  de  foi,  mais  seu-* 
lement  de  volonté  à  le  conclure;  et  que  le  roi 
d'Angleterre  était  maître  de  ne  point  arrêter  le 
mariage  ;  qu'enfin  la  France  ne  pouyait  achetef 
l'alliauce  avec  TAngleterre,  au  prix  d'une  guerre 
avec  la  maison  d'Autriche. 

Louis  XIII  résolut  d'envover  à  son  beau-frère 
un  ambassadeur  extraordinaire ,  pour  lui  mar- 
quer sa  sensibilité ,  en  termes  convenables  à  la 
dignité  de  sa  personne  et  de  sa  maison,  et  li  iit 
cboix  du  maréchal  de  Bassompierre ,  lequel  ar- 
riva à  Lundi  es  le  n  rroctobre  1626.  Trois  Jours 
après,  le  comte, de  Garlille  alla  le  trouver  avec 
les  carrosses  du  roi ,  ])onr  le  mener  à  l'audience 
de  ce  monarque  ;  mais  avant  de  monter  cri  voi- 
fure,  ildit  au  maréchal,  «que Charles  1^' voulait 
»  savoir  d'avance  ce  qu'il  avait  à  lui  exposer.  » 
«—«Il  l'entendra  de  ma  bouche ,  répondit  Bas- 
il» sompierre;  t*on  ne  prescrit  point  à  un  ambas^  ^ 
ïi  sadeur  ce  qu  il  doit  représenter  à  un  prince.  « 

Le  comte  de  Carlii^e  Passura  qu'il  né  lut  faisail: 
cette  demande ,  qu'aûii  de  préveuir  quelque 


« 
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ëmotioo  de  la  part  du  roi,  son  matlre*  daM  ht 

cas  où  il  lui  ferait  ([uelque  reproche  en  présence 
de6  grands  du  royaume.  11  fut  cauveou  eotr'eux 
qu'à  la  première  aodiance ,  il  préatnterait  uoiy 
quemeut      leUres  de  créauçe* 
fiaasompierre  fut  iovitë  k  renvoyer  en  Vnmoe 

le  père  Sanci,  de  Foratoire,  qui  1  avaitaccom-» 

pagnë  en  quéUM  de  coq/esscur  ^  ce  ^ u  il  refusa. 
Nonobstant  oe  refus,  il  eot  audience  du  rot  le 
i5  d'ociobrç,  elle  fiit  vive;  Cbarlea  i^^m  mit 
dans  une  grande  colère  :  «  A^-tous,  ditâl, 
»  Gommissiou  de  me  déclarer  la  guerre  ?  -r-Non^ 
»  répondit  Bassompierre  ;  je  ne  suis  point  un 

»  héraut  d  armes,  mais  un  maréchal  de  iraiice, 
»  qui»vous^iei-a  la  guerre  quand  le  roi  mou 
M  maître  s'y  déterminera  ;  mais  jusqu'à  présent, 
Il  il  s'est  comporte  ea  Irere  à  l'égard  de  votre 
»  majesté.  —  Si  cela  est  ^  reprit  le  roi  j  il  doit 
»  doDc  me  laisser  tranquille  et  libre  cbeamoi| 
»  vu  qu'il  n'appartient  ni  à  lui  •  ni  à. personne 

»  autre,  de  voir  ce  qui  s*y  fait.  La  religion  de 
»  la  reiue  est  en  sûreté ^et  je  ne  cberct^rai  ni 
9  directement,  ut  indirectement  à  Feu  biiechanr 
»  ger.  Quant  au  reste ,  je  n  entends  pas  qu'elle 
»  attende  {mtection  d'autres  que  de  moi.  J'ai 

été  forcé  de  chasser  de  mes  états  ses  domesti- 

»  ques  français  t  À  cause  des  brigues  qu'ils  y  fai^ 
»  saient.  v  Bassompierre  parla  avec  fermeté  au 
roi  y  mais  sans  lui  manquer  de  respect»  U  dé« 
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pèôha  an'  cotirrier  à  sa  côur ,  et  employa  le 

temps  qui  6  ccoula  jubqu  à  son  retour,  à  exci- 
ter i'ambaflaadeur  ordinaire  de  France ,  à  parler 
▼i^ment  ao  roi  et  à  ses  ministlres  »  ainsi 
^u'à  exciter  les  alarmes  des  iiëgoçians  de  Lon- 
àttB,  lesquels  paraissaient  beaucoup  rèdouteip 

la  guerre. 

'  *  L  espérance  d'tvn  rapprochement  commença 
renaître  le  d5  d^oetobre.  Ce  jouf ,  Bassompierm 
réconcilia  le  duc  de  Buckingham  avec  la  reine* 
tje.Tùk  étant  sumito  au  moment  de  la  réconci* 

liation,  fit  aussi  la  sienne  avec  ia  reine,  et  les 
di££à%nds  s'arrangèrent. 

BasBompièrre  bbtllit  Tarticle  principal ,  qui 
était  le  libre  choix  par  la  reine  »  de  Tevéque  et 
éts  prêtres  qui  formaient  sa  chapelle;  et  le 
roi  d'Angleterre  révoqua  les  commissions  qu'il 
avait  '  établies  contre  les  catholiques  de  ses 
^tats* 

'  Sitôt  que  l'accommodement  fut  conclu,  les 
duretés  dont  on  Usait  de  part  ét  d'autre ,  se  chan^ 

gèrelQt  en  civilités  et  eu  cart  sscs.  Ce  ne  fut  plus 

que  fêtes  et  passe-temps  agréables^J^  maréchal 
reçut  du  roi  t  sôti  iMpart ,  un  joyau  composé  de 
quatre  gros  diamans  et  d  une  perle.  JNiéaumoins , 
ia  eour  de  France  ayant  exigé  une  plus  ample 

satisfaction ,  il  en  résulta  peu  après  une  rup» 
Kjire  entre  elle  et  la  Grande-Bretagne* 

-  Chutes  X*  déclm  fa  guerre  à  ta  France  eu 
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1627.  Les  câu&cs     il  en  ailégua  à  son  crasail  y 

Cnirre    et    fureot  : 
traite  de  rai&  •  1  •  1  mm 

Mtfvb  Fm-  I*.  Que ,  quoique  le  roi  de  France  se  fut  en- 
gagé  à  joindre  ses  forces  à  celles  de  TAngleterre^ 
en  favear  de  rélecteor  palatin  ^  il  ayait  même 
refusé  passage  à  1  armée  du  comte  de  Mansfeld 
qui  ae  rendait  dana  le  Palalinat  ; 

a^*.  Que  sa  majeatë  ayant  par  sa  médiation , 
procuré  la  paix  ^utre  le  roi  de.  i'raace  et  ses  su- 
jets huguenots ,  ceux-ci  étaient  opprimés  par  le 
monarque  français  ,  quoiqu'ils  n'eussent  j^a^ 
violé  la  paix  ; 

5*.  Que  les  Français  s*étaient  emparés,  en 
pleine  paix ,  de  cent  viugt-un  vaisseaux  anglais* 
Ces  trois  griels  étaient  insignifiians  ou  mal 
fondeii.  Car  les  engage  mens  entre  Charles  i*"^  et 
liOuis  XI II ,  en  faveur  dç  1  électeur  palatin ,  n'a- 
vaient été  que  généraux  et  confidentiels^  mais 
n'étaient  point  consignés  dans  un -traité.  U  était 
t^ien  vrai  que  Charles  i*"^  s  était  entremis  pour 
amener  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  les  hu- 
guenoU;  mais  ce  prince  n  était  point  garai^t 
de  l'exécution  du  traité.  ] 

Quant  à  Taggression  prétendue  des  Français  | 
elle  venait  au  contraire  des  Anglais ,  ainsi  que 
le  parlement  l  avait  lui  même  manifesté  au  roi. 

Il  est  des  écrivains  q^i  attribuent  la  guerre 
an  désir  de  Charles  i*'  de  se  procurer  de  Tai^ 
gent  de  la  naUou  anglaise ,  qui  dans  la  paix  était 
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pdi  Attipoêéeà  loi  en  donner.  Il  est,  suivant  le 

lord  Glareudoa  ^  un  autre  motif  de  cette  guerre»  . 
qui  rentre  dans  la  classe  des  grands  eflTels  pro* 
diiils  par  les  pe  tites  causes.  Ce  ieii^neur  prétend 
que  le  duc  de  Buckiiigham ,  favori  de  Charles  i^^  » 
étant  venu  k  Paris  en  i6'i5,  pour  épouser  par 
procuration  Henriette  de  Fraiice,  y  conçut  une 
passion  si  vive  pour  le  reine^  Anne  d'Autriche^ 
qu  il  se  permit  de  lui  en  faire  1  aveu  ;  aveu  que 
la  reine  repoussa,  mais  sans  rudtsse,  et  avec 
des  manières  qui  indiquaient  qu'elle  sacrifiait 
ses  seotioieus  personnels  à  la  hauteur  de  son 
rang. 

Le  duc  retourna  en  Angleterre,  et  ayant  dé- 
siré de  faire  un  second  voyage  en  France,  afin 
de  vaincre  le  cœur  de  la  reine,  il  fut  désigné  en 
16269  pour  porter  à  Louis  xiii,  des  explications 
relatives  au  renvoi  des  Français  de  la  maison  de  - 
la  reine  d'Angleterre.  Mais  le  cardinal  de  Ri« 
eheltea  ,  dont  le  duc  avait  bravé  la  fierté  ^  à  son 
premier  voyage,  et  qui  d'ailleurs  était  jaloux 
des  manques  de  bonté  que  la  reiné  lui  donnait  « 

lui  fît  répondre  que  ,  pour  les  raisons  qu'il  su» 

vait  f  il  ne  serait  point  agréable  à  sa  majesté 
très  chrétienne. 

Le  duc  de  Buckingham  piqué,  jura  qu'il  re«> 
viendrait  en  France,  et  ce  désir  de  vengeance' 
le  porta  à  préparer  la  guerre  par  une  niébiutel- 
ligeace  entre  les  souvereists  des  deux  états. 


Digitized  by  Google 


4i6  IV«  PÉKIOOE. 

n  eon^feiit  toutefois  de  remaMpier  que  les 

premières  déclarations  hostiles  parlifeut  de 
Louis  XLU ,  qui ,  d'après  quelques  piraterie&exer* 
•ëes  par  Anglais,  en  Tue  de  provoquer  la 
guerre ,  rendit  le  8  mai  16^7  ,  une  déclaration 
portant  ioterdiotioa  de  oomme^  avec  T Aiig^ 
terre.  Quatre  jours  après ,  Charles  i**  dkmua 
.  Tordre  de  saisir  tout  bàtiuient  et  marchandises 
appàrtenaits  aux  Français ,  e«  U  fit  ^  le  de  jati-'  - 
vier  1628,  un  traité  d'alliance  avec  la  ville  de  la 
Xoehelle,  qui  était  le  boulevard  des  protestans. 
Les  Anglais ,  sous  la  conduite  du  due  de  BUK7km« 
gham,  opérèrent  uue  descente  infructueuse  dans 
rtledeftë. 

Malgré  la  prise  de  la  I\uc  hel  le  et  la  ruine  du  parte 
protestant ,  Charles  i*'  continuait  lagnerve  avec 
aussi  peu  de  motifs  que  d'avan  tachas.  La  France 
a^avait  elle-même  coutc'e  l'Angleterre  y  d'autre 
«grief,  qne  d'avoir  refusé  ant  gens  de  la  matmn 
lie  la  reine,  l'exercice  public  de  leur  religion 
conformément  à  oe  qui  avait  été  stipulé  par  son 
contrat  dettiâriage.  Aussi ,  du  moroent^qoe  les 
deux  puissances  voulurent  se  rapprocher,  In 
paix  fut  bientôt  conclue  :  elle  Ait  signée  à  Snse, 
le  24  d  avi  li  1629,  par  la  médiation  des  ambas^ 
sadeurs  de  Venise  ^  Geprgi  et  Contarini. 

Diaprés  les  arlicteâ  III  et  IV,  -le  eotttrat  dê  md* 
riage  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  devait 
être  exécuté  de  bonne  foi ,  eu  tout  ce  qni  ooo* 
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cernah  sa  tnaisoii,  et  s'il  y  avait  quelque  chose»  - 
djouUF  ûi^  {'etrancbeff ,  oeU  devait  ^  isam  lid 

part  et  d*autre ,  de  gré  à  grë ,  eto» 
.  Le  mar^mift  da  Châteauatruf  fut  envoyé  en 

ABgUterre  pour  la  ratifioatioa  du  traité  ^  «et.  Is: 

chevalier  Thomas  EdtHOiit.vUil' pour ie.  niÉin^: 

Ql>j£tiB|iJFçaftce..  .  .       -,        îi.'  •  ,  > 

Lesdi^iix  monarques  jurèrent  idettoaHomcnti 

Tobservation  du  traité  sujt  i^.ËTaiigile3^^.«t  eo. 

prëAçnee.d^^^mbgM^imreapectifi. 

Ces  sortes  de  cérémonies  n 'étaient. pas  tou- 

joura  vaines.  Elles  imprimaient  aux  traiti^s-uo. 

caractère-  plus  majestueot ,  et  laisaaieat*  dans 

Les  esprit^  dei^  iiu^ressiaiis  quipouvaieaàiaacter. 

à  les  inainteiur  plus  IiNaf-tamps. 

Vincent  ii^  duc  de  Wautoue ,  étant  mqrt  je  tÎ^JJ*^^ 
a6de  décembre  1627  «  sa  succession  fui  Tbrîginfii  i«  ^  ^  ^* 
d  une  guerre  en  Italie,  entre  la  France  et  l'Es- 
pagoa*  Uà^  prince  en  o^u^aot,.  avait.^  à  ia.tsol^ 
licitation  de  1»  FrsMdt*  .kisaé'ses  états- atir  diiq 
de  Neyer^^  CJtiai^l^^  de.GQn;iagiie.  Les  Espagnols 
sachant  ({uf  deriiim.ëtai<  dévoué  à  Louis  x^it  f 
S  upposaient  à  ce  qu  il  devînt  souverain  du  dat 
ché  de  Sfantmie,  ei  iU-  étai/anl  secotidés  par 
l'empereur,  qui  préteodait  que  cet  état  étant 
fief  de  l'Empire,  iti  du^^dis  ii^£y.ers  ne  pi^uvait 
en-  prendre  possessions  sans  en  av^r  reçu  de 
lai  TinvesUlure.  Le  djic  de  Savoie  ,  de  soncot^^-^ 

soulîap^î^  qfxf^  1^  flfgiiièfisrmt  devait  lui  revae» 
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nir ,  en  vertu  du  manage  de  la  fiUe  de  Tbeo- 
doric  t*',  marquis  de  Montferrat ,  avec  Amédéet 

comle  de  Savoie. 

<  Le  duc  de  Nevërs  ayant  été  proclamé  duc  de 

M.iiitoue  le  26  de  décembre  1637  ,  jour  de  la 
mûri  du  duc  Vincent,  et  a  étant  rendu,  dana 
cette  ville  le  17  de  janvier  16289  il  en  fot  re- 
connu souverain  sans  contradiction.  Mais  tan- 

« 

dis  que  Tempereur  lui  refusait  l'investiture  de 

ses  états  ,  le  duc  de  Savoie  signait  un  traité  avec 
1- Espagoe^  par,  lequel  iUse  partageaient  le  Mont* 
ferrât 

Louis*  SUT ,  occupé  au  siège  delà  Rochelle, 
fusait. négocier  à  Madrid  et  à  Turin,  afin  de 
gagner  du  temps  ;  ce  qui  n'empêcha  point  le 
dud  de  Sahroie  et  les  Espagnols  d'investir  Casal^  * 
le  25  de  février  i6s8* 

Le  siège  de  la  Rochelle  étant  terminé ,  le 
cardinal  de  Richelieu  <|tii  ëtait  devenu  tout** 
puissant  par  ce  succès,  songea  à  secourir  effi-  » 
eacement  le  duc  deMantoue,  qui  avait  reclamé 

la  protection  de  la  France.  II  y  eut  division  à 
la  cour  sur  le  parti  que  1  on  prendrait*  La  reine- 
mère  ^  toujours  fidèle  à  son  attachement  pour 
l'£âpagnie,  était  ennemie  du  duc  de  Nevers, 
qui  a^it  dit  dans  ûneoeoasîon  :  «  Que  les  Goà^ 
»  zague  étaient  princes  ^  avant  que  les  Médicis 
»  fmsmt  ^fUiishommes.  •  Mais  le  «cardinal  de  ^ 
Bicheiîeu  était  porté  pour  le  duo  ^  Manloue. 

s  ' 

« 
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Son  ofrinion  à  cet  ëgud^  ëUst  :  «  Qae'lVan'  Éîft 
»  pouvait  abandonner  ce  prince  ,  sans  flétrir  la 
»  réputation  da  roi  j  qui  était  moulée  an  plus 
»  haut  àef^  par  la'rMucliofi  de  k  Bochelle';» 
»  que  la  maiso^i  d  Autriche  ne  cherchait  à  le 
»  dépouiller ,  que  parce  qu'il  était  né  français  ; 
»  que  si  TEspagne  voyait  les  Français  abaudon- 
9  nar  aana  ettorta  le  duc  de  Mautoue^  elie-ae 
»  persuaderait  qu^ila  n^osaicfit  rompre*«^è6'éll^ 
»  par  la  crainte  desea  armes^  et  que  celte  pea&ee 
»  lui  donnerait  raudacedefimner  tate  l^s  jours 
j>  de  nouvelles  entreprises  j  que  Ton  ne  devait 
»  poiot  sWréler.è  r!uii|ioattbilitéi)lnmwi^^ 
j»  foiicer  pftssage  des  Alpes  ;  que-la  prise  de  la 
»  £.ochelie  avait  fait  Ttur  q^ue  rien  a'jitait.iokp  . 
»  possible  aux  armes  de'.sa.:msjestëy  ei  qu'im 

»  prince  qui  avait  su  arrêter >.  par.  u|3<4  digue  , 
»  les  flots  de  l'Océan ,  pourrait  bien  traTer^40S 
3»  ÂlpeSy  malgré  leufsjiej^s^t  leurs 'glacéç  ;  que 
»  partout  où  les  courrier^^p^s^ent,  ui^^^^n^ 
V  entière  pouyaittnmiBeitm  {lissage.  2e» ne  suis 
j>  pas  prophète  I  ^jouA^Tt-ilt  en.adresâ^atia^pan 
»rote  au  ^  roi  ;  maîiSLjr.. crois  poQv0ir:,a9Surea 

(  j>  votre  majesté,  qu'en  ne  perdant  point  de  tqmps 
P  d^ns  l'exécution  de  c^  de^in  ^  vous  Siàr<)i^4i9Â|^ 
»  lever  le  siège  de  Casai  ,  et  donné  la  paix  à  J'Ua^ 
»  lie  dans^  le  mois  de  mai  ;  qu'eu  revf^^iy;  ^n- 
9  soi teavec  votre  arjméedsQs  le  Langulidr^ay'jvow 
»  ach^vgre^  d'abattrv  le.|>ai:ii  hugueiao)..^d|ui#  . 
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m  ïe'méiê*â$  îuilkt;.et  que  vtnA  poaerwm  tmf9^ 

9  nir  YiciorieuJt  à  Pam^itiii»  le  mois  (Vaoùt.  » 

m 

L'avis  da  oafdiital- prévalut  éans  tècxNiieiU 

et  Loui.s  Mi[  ])assa  les  Alpt?i>  avec  une  armée  • 
Mounandée  par  ce  xainiâtaPe  ^  £aÛ6dil  looo 
tion  <b'cbMët«lilê ,  avant  mvuf  lui  ifeus  waré* 
ehaux  de  France.  11  iorça  k  passage  des  Aipes 
que  lè'duo^  6avoi€  svak  fermé  éelfamcwits^ 
ét  ait»  invtiiiir  la  Tille  et  la  citadelle  de  8112e. 
L^^iM}  deâavcyie  ae  détermina  alar<»  à  ««sc^ples 
1m  prepbMUtDfia  dt  b  botir* 

Le  priiiae  de  Piei»onl  Yiat  à  Soie  et  j  sigoa 
Wa'i^'Âmmp  1629 ,  confmukmt^t  «vae 'lêi  ecin> 

dinal  de  Richelie»u;>  ua  traité ,  par  lequel  le  due 
pAT  ses  éia*^  à  raril!<^&  du  r^l'rflanl  d*n9  le  Mont- 

'  lie  Aie  ide -Savoie  (3Pt'.  lïf)  pour  sûreté  de 
éêë  pvolriiêéae»^  ipemetMit'àll  rëi  là  ûflÉiMIe  de 
Suze  etleehàteau  de vSâiot- François,  qui  seraient 
gatylës  fttr  les  Suiaaea  abt'éeirtiee  de  aa  mageaté. 
*  Le'i^iVenfçageall^farfi  IV)  k  femdMetitrati 
d^  de  Saroie.pour  se3  ^éteuûofis  sur  le  Moat- 

fem^,  4tf  TïHe  de  TriiKi^'  atrec  (]^uiaze«iiil(e  ëcus 

^'èr^e  rentes  ,  etc.      •*  -  ' 

^  traité  loreiit  joints  des  artièleil  éeeMs'i 

en  Vertu  d<^sqn4»ls  le  Aie' de  Savoie  s'engageait  à 
jf^fctire  aeeçder  ie  syi  d'£spagoe^  ^déternii-r 


r 
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-sàki  et  à  laisier  le  druide  tfavers  lU^m jiofairir 
mm  dl€«  ëtats  4»  MaoloiMa    das  autre»  pays 

4{Ui  lui  étaient  legiUaieaieut;  éoluii  j^af  la  suo- 

.    Le  même  jour  que  le  cardinal  de  Richelieu  et 

«I  le»  «Kiiilai  éeoreu  éomX  «om  vMOMde  p^iw 

1er  ,  il  futi.dr^e^  un  pwjet  de  ligue  dëfensÎYa 
Mtrefe*fii^f.LMj0  «Uf  Veniiie»  «I  leadiiot 

de  Savoie  el  de  Maritoue.  Mais  les  comraîssaires 
«lu  toi  dtMwduduode  Savoie»  «tiai^^ifeidé- 
imniner  les  terres  qui  seraient  ,  domnée»  à  eis 
dernier,  «ayaat  ^accorder,  «e»x  du  duc 
ftfëumdjtiil;  que  ki  teims  («sseat  futioiëas^  siMr 
■vant  leur  valeur  aneieilM  |  €e  qui  t^ùi  augmeiila 
i^noûap  Itf  lontt^iras  qa'on  4ewit  .loi  m- 
.mettre ,  il  en  résulta  une  oouvelle  brouillerie 
entre  iie  rpi  et  le.4ue*  Calui-^^i  sepigaît  iacaft^ 
lâaeiit  max  Espagnols ,  qui  veaaie&l  «scftin 
-le  sié^pe  devaui  Casai ,  el^'allia  à  1  ciupereur 
jttoaiid  »  d0At  Iss.trouj^s.  avàMNlt  f«*is  MaiatMia* 

Le  duc  de  tSavoie  ne  larda  pas  à  t  ire  victime 
ujie  la  4éfl»aj:clie  yf^mix  4e  £iire.;  le  f:ar<- 
•dinal  dé  Richelieur «'empara  île  Pignerol ,  \^io 
de  juiliefc  jOSo ,  et.de  plu$^4^urs  âtf Iceft  pii4<îiàs  en 
Pimioat ,  landis^ae  le  irpj  ^w«if Mit *bt 
Savoie.  Ces  rêvera  ^LfleQtèr^nt  tt^lieme^t  le.4MP 
de.%iY<Hp ,  Chad^£4ii9ïa|iuelt  .qâ-U  <90umt 
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ehagnii  le  ^  de  juillet'  ifete ,  âgë  6ofx«ii^«» 

huit  ans.  Ce  prince  était  un  très  haliile  poli- 
ti({ue ,  et  avait  eu  Tart  de  penëtver  dans  e»- 
IriiielgdeKa  voisins,  par  les  liaisons  qu'il  y  en- 
tretenait. Le  cardinal  de  Richelieu  dit  qu  il  ne 
connâiasait  fioînt  d'esprit  pIlH^  fort ,  plusimi- 

verael ,  m  plus  actif  que  celui  de  ce  prince  ,  à 
qui  pouriaot  on  a  réptochë  avec  fondement,  de 
n'avoir  pas  ét4  'i^lrgîeux  obêervateM  de  aa  iMi^- 
rôle  et  d'avoir  été  aussi  prompt  à  conclure  qu  à 
rompre  lea  traités. 

-Charles-Eminaiiuel  est  un  exèraple  que  la 
mauvaise  foi  et  la  versatilité  sont  souvent  de 
'dangereux  conseillers.  Par'sciitede  sa  politique 
mobile  et  infidèle,  il  se  vit  sur  Le  poiiU  détre 
dëpôuillé  dë  son  patrimoine ,  eV  il  mourut  in- 
•CCfrtlaïn  s'il  laisserait  à  son  fils,  un  état  qu'il  avait 
assis  Sur  la  rapacité  et  une  ambition  disprqpc^r-^^ 
iionuëe  à  .  468  forces.  Si  Ghai4«s*Emmanuel  eAc' 
été  contemporain  de  princes  moins  généreux 
qn'Henri  xr  et  Louis  xm  ^  il  eàt  été  perdn  sans 
ressources;  et  dès  leur  règne  ,  la  Savoie  eÙL  élé 
rayée  du  nombre  des  puissances^ 
iS3(î     •  •  Louis  xra  ;  après  les  succès  obtenus  à  son  en- 

Traite  dai»        ^  * 

ijaucc    avec  tré'e' en  Italie  sur  le  duc  de  Savoie,  et  la  paix  à 
laquelle^* 'avait  forcé  ce  prinee^  le  lï  de  mars 

•f62<),  écrîvîf  aux  Viénitienà  pour  U  s  (  nr^aî^er  ù 
une  hgue  qui  avait  pour  objet  le  repos  de  ritalie. 

'IJn^lriy lé' d'âiriancé  fut j  dans  celte  vue  ,  sigtfé 
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leS  d^avril  1629,  à  Venise,  entre  les  côminis* 
âaireâ  du  siéiiat  et  d' A  vaux,  ambassadeur  de 
:Fniiice  ^  le  duc  de  Nantooe  et  le  pape  Ui^ 
baia  via,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que  ce  derr 
nier  eût  oonteuti  à  adhérer  au  traité. 

D^Avaux  était  Claude  de  Mesmes,  second  fils 
de  Jean -Jacques  de  Mesoies»  sieur  d'Avaux, 
chtiicelier  de  liav«m«  Il  avait  été  poorm  en 
1619,  djune  charge  de  conseiller  au  grand  con- 
fieil;^eu  ,162s,  nommé  conseiller  d  état,  et  en 

i6a6,  envoyé  ambassadeur  à  Venise.  Ce  fut  par- 
lé qu*il  débuta  dans  la  carrière  politique^  dans 
laquelle  iLse  rendit  depuis  si  reoommandable* 

U  fut  conclu  ^1  mois  de  septembre  de  cette 
•même  année ,  un  antre  traité  .d'alliance  <|ffîfin^ 

sive  eiitre  la  France  et  Venise. 

Cette  république  s  engageait  à  une  levée  de  ' 
Suisses,  conjointement  avec  la  France,  pour 
défendre  les  états  du  duc  de  Mautoue.  Les  Véni« 
tiens  ce  comportèrent  avec  peu  de  zèle  dans  le 

cours  de  la  guerre  qui  eut  lieu  :  ils  secoururent 

iaiblement  le  duo  de  Mautoue ,  et  montrèrent 
n.ém-  pe..  d'énergie  vU^yi.  de  l'ewpereur, 

4}ui  leur  prit  quelques  places  de  terre-ferme. 

.   Le  secrétaire  d*état  »  Pbélippeau;^Hl*Herbault,  x^aq. 

>  ,  ,  .     ^  Mort  du  se- 

moui  ut  a  Suze,  en  Piémont ,  le  2  de  niai  1029.  creuirc  d*ctat 
Il  empoTto  W  »8i«ta  du  corp.  diplomat^uei 
sa  manière  de  traiter  ayant  toujours  été  pleine  'b'^- 
de  prudence  et  de  probité.  Ou  sent  que  Ig^  part 


Digitized  by  Googl 


4a4  IV^  PÉRIODE. 

jqu'il  prit  aux  opératioi^^  du  dehors,  était  subop* 
4onnée  aux  vues  4t)  cardiaal  de  Akheiieu ,  qiii^ 
M  sa  qualité  de  premier  ministre ,  donaait  d^ 
ordres  absolus  aux  ^ci:éiair6&  d'état. 

D*HerbauU  avait  rëooi ,  tn  16^6»  la  totalité 
du  depai  leujeiil  des  affaires  étrangères ,  ou  des 
,étm/9gers ,  qui ,  à  la  dicgraee  de  PuyaiauK avait 
été  distribue  entre  les  trois  secrétaires  il  t  ta  t. 
Le  roi  jugea  qu'il  était  sage  de  le  cooceAtrer 
dam  la  même  main  j  afia  4e  mettre  plut  d^miilié 
daus  les  plaig»  «  et  d'euseonible  daus  1  exéculioa. 

Le  département  dea  aCEaires  étrangères  fiit 
donné  à  (^laude  Boutbilier,  qui  avait  élë  pourvu 
au  camp  devant  la  Rochelle ,  de  la  charig^  de 
secrétaire  d'état ,  vacant^  par  la  mort  de  Plothier 
d'Ocquerre. 

Bonthilter  t  .  d'abord  avocat  bu  parlement  de 
'  Paris  I  avait  été  reçu ,  en  161 3  »  conseiller  daus 
la  même  oour* 

Le  roi  nomma,  le  21  de  novembre  de  cette 
année ,  jpar  lellrefi-patentea,  le  cardinal  de 
'         ohelieu,  premiarmijiisireu  C'est  sur toat 4e  cette 
époque  qu'il  convient  de  suivre  les  mouveineas 
de  aa  p<^ittque ,  qui  put  prendre  tm  lilire  eaaor, 

n'étant  plus  gênée  j)ar  l'opinion  des  autres  mi- 
niatres ,  qui  ne  furent  guère ,  ainai  même  qu'on 
lea  appelait,  que  des  sous^mimisims. 
Trait*       Deshayes-Courmesuiin^  qui  avaù  déjà  rempli 
de  eomrrrrr^       misaion  de  la  part  du  rai,  en  i%rie«  fui 
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cliarge  d'aller  tn  î^iissie  ,  pour  <îoAclure  ,  avec 
la  €£ar  Miobel  Feodrowilz,  un  traité  de  com- 
merce. Arrivé  k  Dorpt ,  en  Uvonie ,  le  ezsr  en- 
Toya  ordre  au  gouverneur  de  Pleskow,  de  le 
traiter  avec  toutes  aortes  d*ëgards« 

Deshayes^^umiesmtn  se  rendit  à  Moseeu,. 
où  il  conclut,  avec  les  ministres  du  czir ,  le  la 
de  noifiembre  1619 ,  un  traité  de  commerce  « 

.  d'après  lequel  le  czar  permettait  aux  Français 
de  trafiquer  dans  ses  états ,  tant  par  terre ,  à 
•Vomogoroà  ^  Pleskow  et  Moscou ,  que  par  mef, 
à  Archange!,  souiih  ttant  les  marchandises  fran^ 
^aises  à  un  drott  de  deux  pour  cent. 

,  •  11  s\Mt;;ii^^aii  aussi  à  donner  passage  aux  am-^ 
l>as8ftdeurs  et  courriers  ,  auxquels  la  Jbrance 
powrait  faire  traTersek*  ses  états ,  pour  aller  en 
Tartane  ou  en  Perse. 

Le  czar  refusa  l'eiercice  ptibltc  de  la  religioii 
catholique ,  qu'on  demandait  pour  les  Français. 
Il  consentit  que  ses  juges  ne  prissent  connais- 
'sance  que  des  contestations  qui  arriveraient  en-« 
tre  ses  sujets  et  les  Français ,  renonçaut  à  se  mé- 
lev  de  celles  qui  naîtraient  entre  les  Français. 
•  Ce  traité ,  qui  e^t  le  premier  eondu  entre  Fa 
France  et  la  Ru^ie,  ne  contenait  point  de  dispo- 
sitions politiques  ;  «et  comme  la  Bussie  n'avait 
point  encore  de  port  en  Livonie,  que  la  navie^a^ 
gation  des  Français  dans  la  mer  glaciale  était 
nulle;  et  que  de  plus ,  le  tranporfc  des  marchaa- 
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• 

diies  par  terre^  ëlait  fori  difficile  9  ce  traité  de 

commerce  avec  la  Russie  fut,  à  prnfprenient 
parler  ^  sans  ei^ls  pour  1er  deux  étals. . 

iCag,        Le  mécontentement  de  la  ville  de  la  Rochelle, 

Paix  avec  les 

^ottmBi*  se  plaignant  que  le  fort  Louis  menaçait  sa  liberté, 
excita ,  pour  la  troismne  fob,  la  guerre  entre 
le  roi  et  les  protestant.  Leur  courage  fut  enfle 
par  le  secours  que  leur  envoya  Charles  i^',  dont 

le  favori  Villiers,  duc  de 'Buckingham ,  détes- 
tait par  nvabië  le  cardinal  de  Richelieu;  d'ail- 
leurs, le  roi  d'Angleterre  avait  été  garant  de  la 
paix  de  Montpellier. 

Dix  mille  Anglaia  firent  un  débarquement 
dans  l'île  de  Ré  ,  le  32  de  juillet  iS^y  ,  et  assié- 
gèrent en  vain,  pendant  trois  mois,  le  fort  Saint* 
Martin.  Les  troupes  françaises,  sous  la  conduite 
'  du  maréchal  de  Schomberg ,  ayant  opéré  une 
descentedans  Ttle  ;  les  Anglais ,  après  une  grande 
perte ,  furent  obligt  s  de  se  rembarquer ,  le  8  de 
novembre  1627  (i).  '   .    «  ' 

L*armée  du  roi  commença  le  siège  de  la  Ro- 
chelle au  mois  de  novembre  16.17.  Son  port  fut 
fermé  par  une  digue  de  444^  pieds  de  long,  et 
haute  de  'ji  pieds.  La  flotte  anglaise  tenta  en 
vain  de  franchir  cette  digue ,  pour  porter  du 
secours  aux  Rochelois,  qui,  pressés  par  la  faim 
et  le  manque  de  toutes  choses ,  se.  readireut ,  le 


(i)  Hçoioires  da  duc  Uonri  de  Eoban  »  t,  l« 
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^  d*oehdire  t6s8 ,  sons  la  promtfie  de  MOser- 
Ter  intacte  leur  vie,  leur  liberté  et  leurs  biens. 
'  Le  Languedoc ,  qui  était  dévoué  eu  grande 

partie  aux  proteslans  ,  ne  tarda  pas  à  être  sou- 
mis. Privas ,  en  Vivarais  ^  fut  réduit  en  cendres 
au  mois  de  mai  16^;  Alaia,  Anduae,  Sanve^' 
Kimes  ,  Uzès»  MUl^au,  Castres  et  Moutauban, 
furent  aoumis  en  trois  mois. 

Le  roi ,  par  Védit  de  grâce  (i)  donné  a  Nîmes, 
nu  mois  de  juillet  ifiagt  assura  aux  protestans      .  , 
liberté ^ sûreté ,  et  ooUi  du  passé,  particulière» 
ment  au  duc  de  Eobau  ,  à  Soubise^  son  frère  g 
ainsi  qu'i  ceux  qui  avaient  suivi  leur  parti. 

L'édit  de  ]N notes  de  i  SgS  ,  en  faveur  des  pro- 
.test^ns.»  fut  de  nouveaju  confirmé;  mais  toutes 
Jes  fortifications  des  villes  que  le  roi  avait  prises 
daus  cette  guerre ,  furent  rasées. 

Cette  paix,  fût  fiitale  au  parti  protestant  »  qn 

j)lutol  elle  lui  porta  le  dernier  coup.  Depuis,  il 
fit  quelques  vains  efforts ,  pour  lutter  contre  la 
puissance  royale;  la  révocation  de  l'édit  dé 
JHaute^  fut  depuis  le  signal  de  sa  ruine  eotiére. 

Le  maréchal  de  Bassom pierre*  lEut  chargé  9  en  isso.; 
16^9,  d'une  nouvelle  ambassade  eu  Suisse.  Ce  du^^^^dfai 
seigneur  avait  trois  objets  à  remplir  :  1^.  de  ré-  ^i^^^^ 
tabUr  la  liberté  des  Grisons ,  et  de  les  délivrer  ^ 


.  '  (1)  Uédit  de  grâce  était  ainsi  nommé ,  parce  que  le  roi 
yarsatail  a'sgir  qpie  fiar  pure  ^éaéffOMté» 
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l'année  impériale  ;  a^.  d'euipéoliv  <{ue  les 

Impériaux  qui  étaient  en  Italie,  ne  pussent  for- 
tifier leur  ai*Hiée  dea  forces  de  la  Suiase;  et 
S*,  de  lever  dea  troupes  aoiatea ,  $11  ta  étail 

besoin  (ij* 

Baasompierre  partit  de  Paria ,  le  16  de  jan^ 

vier  iGJo ,  pour  la  Suisse  ,  en  (jualite  d'anibas- 
aadeur  extraordinaire ,  et  arriva  à  Soleure ,  le 
m  d4i  moia  de  février.  Il  y  fit  eôtiToqiier  «ne  ' 
diète  des  Canioiis  et  de  leurs  alliés^  pour  le  4 
dé  mars.  Le  maréchal  y  pamt  le  5,  aeeompagnë 

de  Bï  ulart  de  Léon  ,  acnbassadi  ur  ordinaire.  Il 

•harangua  lea dépiiiéa  d  une  manière  aussi  noble 
que  pf^rsnaai^e  ^  leur  ^eprésentaiit  lea  efforts 

que  le  roi,  son  maître,  avait  faits  jusqu'alors 
pour  soutenir  ses  plus  ftdèlea  alliés ,  et  eti  patw 
ticulier  le  duc  de  Manioue,  au  secours  duquel 
il  avait  volé  cootns  i'Ëapagoe.  4  Jtig€0  par-là, 
9  ajoutait-il ,  magnifiques  f»eigneurs ,  ce  qu'il  est 
9  capable  de  teuter  et  d  entreprendre  pour  vous^  ., 
36  qui  êtes  les  plus  aoeiefts  alliés  de  sa  û<nm>fiae, 
»  et  qui  aveë  >  en  toute  occasion ,  si  libéralement 
ai  exposé  voa  personnes  et  irod  vies  ^ut  la  oon- 

»  servation  de  son  étal  ;  vous  jugerez  en  même 
»  temps  avec  quel  chagrin  il  voit  maiatefisat  les  , 
s  Grisons  y  nos  ooflamiiBa  aUîéa  9  mis  sms  le 


(f )  Jovntal  «U  Bassompiem ,  t.  Hytt  liist.  iniUt.  dè  la 
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»  joug  fane  roda  servitude ,  leur  p^ji  enyabi , 

9  et  vos  froaUèreft  £ei:inëes  par  des  forts  et  des 

»  retrancfaeinens.  Le  ro»  o'a  ptis  les  armes  que 
j        a»  pour  délivrer      opprimes.  Il  deieud  la  cause 

B  générale  ;  il  veuit  que  |to«te  Im  chrétienté ,  en 
I        s  l;^ueUe  son  fang  est  si  ëkvé ,  soit  libr^ ,  et  que 

«  chaque  so^ver^uu  jouisse  eih  repos  ck  ses  étals; 

»  il  se  déclanera  ennemi  de  quiconque  toodre 
I        »  les.aU<i<]^aer  injustetncut....  Mais  ce  qui  offerise 

.  9  devfin^efe  le  rm  »  et  qui  le  touche  fe  plus  Vp- 

»  venaenl  ,  poiirsinvait  le  maréchal ,  est  i  injuste 
;       y  UAurpfttioa  du  paje  des  Grisous^  ses  anciens 
alliés  et  les  vitras;  e'est  le  grand-  ef  éminetit 
I        »  périlf  et  au  me  ia  ruine  de  la  Suisse  qui  doit  en 
»  être  U  sailCy  s'il  b*j  est  promptenieni  et  pni»» 
3)  sammeot  pourvu  ,  ainsi  qu'il  est  de  son  coté 
»  diapré  èk  le  laire*  U  ne  peut  asaeit  s'étonner 
i       »  que  vous  ayea  auspoida  TOtre  ressmliinent  et 
m  vc^re  colère,  sur  œ  que  les  Espagnols  vous 
9  oui  fait  dire,  que  leur  seul  but  a  été  de  se  pro- 
»  curer  un  pu^^sage  en  Italie  ^et  qu'ils  remettront 
1^  les  Grisons     lenr  entière  liberté ,  dèa  que  la 
»  guerre  sera  finie.  Quant  au -premier  point ,  il 
a  est  lacde  de  se  persuader  qu'ils  ne  Tout  pa^ 
»  seulement  dëeiré  pour  ce  sujet ,  mais  encore 
if  dans  Tiniention  de  le  garder  éterneilement  $ 
a  etv  quant  au  aecond  ,  on  poumil  y  ajouter 
«quelque  croyance,  si  Ton  avait  vu,  ou  ouï 
m  4if^.  qu'ila  ensefiAt.  jamais  rien  ^eslitué  de  ce 
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9  qu'ils  ont  une  fois  envaU ,  s!  ce  ii*est  lorsque 
»  la  force  des  armes,  et  la/crainte  d'ua  événe- 

»  ment  funeste  le  leur  ont  fait  faire   C*6St 

»  de  votre  silence,  magnifiques  seigneurs,  qu'ils 
»  ont  pris  l*audace  de  s'y  élablir.et  de  changer 
»  le  dessein  d'un  simple  passa^^^e,  en  résidence 
9  et  demeure  perpétuelle  ;  de  coa&|ruire  quau- 
p  tité  de  forts  sur  toutes  les  avenues  de  la  Siiisse^ 
»  et  de  vous  iiioulrer  claireuieut  qu  ils  ontpre- 
»  mièrement  conquis  les  Grisons  sur  vous»  et 
»  qu'aujourdliui  ils  s'y  maintiennent  sans  vous. 

»  C'est  ivo\f  parler ,  magnifiques  seigneurs  ^  ' 
»  pour  un  homme  de  mac  profession ,  'à  ceux 
»  de  la  vôtre ,  sur  un  sujet  qui  parle  de  luî« 
»  même,  et.  qui  tous  doit  plus  émouvoir  que 
»  toutes  les  raisons  qui  pourraient  être  prësen- 
»  tées.  C'est  pourquoi  je  iiairai  en  vous  offrant, 
9  de  la  part  du  roi ,  mon  maître  ;  au  cas  que 
»  vous  vouliez  concourir  au  juste  rétablissement 
»  des  Grisons  «  de  fournir  les  vivres^  canontt  et 

j>  munitions  nécessaires  ,  dont  le  prix  sera  payé 
»  par  sa  majesté  9  de  trouver  bon  qu'on  fasse , 
D  en  son  nom ,  une  levée  de.sîx  mille  hommes 
»  de  votre  nation,  et  de  receyoir  en  même  temps 
3  chez  vous,  quàtre  mille  hommes  de  pied  et 
»  cinq  cents  chevaux  français,  pour  rexécution 
9  de  ce  dessein.  Mais  si  Dieu«  pour  le  malheai: 
»  des  Grisons  et  levàtré,  ne  vous  inspire  prë^ 
»  sentement  La  sainte  et  louable  résolution  d'dO* 
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»  cepter  ces  offi:es,  et  de  vous  prévaloir,  tant 
»  de  cette  levée  que  de  l'asBÎstance  de  sa  ma-  - 

»  jesté..,..  elle  aura,  du  moins,  la  consolation 
»  d  avoir  voulu  vous  rendre  les  offices  d'un  vrai^ 
»  sincêreVt  cordial  ami ,  et  moi ,  de  laisser  én 
«son  nom  à  la  postérité,  ce  monuiiuiU  de  sa 
»  royale  vigilance  et  singulière  affection  pour 
D  le  bien  «  le  ^alut  el  la  coa^ervatioa  de  votre 
»  patrie*  » 

La  harangue  du  maréchal  lui  attifa  de  grands 

remercimi  n.s  de  la  part  de  rassemblée  ,  et  les 
députés  des  Cantons  se  séparèrent,  en  Tassurant 
que  leurs  souverains  prouveraient  en  loule  oc- 
casion, combien  ils  souhaitaient  de  répondre  à 
la  bonne  volonté  du  roi.  Les  Cantons  catholi*' 
i|ues  limitrophes  de  Fltalie,  s'excusèrent  de  ne 
pouvoir  contribuer  à  la  levée  à  laquelle  lé  ma» 
Yéchal  les  invitait;  les  autres  cantons,  Zurich, 
Berne ,  Glaris ,  Bâle ,  Fribonrg ,  Soleure ,  Schaf- 
fûuse  ,  Appenzel  et  la  ville  de  Saînt-Gall,  ap-» 
cordèrent  au  roi  les  six  mille  hommes,  iie  ma- 
réchal  de  Bassompierre  partit  de  Soleure  le  20 
d'avril  i63o,  pour  retourner  en  France. 

Ce  seigneur  était  ardent  en  affaires ,  et  mettait  ' 
une  activilé  extrême  à  lever  les  obstacles.  Il  par- 
lait presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et 
était  fertile  en  saillies  agréables.  11  fut  un  des 
hommes  les  plus  aimables  de  sou  temps ,  et  dut 
à  ses  grâces  nalareUes  f  non  moins  qu'à  son  ee» 
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prit ,  le  9QGeè$  qu'il  obtîot  dans  la  plupart  de 

SCS  négociations  (l). 
t(i3o.        Une  irèTe  de  quarante  jours  avait  ëtë  coodua 
parx^TccrEê.  à  liivalta ,  le  i4  de  septembre  1 6  jo  ,  entre  les 
généraux  français  »  espagnols  et  ii^pérèaux ,  par 
le  zèle  de  l'envoyé  du  pape ,  Jules  Maaarîn* 

Ce  ministre  ^  qui  joua  depuis  uu  Sà  grand  rôle 
dans  la  politique  française  et  eurep^nne  »  était 

lié  à  Rome  ,  le  i4  de  juillet  1602  ,  d'une  famille 
noble  ,  et  entra  d'al>ord  au  service  du  pa]^ , 
où  il  obtint  le  grade  de  capitaine.  Jl  était  avea 
son  corps  daik»  la  VaiLeliae,  lorsqu  li  fut  c}iar- 
fp  y  par  son  général  1  Torquata  Gonti  f  jdf  né* 
gocier  ,  soit  avec  le  duc  de  Féria ,  gouverneur 
iiu  Milanais ,  soit  avec  le  général  François  d..^ 
trées  f  marquis  de  Goeuvresw 

Le  nonce  Bagni  étant  venu  en  Fi  ance,  en  1 6aS^ 
présenta  ])ia^arin  au  roi  et  au  cardinal  de  Bicbe^ 
lieu ,  comme  un  sujet  de  distinction.  La  guerre , 
.au  sujet  de  rberédiié  du  duché  de  i\lauu>ue  , 

(i)  Le  mAFécTial  do  fiastonxpierfey étant  broviiié  a^vec  le 
cardinal  és.^iQbelif« ,  al  ayant  néaia  tramé  sa  peHa  peilr 
•  ^nt  U  maladîa  i)«  toi  &  Itjoa,  la  cardinal,  tonjoura  înw 

placable,  le  fit  mettre  à  la  BattUle,  et  Bassoropierre  y  de- 
meura jusqu'à  la  mort  de  ce  ministre.  Il  n'en  sortit  que  le 
i<^JaniFier  1643*  aprè»  douze  ans  de  détention,  qu*il  em- 
idoya  k  compôsef  sctf  mémoires.  Le  maréchal  de  Bassom- 
^erce  fat  €i<>oii¥é  i&ort  dasa  sen'lil  à  Provint ,  le  ai  octe- 
iiix  iG4^*  Il  ulak  à^é  dû  soix#iate-sept  ans.' 
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ayant  eclaU- ,  Mazana  eut  ën  Italie^  eh  qualité 
de  miiii$tre  du'f^pe  «  plùsieàr»  confët eooe&«Tee 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  il  alla  même  trouver 
Louia  xiuàGraaoble^y  au  itH^Bàôatoù  il  parlais 
pour  le  siège  de  ChambëiH*  Aioit ,  Jq1€8  Mftca-> 
rin  y  par  6es  relations  avec  la  France  et  1  Efip^g^ie, 
tftmt  propre 'à  «Mrrir  d^nfermédiaire^t  de  por- 
teur de  paroles.  Toutefois  ,  les  marëcLaux  de 
Schomfae^  t  d'Effîat  et  de  MA|*iUao  >  qui  mm* 
mandaient  Farmee  française  ,  n'ayant  pas  or» 
devoir  renouveler  la  ttéve-y  marcbaient^.  déjà 
'ponr  attaquer  Iqs  ligues  èspag noies. ,  dont  ils 
n'étaient  plus  ({a'à  cinq  eeiiU  pas ,  lorsque  i\la« 
sarin  accourat^irers  rarmëe  française  ^  eoï  faisant 
des  signes  avec  un  niuuchoir,  et  eu  criant:  la 
paix  !  kt  paix  l  haUe4à  i  ;  ;  '.'U-dit  au  maréchal 
derSchomberg^.que  les'EspSjs^Rols  oifraierit  de 
rendre  la  ville  et  le  château  de  Casai,  et  d'éva* 
ciier  foutes  lés  places  du  Moniferrat ,  k  oradi- 
tion  que  ^  pôiu^  sauver  eu  apparence  les  dn>itê 
de  Tempereur  ^'au  lieu  de  livi^r  ces  places  au 

duc  de  Maiil()!ie  ,  on  les  remettrait  ,  pour  la 
iforme ,  au  oommissaire  înèpérial.  Les  généraux 
français  ntmèrent  mieuir  accepter  ces  proposi* 
tions ,  que  de  risquer  une  bataille  dont  le  sucrés 
est  toujours  incertain»  Les  généraux  «espagnols 
sui  tant  alors  de  leur  camp  ,  s'abouchèrent  en 
présence  de  Mazarin ,  avec  les  généraux  fran* 
çais  ,  et  arrêtèrent  : 


♦  r 
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«Qa  Us  évacu£faieatleleDdeinaia,  a; 
v  tobre ,  kl  Tille  de  Caaal  et  toni  le  Montfeiv 
»  ral  ,     •  ^     :   .  . 

»  Que  les  Français  ëvaotteraient  en  mén^e 

.       temps  la  citadelle  de  Casai  ; 

•  Que  le^duc  de.â(Lii|i.iQue  mettrait  d^ua  toutes 
»  I<B  placée  ëvaeuëea ,  des  gouverneiiTi.  à  son 
»  cboix^.  avec  telle  garnison  qu'il  jugerait  à  pro- 
»  pos  9  pourra  quelle  ne  fut  pas  çcmiposëe  de 

»  troupes  franraiseg  ; 

»Q^en atteiHlaat  i  i^Testilureque  1  empereur 
»  serait  tenu  de  Uii  donoer.. avant  le  ^3  de  no- 
n  vembre  ,  il  y  aurait  un  coniuussaire  impérial 
»  dans  1»  ville  de  Casai  «  lequel  sortirait  de  cette 
»  ville  ,  le  même  jour  2Z  de  novembre  ,  soit  que 
»  L'empereur  eut  accordé  ou  refusé Pinvestiture, 
w  et  que  cette  ville  serait  entièrciinelit  éyaciiëe 
»  par  les  Espagnols  ,  elc,^  » 
-•  '  Suivant  le  comte  du-Plesais^PiasUn  >  ser- 
vait dans  l'armée  française,  l^s  conditions  de  ce 
traité  ne  furent  pas  fidèlement  t  x(  cutëes  de  part 
et  d^autre.  Il  ne  parait  pas  qii'eQce  le  furent  eu 
particulier  par  Uempsreur ,  pour  lequel  lesgéué* 
raux  espagnols ,  entrainés  pa?  la  ciroonstaoM  « 
avaient  stipulé  sans  autorisation  (i). 
x65o.  L  empereur  Jterdjuand  11  se  tnouvait  engagé 
Traite  de  ^^^^  laprésenlc  guerre»  en  sa  qualité  prétendue 


paix  avec 
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(1)  Mém.  de  Buplessis-Praslm. 
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de  séquestre  du  duché  de  Mantoue  »  flc^i  de  1  £ui-  * 
pire  ,  jusqu'à  oe  qu  îl  eût  prononcé  .entre  le» 

pretendans  à  la  siicct^ssiou  du  dernier  duc.  Pour 
le,niainliea.de  ce-droit  coQ&titutiooliel^  Ferdi-» 
nand  avait  envoyé  des  troupes  ,'qui  s  traversant 
le  pays  desGrisons^  s  ctaierii  portées  àMaotoue,  - 
dont  elles  s*4taient  emparées*  De  plus^-rarniéé  ' 
impériale  occupait  une  partie  du  pays  des  Gri- 
sons ,  et  le  comte  de  MéiH>de  «  en  pënetrftnl  à 

Cuire ,  avait  fait  investir  Thotel  de  l'anihaissadeur 

de  France  ^  Metmin.  «  et  fait  saisir  sa  personne 
et  ses  papiers^ sous  prétexte qu^il  conseillait  m% 
Grisous,  de  rester  fermes  dans  l'allifi||ce  de  la 
France ,  et  de  ne  point  céder  à  des  insinuations 
étrangères.  Louis  xiii ,  comme  garant  de  la  li- 
berté des  Grisons  et  allié  du.  duc  de  Nevers  > 
Jev(  iiu  duc  de  Mantoue,  ne  pouvait  rester  in- 
différent à  cette  conduite  de  l'empereur  et 
Fenlévemeiit  de  sim  ministre  était  un  mmvel 
outrage  ^  qui  eut  suffi  pour  alliuuer  la  guerre. 
Néanmoins  ,  la  cour  de  France  jugeant  ii  pf^pos 
de  mettre  d'abord  la  chose  en  nëgociatiua  ,  -en<- 
▼oya  k  Temperenr^  £n  iÇstg,  Sobran ,  en-qualité 

d'ambassadeur ,  pour  lui  demander  : 

L^investiture  du  duoiié  de  MatHoue  pour 
le  due  dé  Nevers  ; 

2^:  Qu'il  donnât  ordre ,  sans  délai ,  ^u  ccnnte  ' 
de  Mérode  ,  de  retirer  ses^Jtroupes  des  Gvisoni 
et  des  pays  alliés  de  la  irauce  } 
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5'.  Qu'il  accordât  satisfaction  de  Tinsulte  faite 
il  «on  ambafijuideur  près  les*  Ligues. 

Ferdinand  n  répondit  :  «  Qu'il  'était  anrpris 
»  qu'un  prince  aussi  sage  que  le  roi  de  Franc© 
»  soutint  le  duc  de  Naveni  dans  sa  désobéissance 
»  contre  son  chef ,  et  l'assistât  de  ses  armes  ; 
»  mais  que  de  même  qu'il  ne  s'ingérait  pas  dans 
»  les  affaires  de  France  ,  il  n'entendait  pas  que 
V  le  roi  portât  atteinte  à  sa  juridiction  sur  les 
»  états  dltalie  ;  juridiction  qu'il  se  trouvait  con^ 
»  traint  de  maintenir  par  la  force  ,  et  de  châ- 
»  tier  le  rebellej  qu'ainsi ,  il  engageait  le  roi  à 
»  retirer  Jipi-méme  ses  troupes  de  Vifalie  ;  que, 
«  du  reste  ,  il  avait  ordonne  de  remettre  le  sieur 
»  de  Mesmin  en  liberté,  s 

Sabrau  ne  put  rien  obtenir  de  plus  de  la  cour 
de  Vienne  ;  et  la  bonne  intelligence,  qui  »  de^  , 
puis  le  règne  dé  Chartes  ix  ,  existait  entre  la 
France  et  l'empereur  ,  se  trouva  rompue  à  cause 
dei-iu'festiture.  du  duché  de  Mantoae.  ' 

Cependant  Ferdinand  ii  ayant  convoqué  une 
diète  générale  de  i  Empire ,  à  Batisbonne  ,  la 
coiir-de.  France  crut  dévoir'y  envoyer  une  am^ 
bassade,  pour  engager  ce  prince ,  qui  devait  &j 
trouver  t  ^  mettre  fin  à  la  guerre  d'Italie. 

Brvilart  de  Li  on  ,  préeëdenunent  ambassa* 
deur  à» Venise. 9  et  qui> Tétait  dans  oé'anofnent 
près  jâs  Cantons  i  fiit  ohoisi  pour  cette  mission 
importante* 


Digllized  by  Google 


LITRE  lY.  ,  .437 

-  Le  jpète  Joseph  ,  capacin. ,  lai  fiit  adjoint ,  d»  p«« 

«  quoique  sans  caractère  public.  Ce  religieux  et«it  TrembUye. 

,  Frauçois  liecl^rc  de  la  Tremblaye ,  né  en  1577,  * 
d'an  pràîdent  aux  requêtes  du  parlement  de  Pa- 
lis ,  lequel  avait  été  ambassadeur  du  roi  à  Ve- 
nise. Le  père  Joseph  ,  connu  d'abord  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  baron  de  Mafflée ,  s'était 
trouvé  au  siège  d'Âmiens,  sous  Henri  iv,  avait 
▼oyageen  Allenoiagne^  en  Italie  et  en  Anglelerre, 
d  où. étant  revenu  dégoûté  du  monde ,  il  entra, 
en  i  599 ,  datas  Tordre  des  capucins.  Mais  iLpa* 
jrait  que  ce  dégoût  n  était  pas  entier  ;  et  sa  nou- 
irelle  profession  sembla  plus  favorable  à  Tarn*- 
biiion  secrète  qui  Fagitait ,  que  ne  l'eût  été  sa 
première  situation  dans  le  monde.  Successive- 
ment employé  dans  la  négociation  de^  Taccord 
conclu  à  Loudun  ,  entre  le  roi  et  les  princes ,  il  / 
fut  envoyé,  eu  1616  ^  en  Espagne  par  le  roi  et 
le  pape  ,  paur  disposer  la  cour  de  Madrid  à  se 
CoAcilier  sur  les  aâaires  dltalie ,  et  à  s'unir  en«- 
sùite  avec  les  autres  princes  chrétiens^  dans  une 
croisade  contre  le  Turc. 

De  concert  avec  le  père  de  BëruUe  9  oratorien , 
il  avait  ménagé  le  retour  à  la  cour,  du  cardinal 
de  Richelieu ,  qui  n'était  encore  alors  qu^évéqu» 
de  Luçou  ,  et  lorsque  ce  prélat  fut  nommé  mi- 
nistre d'état ,  au  mois  d'avril  il  écrivit  au 
père  loseph  une  lettre  pressante  par  laquelle  il 
ïiuvitait  à  se  rendre  auprès  de  ^a  personne  s 
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ayanidefi  afifeirea  importautea  àconfier  à  laiaeal. 

du  11  H  lie  lu  pere  Joseph  était  sur  hi  poiul  de  se 
rendre  à  Rouia ,  pour  le  cjiiapitra  général  de  son 
ordre  s  le  cardinul  de  Riehèlieu  le  obargea  de 
travailler  dans  le  cours  de  aon  voyage  d'Italie , 
i  un' accommodement  entre  les  duca  de  SaToi* 
etdeMantoue,  et  lepère  Joseph  rendit  de  grande 
aervioea  à  ce  dernier. 

De  retour  à  [\iris  ,  ce  religieux  fiiL  admis  dans 
la  confiance  la  plua  intime  de  Kkbelieu ,  qui 
l'appelait  un  autre  Idi-^méme  ;  et  oe  fbt ,  par 
suite  de  ceUe  liaison  étroite,  qu'il  fui  envoyé  à 
Ratiabonne ,  comme  adjoint  k  Brulart  de  Léon» 

Les  instructions  qui  leur  furent  données ,  leur 
enjoignaient  :  d  empêcher  l'empereur  de  faire 
élire  sou  fils  ,  roi  des  romains;  2".  de  faire  agréer 
à  TEmpire  les  conditions  de  paix  offertes  par  la 
France  àTemperettr ,  afin  de  forcer  ce  pripce  i. 
les  accepter. 

IL  conTient  d^obaerver  ici  qtie  l'empensur  avait 
publié  uu  édit,  qui  ordonnait  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques  usurpés  sur  les  catholi* 
ques,  depuis  le  Iraité  de  Passaw  de  i655.  Les 
protestans  refusaient  de  s  y  soumettre  ^  et  le  gé- 
néral Walstein  était  chargé  de  les  f  Jbrcer  par 
les  arhies.  Les  p  rinces  catholique^  applaudirent 
d'abord  au  aèlede  ^empereur  ;  mais  les  moyens 
TÎolensdont  il  usait ,  et  raulonié  absolue  qu'il 
«paraissait  voidoir  s'attribuer  dans  TEmpire*, 
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reodirejoit  bientôt  ces  .priaoes  moias  sensibles 
.  au  triomphe  de  U  religtoo  caiholique  ^  qti'i  la 
crainte  de  perdre  leur  iudépeud^uce,  De  Léon 
et  le  pè^  Joeeph  profitèrent  de  ces  dîaposîtiont»  • 

pour  traverser  les  desseins  de  l'empereur  à  la 
diète.  Ua  reiu6a  d'élire  «on  fiki'oi  de»  Aomaii2&, 
.  €t  rélecteur  de  Banère ,  excité  par  les  plénipo* 
tentiaires  français ,  agit  si  iortetnent ,  que  i'er- 
dioand  ôca  à  Walateio  le  oommaiidement  de  aea 
troupes  dan»  FËinpire. 

Le  traiiédepaix  entre  Tempefeur et  le  roi»  fut 
conclu  à  Ratisbonne,  le  i5  d'octobre  x63o. 

La  France  et  1  empereur  s  engageaient  (art.  l***) 
à  n'asaiater  de  forces  ^  ni  «de  conseils ,  argent , 
armes  ,  livres  et  mu  m  Uo  us  ,  ou  en  quelque 
autre  manière  que  ce  fùt^  leurs  communs  enne- 
mis t  qui  mM  à  présent  déclarés ,  ou  qui  sé  dé^ 
cLareront  dans  la  suite. 

Par  Tarticle  II >  le  duc  de  Savoie  obtenait, 
pour  ses  prëteiit  10ns  sur  le  Muutferrat,  une  in- 
demnité en  terres  et  en  argent* 

Par  les  articles  VI  et  Xlf  9  l'entpcfeur  s'  obli- 
geait de  donner  9  dans  le  délai  de  six  semaines , 
FinTestiture  du  iducbé  de  Mantoée  au  duc  de 
îievers,  et  à  évacuer  les  passages  de  la  Valte-i 
line  et  des  Grisons ,  et  les  fbris  ipi'il  jr  oecnifUiît^  • 

Par  l'artide  XV,  il  était  dit  que ,  quant  à  ce 
qui  regar4ait  les  différens  cbangemens  faits 
dens  le  territoire  dea  villes  et  ëvéchés  de  Meta, 
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Toui  et  Verdun  ,  de  l'abbaye  de  Gorze  et  autres 
lieux  yoîsins ,  l'empereur  était  d'avis  que  ;  dana  - 
UIA  ceriàin  ten^p»,  il  en  fut  traité  à  ramiable, 
entre  des  comiamairea  des  deux  partis /afin  de 
prévenir  de  nouvelles  contestations,  et  qu'ea 
attendant.,  il  ne  serait  rien  innové  en  ces  lieux . 
«outre  les  droits  de  l'Empire;  mais  par  Taiv 
ticlè  XYI,  1  ambassadeur  de  France  déclarait 
B*étre  point  autoriaé  à  consentir  à  la  oonféreooe 
proposée  de  la  part  de  l'empereur,  et  il  stipuliait 
que  les  citadelles  et  iorleresses  de  Moyenwic, 
Metz  et  Verdun ,  demeureraient  dans  le  même 
état.qu  auj)aravant,  etc.  etc. 
.  Ce  traitéfutsi^ëparBrulart de  Léon^  comme 
ministre  de  France^  et  par  le  père  Joseph,  eu 
qualité  d  assistant, 

•  La  cour  de  Frimce  fut  eaccessiTement.mëcon- 

tente  de  plusieurs  articles  de  ce  irai  té. 

I  \  Parce  que  le  titre  de  majesté  n'y  était  poio  t 
donné  une  seule  fois  au  roi ,  tandis  qu'il  était 
donné  vingt-sept  fois  à  Tempereur  ; 

%\  Parce  que  le  |*oi  s'engageait  k  n'attaquer , 
ni  ne  iajie  aUaquer  en  aucune  façon  l'empe- 
léur  et  TEmpire,  ni  donner  .assistance  à  leurs 
ennemis  déjà  déclarés  ^  ou  qui  pourraient  se 
déjôlarer  un  jour  ;  Jio^te^  qui  nunc  swt,  aut  qui 
aUqumdo  deoUÊntinintar;  paroles  susceptibles , 
par  leur  extension  arbitraire ,  d  avoir  des  suites 

\vè%  embarrassantes  »  parce  qu'il  pouvait  am-} 
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ytet  que  le  duc  de  Savoie  et  les  électeurs  catho- 
liques déviassent  ennemis  de  1  empereur  ;  de 

même  que  le  pape  et  les  autres  princes  d'Italie 
le  pourraieut  devc^uir  du  roi  d'Espagoe ,  eu  you« 
lant  se  défendre  de  leurs  injustes  entreprises; 
dans  lequel  cas ,  le  présent  traité  iulcrdisait  à  la 
France  de  leur  donner  secours ,  quoique  pour- 

tant  elle  nv  pùl  renoncer  ,  m  ]):u  intérêt ,  ni  par 
honneur ,  au  droit  qu'elle  ayait  de  ne  point  laisr» 
aer  périr  'ses  alliés  ; 

5*,  Parce  que  le  présent  traite  était  confir- 
anatif  de  celui  de  Monçon ,  lequel  faisait  perdre 
aux  Grisons  la  juridicLiun  civile  et  criminelle 
aur  la  Valteline  et  sur  les  cantons  de  Chiavenne 
€t  de  Bormid,  leurs  sujets  ;  et  que  de  plus ,  une 
oli^curité  affectée  semblait  envelopper  tout  ce 
qui  concernait  la  démolition  des.  ibrts  de  ce 
pays  ;  ^     -     ^  . 

4^,  Parce  que  le  traité  pai^aissait  mettre  en 
doute  le  droit  du  roi  sur  le^ villes  de  Metz ,  Toul 
et  Vei:dun  ;  les  commissaires  de  i  empereur  fai- 
sant instance  pour  que  le  roi  évacuât  ces  villes 
.  et  démolît  les  citadelles  de  Metz  et  de  Verdun , 
sans  aucun  é^rd  aux  raisons  que  sa  majesté 
pouvait  avoir  de  s'y  inaintenir  $  nonymément  à 
cause  des  irais  de  la  guerre  faits  par  Henri  ii 
pour  la  défensedeslibertés  deriUlemagnecontre 
l'eippereur  Charles-Quint,  ainsi  (^ueraUeaJ,e  le 
traité ^e  CUambord  de  i55i. 
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La  colère  du  roi  et-du  cardinal  de  Richeliett 

rourde  Fran-  coutrc  ics  uegociateuTs  du  traite,  tut  extrême. 

^héZ'm^  ^«-ci  »  acCttses  d'avoir  prëTariqué  ooo ire  leurs 
instrticltom  et  franolii  leurs  pouvoirs,  allé* 
guaient  pour  excuse,  rexlrémité  à  laquelle  la 
santé  du  roi  avait  été  rëdaiise  à  Lyon  ^  le  brait 
des  divisions  luuebtt^s  existantes  alors  à  la  cour, 
et  la  perte  inévitable  de  Gasal  ;  maia  ces  motifs 
ne  parurent  pas  suffisant,  et  le  pire  Joseph, 
principal  auteur  de  la  négociation  et  du  traité, 
fiit  exilé  dans  une  maisop  de  sôn  oràre. 

Sur  le  parti  à  prendre,  quant  au  traité,  il 
fut  ouvert  dans  le  conseil  trois  avis  différent  : 
le  pfremier  était  de  Tacoepter,  quoiqu'il  fût  pré- 
;  .  judiciable  aux  intérêts  du  roi  ;  le  secondt  de  le 
déclarer  nul  sur-Ie-cfaamp  ;  le  troisième,  de 
laisser  aller  ie  cours  des  armes  en  Italie,  et  de 
mander  à  I^on  qu'il  eût  à  réparer  sa  faule ,  en 
portant  Tempereur  à  de  telles  modifications  du 
traité ,  qu'il  devint  acceptable.  Ce  dernier  avis 
prévalut.  On  envoya  ordre*  h  Léon ,  par  une  dé- 
pèche  du  a6  d'octobre,  de  représenter  à  l'em- 
pereur et  aux  électeurs  :  <c  qu'ils  ne  pouvaient 
p  trouver  étrange  que  le  roi  n'approuvât  poial 
p  ce  qui  â  était  fait  à  Batisbonn^  puisqu  en  le 
»  signant ,  il  les  avait  lui-même  avertis  qu^il  ou* 
»  trépassait  ses  instructions,  et  que  son  pouvoir, 
»  dont  il  leur  avait  donné  copie  authentique, 
«justifiait  sou  direj  attendu  qu'il  n'était  que 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  443 
»  spécial  pour  les  affaires  d'Italie  seulement, 
j»  Uadift  que  le  traité  de  Eatisbonne  con tenait 
»  planeurs  articles  qai  n'ayaienè  rien  de  com** 
»  mun  avec  elles  ;  qu'il  suffisait  en  pareille  ma- 
»  tiére  que  le  traité  fàt  nul  em.  nn  point ,  pour* 
3  l'être  en  tout  ;  que  sa  majesté  très  chrétienne 
9  désirait  un  éclaircisBement  sur  ce  traité  ^  a^ee 
*  d^autant  plus  de  motif  que  les  Espagnols  et 
»  les  Impériaux  donnaient  à  connaître  qu'ils  se 
»  proposaient  de  garder  pour  toujours  les  fortset 
»  les  passages  des  Grisons,  et  qu'on  voulait  ainsi 
»  déjà  abuser  du  traité^  au  préjudioe  ctela  répu- 

i)  tatlou  de  la  France  et  des  intérêts  des  alliés.  » 

De  Léon  9  en  conséquence  des  ordres  de  sà 
cour ,  dit  aux  ministres  de  Tempereur  :  «  Que  le 
»  roi  s*oftraît  a  re  n  dre  au  duc  de  Savoie  tout  ce 
»  qu^il  lui  avait  pris,  pourvu  que  Tinvestiture 
2>  demandée  par  le  duc  de  Mauloue  fut  accot  dée  * 
»  sans  d^lai ,  et  que  le  même  jour  Ton  restituât 

j)  lès  passages  et  les  forts  des  Grisons.  » 

Ces  propositions  n'ayant  point  été  acceptées  ^ 
le  traité  de  Ratisbonne  fut  comme  non  avenu 
de  la  part  de  la  France,  tandis  que  l'empereur 
Toulait  le  maintenir  dans  l'état  où  ilétait.  Toute 
fois  de  nouvelles  négociations  furent  entamées 
-en  Italie.  i 

lie  père  Joseph ,  pour  dissuader  le  cardinal  de  x65o. 
^Liciàclieu,  du  soupçon  de  conuivence  OU  oe  coin*  du  pèct  Jo- 
plaisance  pour  la  maison  d'Autriche ,  remit  au 
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conseil  du  roi ,  le  Si  de  janvier  i65i  9  m  Vké^ 
moire  (i)  dottl  1  analyse  servira  à  faire  connaître 
les  principes  politiques d*un  homme  devenu  oé» 
lèbre  autant  par  le  contraste  de  son  Lumble 
-élat  avec  ses  occupations  politiques^  que  par 
Testinie  du  cardinal  de  Richelieu,  et  par  le  parti 
que  celui-ci  tira  de  ses  talens» 

&  Pour  profiter,  disait  lë  jpère  Joseph  danl 
»  son  mémoire^  de  Tétat  présent  des  affaires 
»  d' AUemagine ,  par  suite  de  ce  'qui  vient  ,de  se 
a»  passer  à  la  diète  de  Ratisbonne  par  Tentre- 
ji  mise  du  roi ,  il  faut  continuer  le  soin  que  l'ou 
3»  a  pris  de  porter  les  eatholicpies  et  les  protes- 
»  tans>  à  mettre  dans  la  personne  de  sa  majesté  - 
»  leur  affection  et  leur  appui  ^  et  les  détacher 
))  par  conséquent  de  la  dépendance  servile  d^u$ 
»  laquelle  la  maison  d'Autriche  les  tient  depuis 
i>  si  long-temps. 

il  On  peut  parvenir  ^  celte  fin  par  troisuu>yen3  ' 
»  principaux  : 

»  Le  premier  est  de  réunir  le  roi  et  les  élec- 
»  teurs  dans  des  intérêts  communs  ;  ce  qui  est; 
j)  possible ,  puisque  dans  la  dernière  diète  sa  . 
»  majesté  a  eu  le  crédit  de  réunir  les  éleoteoi»  de 
»  Tune  et  Vautre  religion  dans  une  si  parfaite 
»  intelligence ,  que  toutes  les  instances  de  i'emr 


(1)  Iii9tract.  «  d«pw  1624  juaqu'en  i63a»  Ma&iiser^  da 
k  mL  de  rAmaaL  ' 

m 
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»  perenr  n'ont  pu  obtenir  rëlectîon  d'un  rot 
»  des .  Romains ,  ni  ia  promesse  de  Télire  uu 
»  jour  ;  que  ce  même  prince  n'a  pu  se  défendre 
»  d  ôter  au  duc  de  Fridlancl ,  Walstein ,  la  charge  ,  *  i 
1»  de  général  V  quotqne  cè  fôt  en  sa  personiie  que 
J>  consistait  sa  plus  grande  force  ;  ce  qui  a  été 
»  la  principale,  cause  qui  l'a  empêché  d  envoyer 
>  en  Italie  un  grand  nombre  de  troupes  ; 

»  Qu'il  a  été  réduit  à  ne  plus  lever  dans  l'Em- 
»  pire  de  contributions  à  sa  Tolontë  ;  ce  qui  lui 
«  entretenait  autant  de  gens  de  guerre  qu'il  lui 
«plaisait;  les  contributions  devant  désormais 
»  être  imposées  ayec  le  consentement  des  éleo* 
»  leurs,  et  fixées  à  la  solde  de  quarante  mille 
9  hommes ,  sous  )a  condition  de  ne  les  point 
»  employer  hors  de  T Allemagne  ;  résolution  à 
»  laquelle  les  électeurs  ne  se  sont  portés ,  que  - 
s>  par  Tassurance  que  le  roi  les  sofrtiendrài t  pnis- 
»  samment  contre  roppression  de  la  maison 
'  9  d'Autriche. 

2°.  »  Il  faut  que  le  roi  se  porte  pour  mëdia- 
j»  teur  des  différends  que  Im  artifices  de  TEs- 
»  pagne  ont  fiiit  naître  entre  les.  électeurs ,  afin  « 
»  de  les  ruiner  et  de  les  sacrifier  à  l.agrandisser 
»  ment  de  l'Autriche  ;  médiation  qui  ne  pourra 
»  avoir  de  succès  que  par  la  sévère  impartialité 
»  entre  les  catholiques  et  les>  prot^tans  ;  afin 
31  de  ne  pas  opérer  contre  ceux-ci  la  réunion  de 
»  l'empereur  ^t  de  la  ligue  catholique  >  ce  qui 
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»  obligerait  les  protestaiis  à  se  soumettre  slux 
9  volontés  da  premier.  Lé  roi,  en  prenant  Tfif- 
»  fice  de  médiateur  et  d'arbitre  à  1  égard  des  uns 
^  »  et  des  autres ,  peiit  traîner  les  affaires  en  Ion<* 

»  gueur^  balancer  l'autorité  de  lempereur,  et 
»  retarder  la  paix  de  rAUemagne^  jusqu'à  ce 
«  qu'on  puisse  Iruiiver  quelque, gage  du  repos 
»  et  de  la  sûreté  commune.  . 

»  Il  faut,  en  troisième  lieu ,  qu'outre  la  rén^ 
»  mon  des  deux  partis  *  en  vue  du  bien  général  ^ 
s  et  pour  raccommodement  de  leurs  préten« 

b  tions  pai  liciilières ,  le  roi  «issure  les  uns  et  les 
.  »  autres,  de  l'assistance  de  forces  convenable^ 
9  contre  la  maison  d^Autriche  ;  Oe  qu'il  ne  suf* 
>»  fira  pas  de  promettre  en- paroles  générales, 
»  parée  que  les  AUiemands  y  ajoutent  peu  de 

»  foi.  »  , 

l^s  principes  énoncéa  dan»^  mémoire  »  fur 
rentadoptësparleGabtnetA*afi4,ais,  on  du-inoîna 
ils  sont  conformes  à  ceux  qu'il  suivit  .cuvera 
Tempereur  et  r£mpire.  *  ' 
-  Le  père  Joseph  renira  dans  toute  la  faveur 
du  cardinal,  qui  lin  donos  un  logement  à  côté 
du  «en  rdans  les  dÎTérses  maisons  rojrales.  Ini* 
tië  à  tous  les  secrets  des  affaires  étrangères  ^ 
il  iÇpiisaitJle»  principales  instructions,  et  donnait 
audience  aux  ambassadeurs  et  luiuistreâ. 
Trifté'  a  al-  ^  cardinal  de  liichelieu  songeait  à  allumer 
la, guerre,  entre  l'empereur  '  et  d'autres  eUls, 
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espérant  que  les  criaes  qui  eu  résulteraient ,  fe- 
raient briller  vses  talens  et  le  rendraient  né- 
cessaire au  roi.  Les  succès  de  Ferdinand  u  contre 
le  roi  de  Danemaitk ,  Télecteur  palatin  et  le 
prînci*  de  Transylvanie  ,  Bethlem-Gabor,  sem- 
blaient justiiier  les  desseins  du  carduial ,  qui 
feignait  de  craindre  qu'après  avoirécrasé  le  parti 
protestant  ^  J'Autriche  ne  dirigeât  ses  armes 
contre  la  France  ;  car,  quand  on  veut  nuire,  il 
convient  d  affecter  des  alarmes.  Le  cardinal  de 
Hicbelieu  travailla  d'abord  à  donner  à  Ferdi- 
nand, de  Toccupation  dans  ses  propret  états,  en 
lui  suscitant  un  ennemi  dangereux  dans  la  per- 
flonne  de  Gustave^Àdolpbe,  roi  de  Suède ,  prince 
bouillant,  avide  d'entreprises,  et  qui  avait  des 
griefs  personnels  contre  TAutricbe. 

Le  baron  de  Charnacé ,  qui  ,dansses  voyages, 
avait  eu  occasion  d'approcher  ce  inouarque,  en 
avait  parlé  au  cardinal  «comme  d'un  génie  su- 
périeur* , 

Le  eardinal  cbài^ea  Cbaruacé,  qui  était  son 
pareiii,  de.se  rendre  auprès  de  Gustave,  quoi- 
que sans  caractère  ,  abn  de  ne  pas  donner  om- 
brage à  Tcmpereur ,  et  d'engager  le  monarque 
suédois  à  .l'attaquer  en  Allemagne;  mais  Gus- 
tave refusait  de  prendre  un  parti ,  avant  d'être 
assuré  que  la  France  lé  seconderait  de  ses  forces; 
et  le  cardinal,  de  son  côté,  ne  voulait  point  faire 
déclarer  la  Francecontre  Fempereur  ^sans  avoir 
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mis^  à  1  épreuve  le  talent  milit^re  de  Gustave; 
Ainsi ,  la  première  tentative  du  baron  de  Char** 
nace  ne  produisit  mu  ci  m  effet  direct  ;  mais  ilréus^  , 
lit  à  ménager  y  le  a6  de  septembre  1629 ,  une 
trêve  eutre  Gustave  et  Sigismond  m  ,  roi  de  Po- 
logne. Ce  premier  pas  était  important  ;  car  il 
fallait  commencer  par  dégager  Gustave  de  toute 
guerre  étrangère  au  plan  principal. 

•  La  cour  de  France  charmée  de  ce  premier 
succès  de  Charnacë,  lui  envoya  des  instructioiiS| 
en  date  du  1 8  de  décembre  1699 ,  dans  lesquelles 

il  était  dit  :  «  que  ,  d  après  les  propos  que  ie  roi 
»  ^e  Suède  lui  avait  tenus  touchant  les  affaires 
'!>  d^ Allemagne  /  et  d'après  les  ouvertures  qu'il 
•»  lui  avait  fades  pour  y  conserver  et  rétablir  la 
»  liberté  des  princes  et  états  de  i'£mpire  ,  ou- 
a»  vertu res  que  sa  majesté  avait  grandement  goû- 
»  tées,  elle  avait  fait  dresser  un  projet  d'articles 

*  accompagné  d  un  pouvoir  pour  conclure  un 
»  traité  avec  ie  roi  de  Suède  ;  enjoignant  à  Gbaj> 
«  nacé  de  se  renfermer  dans  Tordre  et  1%  subs*» 
»  tance  desdits  articles ,  et  sans  It^s^altérer ,  ni 
»  changer  en  chosaSquelconque^  sinon  en  ce 

'»  qui  sera  dit  ci-après,, 

a  L'intention  de  sa  majesté ,  est  que  Chamacé 
-»  engage  le  roi  de  Suède  à  s^occuper  sérieuse- 
»  ment  des  affaires  d'Aiiemagae ,  .autant  pour 
»•  délivrer  les  états  et  princes  de'  TEmpire  'de 

D  ia  tyrannie  des  Espagnols»  quà  cause  de  la 

Digitized  by  Google  I 


.  LIVRE  IV.  44g 

*  jalousie  qu'il  doit  éprouver  de  voil*  s'appilQ-. 
Ji  cher  de  ses  fron  tiéres  une  mai^oo  qui  aspire  à  1^. 
m  monarchie  universeUe  »  et  cUnit  ranibitiaki.ii'^ 
»  d'autres  bornes  que  celles  .qu  tiUe  trouve  di^iM^ 
»  une  fbrie  et  pqi49aAte:résî#tançe.  Ce6t..4ao9 
»  ce  dessein  que  sa  m  ijesle  a  fait  rassembler. en. 

Champagne  une  armée  de  quarania,  mUlç; 
»  hommes ,  et  une  autre  d*égale  force  en  lif^lie  ,  . 

pour  les  opposer  aux  aruiçs  de  l  Autriche |, sa 
P  majesté  très  chrétienne,  désirant  faire  le  irai, 
a  de  Suède  clief  de  cette  glorieuse  entreprise  ^ 
»  lui  offre  »  pour  les  frais  de  la  guerre ,  un  .sith*^  ' 
»  side  annuel  de  600,000  francs  ;  :Si  néanmoins 
ji  ce  i^i  exigeait  u^  subside  de  900,000  £r»  ^  Chari*^ 
»  nacéy  consentirait  à  k  dernière  extrémifié»a 

Le  roi  reservait dans  les  articles  à  signer  avec, 
la  Suède  9  la  ligue  catholique-,  et  particuUèr&* 
ment  le  duc  de  Bavière  ,  afin  de  tfenir  les  forces 
de  celtQ  ligue  séparées  d^- celles  4e  la, maison 
d'Autriche^  et  faire  voir  qu'il  ne  s'agissait  point 
ici  de  la  religion ,  mais  de  la  liberté  de  TEmpire, 
à  laquelle  les  membres  de  la  ligue  .étant  eux- 
mêmes  intéresses,  ils  pourraient  favorissr  le 
parti  qui  est  proposé  >  ou  du  moins  rester 
neutres.  % 
La  circonstance  pour  négocier  avec  le  roi  de 
Suède,  était  favorable.  Walstein  ,  à  qui  le  roi 
avait  donne  1  investiture  du  duché  de  Mecklem- 

hourg  y  avait  fait  coiiatruire  des  forts  qui  don.^ 
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naieat  à  l'empereur ,  la  faculté  de  troubler  Je 
oommerce  suédois.  Ce  général-  araii  de  plus  re-^ 
itisé  d  admettre  les  envoyés  de  Suède  aux  con* 
Mtènceê  àt  Lubeck. 

•  •  Giiaraacë  trouvant  Gustave  irrité  contre  Teia- 
j^réur  qni  semUaill^  méptiser ,  lui  proposa  dt 
passer  en  Allemagne,  où  les protestans  l'atten- 
daieut  comme  leur  libérateur.  Le  rox  de  Suède, 
flatté  de  ce  titre  ,  et  persuadé  qu'une  si  grande 
entreprise  n'était  pas  au-dessus  de  ses  forces , 
pdl  la  résolution  de  se  reiKger  de  ta  cour  de- 
vienne. 11  entra  au  mois  de  juillet  iC5o,  en  Po- 
mëranie ,  dont  le  duc  Bogislas  ne  se  trouvant' 
pas-en  état  de  lui  résister ,  lui  abandonna  toutes- 
les  places ,  et  fut  forcé  de  conclure  avec  lui  un 
VtBHé  d'allianéô  ottéûAve  et  défensive. 

Le  roi  de  Suède  publia  en  même  temps  un  ma* 
«lifesle  contre  Fempereur.  Ses  griefs  étaient  t 
ï  '  <^ue  la  cour  de  Vienne  avait  fourni  des  troupes 
au  roi  de  li^oJtogue  contre  la  Suède; 

jQu'elie  avait  déponiilé  les  ducs  de  Mecklem-^ 
bourg  de  leurs  états  »  pour  en  revêtir  le  général 
Walsteini 

Qu'elle  avait  prohibe  le  commercé  des  Aile-*-, 
manda  avec  les  Suédois ,  et  assiégé  la  ville  de 
Stralsnnd  ,  qvi  était  sous' la  proteétion  de  la 
Suède  et  des  priuces  du  Nord ,  qu'il  prétendait 
traiter  comme  ceux  de  TEmpire ,  en  esclaveii 
plus  encore  qu  eu  vassaux. 

t  ^ 
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LVmperettr  répondit  à  ces  plaintes  de  Gtistavé» 

Adolphe,  qu'n  iravait  aucaii  droit  de  faire  la 
guerre  à  i  Empire ,  ni  pour  le  siège  de  Stralsund^ 
toi  pour  les  secours  donnés  au  roi  deMogne , 
ni  pour  la  confiscation  du  duché  de  Mecklem-» 
boui^y  parce  que  ces  objets  ùe  k-egardaîent  qtia 

TEaipire,  et  nullement  la  Suède.  . 

La  guerre  étant  ainsi  allumée  entre  l'empereur 
et  Gustave  «  le  baron  de  Cbamacé  songea  k  côhh 
dure  avec  le  second ,  un  traité  d'alliance  olfen* 
Biyè.  On  convint  assez  facilement  du  fond  deH 

conditions  (i)  ;  mais  de  i^n  andes  difficultés  s'éle-* 
vèrent  sur  la  forme.  Charnacé  ayant  inséré  dans 
.  le  traité ,  le  terme  de  proiecHon  de  ta  part  de  la 
Jt'rance  envers  Gustave ,  les  plénipotentiaires 
suédois  répondirent  «  que  le  roi  leur  maître  ne 

»  demandait  point  d'autre  protection  que  celle 
9  du  ciel  ;  et  qu'après  Dieu  ,  sa  majesjté  ne  sa 
»  croyait  redevable  qu'à  son  épée  et  à  sa  bonne 
j»  conduite ,  des  avantages, que  ses  armes  pour- 
»  raient  remporter.  » 

Une  seconde  difficulté  eut  lieu  par  rapport  ati 
placement  du  nom  du  roi  de  France  avant  celui 
du  roi  de  Suède,  dans  les  deux  înstmmens  ori>> 
ginaux  du  traité  ^  malgré  Tusage  d'après  lequel 
chaque  sonveraiin  est  nommé  ie  premier  f  danc 
le  traité  qui  lui  est  remis.  Les  pléniputeutiaires 

■—Il        M  ■  I  I     I       I      '     t   I  II      III    I  ■!  ■  

(i)  PuXX^iitlûifl ,     II,  '         ■  .  *  •  . 
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suédois  réclamaient  cet  usage ,  qu'ils  appuyaient 
de  Texicmple  d  un  traité  couciu  »  eu  x54a  ,  eutre 
la  France  el  Gustave- Wasa ,  «eul  de  Gustaye- 
Adolphe  ,  leq[uel  avait  traité  d'égal  à  égal  avec 
François  i*'. 

Charnacé  persistant  dans  son  refus  (i),  Gus- 
tave f  xnéconteot  f  fut  sur  le  point  de  rompre 
la  négociation  ;  et  il  écrivit  à  Louis  xiii ,  qu'il 
ne  pouvait  pas  s  imaginer  que  sa  majesté  ne  con- 
sentit à  lui  accorder  son  amitié  qu'aux  dépens 
d  un  honneur  qu'il  ne  tenait  que  du  cieL  On 
^tisât  Gustave ,  et  le  traité  fiit  rédigé  dans  la 
forme  qu'il  désirait. 

Cet  acte  si  célèbre  par  les  suites  qu  il  eut,  fut 
signé  le  i3  de  janvier  i63i ,  à  Berwald ,  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourgi  ou  le  roi  de 
Suède  tenait  son  camp. 

Le  traité  portait,  i**.  :  a  Que  la  confédération 
»  entre  les  rois  de  France,  et  de  Suède  était  éta- 
>  blie  pour  la  défense  de  Iciurs  communs  amis, 
a  pour  la  sùrete  des  mers  Baltique  et  Otoéane  | 
9  ppur  la,  liberté  da  commerce  »  et  pour  la  res- 
3»  titution  des  états  deTEmpire  qui  avaient  été 
»  envahia  .  . 

*  •  ▼  •  *  * 

a^.  »  lîour  faire  démolir  les  forteresses  et  cbâ- 


(i)  Le  barqu  de  ChatTO^é  tint  à  cette  occasion  des  pro* 
poi  tingulim^  efc  dit  an  sujet  de  k  dilférence  entre  les  * 
roi»  j,  jjiu  HNTlr  ^eorfiM  iiétaitpa$  du  mémc  '^ilx,^ 
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Il  teaux  bâtis  aux  ports  et  sur  les  bordsdes  mers 
»  Baltique  et  Oeëane,  oa  dans  le  pays  des  Gri* 
»  sons  ,  et  pQur  remettre  toutes  choses  dans 
»  1  état  où  elles  étaient  avant  la  présente  guerre 
n  d'Allemagne  ; 

S"".  Ji  Que  f  comme  on  avait  jusqu'ici  refusé 
I»  d'accorder  aucune  réparation  pour  les  injures, 
I»  il  il  y  avait  d'autre  moyen  de  secourir  les  amis 
»  comranns-que  par  les  armes  ; 

4*.*  j>  Que  le  roi  de  Suède ,  dans  cette  guerre , 
»  en  tretiendrait  à  ses  dépens  vingt  mill^  hommes 
»  de  pied  et  six  mille  cavaliers;  et  que  le  roi  de 
»  France  y  contribuerait  tous  les  ans,  par  une 
9  somme  de  deux  cent  quarante  mille  rix* 
»  dales  

7^ •  »  Que  si  le  roi  de  Suède  prenait  quelques 
9»  places f  il  s'y  conduirait,  à  l'égard  de  la  reli- 
»  gion ,  suivant  les  coastitutious  de  TËmpire^ 
»  laissant  libre  rexercice  de  la  religion  catho* 
»  lique,  là  où  elle  existerait  ; 

9^.  »  Qu'il  vivrait  en  bonne  intelligence ,  ou 
w  du  moins  garderait  la  neutralité  gvec  le  duc 
ji  de  Bavière ,  de  même  qu'avec  la  ligue  catho- 
»  lique,  pourvu  qu'ils  usassent  de  réciprocité 

envers  ^ui  ; 

40^.  »  Qne  si  l'occasion  se  présentait  d'entrer 
»  en  quelque  traité ,  cela  se  ferait  avecTavis 
»  commun  de  tous  les  alliés  ;  et  il  ne  serait  per- 
»  mis  à  aucun  4'ettx  de  prendre  quelque  jésolu* 
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»  iion  ^parée ,  ou  de  faire  la  paûc  smoi  le,  coxi/f 
p  sentemeat  des  autres.  » 

tt*.  Celte  alliance  devait  durer  cinq  ^ns 
après  la  date  des  préseMes  ^  c'est<-à*dire  i  jii8« 

qu'au  1**"  de  mais  i636. 
'^"^r.  Par  le  traité  de  Berwald  t  qui  fut  Torigiae  et 
le  ciment  de  Timion  intime  qui  exista  peDdanl 
,  tant  d'années ,  entre  les  couronnes  de  Jfrance  et 
de  Saède  ,  le  cabinet  français  AYtit  en  me  cle 
maintenir  la  liberté  du  corps  germanique  , 
contre  les  entreprises  de  lempereur  t  et  de  l'em* 

pécher  de  s'opposer  aux  desseins  de  la  France  en 
Italie.  C*étiiit  toutefois  un  contraste  ass^z  sin? 
gulier  de  yoir  Louis  xm  écraser  les  protestails 
français ,  et  s'allier  peu  après  aussi  étroitement 
^  an  parti  protestant  d'Allemagne.  Mais  la  raison 
d'état  ^  qui  est  soumise  à  1  empire  des  circons* 
tances ,  ordonnait  Tun  et  Tautret  Le  cardinal  de 
Bichelieu  s'excusait  de  cette  contradiction  ap- 
parente sur  le  motif  d'une  juste  défense  «  disant 
.  que  cette  alliance  serait  le  salut  de  la  Franoe  et 
de  ritalie  t  et  que  si  les  ennemis  de  la  couronne 
lie  trouvûent  pas  cheas  eux  quelque  sérieuse 
occupation  ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  réunir 
toutes  leurs  forces  contre  la  monarchie  française^ 
déjà  ébranlée  par  leurs  intrigues.  Aussi ,  lorsque 
le  pape  Urbain  vux  se  plaignit  àLouis  xiij  ,  de 
son  alliance  avec  la  Suède ,  qui  tendait  à  donner 
la  prépondérance  au  parti  protestant  d  Alima^ 
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pourvu  que  la  branche  d'Autriche  aileniaude  se 
Ûul  toujours  k  1\  gard  des  alliés  de  la  France  9 
dans  les  bornes  d'une  exacte  justice ,  et  que  l'Es- 
]>ag&e  cessât  d*appuyer  lesprotestans  et  les  mé« 
4^iiteiis  de  soa  royaume» 

Le  cardiaal.de  Richelieu ,  non  doutan  t  d'avoir  i63r. 
enscité  èrempmnr,  un  ennemi  redoutable  dans  va^^^ 
la  personne  de  Gustave-Adolphe ,  détacha  encore  B«ri2t^  ^ 
de  sa  oause ,  l'électeur  de  BaTÎère ,  le  plus  puis- 
sant des  princes  catholiques  d'Allemagne  ,  et 
auquel  Ferdmaad  11  avak  cou£éré  en  16:25  ,  la 
dignité  électorale  et  le  Haul^Palatinat,  adi(  dé- 
pens de  Télecteur  palatin.  ^ 

Il  lut  signé  à  Fontainebleau  ,  le  3o  dé  mai 

i65£ ,  TUi  traite  secret  d'alliance  défensive  entre 
1  électeur  et  le  roi ,  pour  huit  ans* 
-  '  Le  roi  sVngageait  (  arl«  T')  à  fournir  à  l'éle^  ' 
leur  de  Bavière  ,  au  cas  qu  il  fût  attaque  ,  un  * 
secours  de  neuf  mille  hommes  de  pied.et  de  deux 

-mille  chevaux ,  et  de  TarljUerie  à  ])roporlion  , 

«▼eo  liberté  k  rélacteur  de  demander  de  i  argent. 
MB  ëqu iraient.  "    -  / 

L'électeur  de  Bavière  s'obligeait  (  art.  II  )  de 
fournir  au  roi  mis  mille  hommesde  pied  et  mille 
chevaux,  ou  l'équivalent  en  argent. 

Leroipromèttait  (art*  Y)  de  reconnaître,,  dé- 
fondre-et  'maintenir  la  dignité  électorale  4anft 
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la  personne  et  maison  de  l'électeur  de  Bavière?. 

Ce  traité  devait  être  tenu  secret  de  part  et 
d  autre  ;  rélecteur  ayaat  exigé  qu  il  fût  tel ,  afia 
,de  ne  pas  choquer  Tempereur  dont  il  avait  été 
lon^-temps  Tallié. 
if^^i.        Après  la  mort  du  duc  de  Savoie  Charles— 
de  pais  Êiftc  Emmanuel ,  son  fils  qui  voyait  Tablme  dans  le* 
tiîîr****^  quel  sou  père  était  tombé  par  ses  prétentions 


sur  le  Montferrat  t  et  par  sa  brottiUerie  avec  im 

Fraiice ,  songea  à  fali  e  sa  paix  particulière.  Mais 
Louis  XIII  exigeait  que  ie  duc  de  Savoie  lui. 
abandonnftt  Pigoerol ,  place  impmtante,  qui 
lui  dgnnait  l'entrée  en  Italie.  Le  duc  ,  apréa 
beaucoup  de  résiatanœ  j  y  consentit ,  en  deœan* 
dant  qu'en  retour  on  lui  abandonnât  Genève; 
à  quoi  la  France  êe  refusa ,  parce  qne  k  Suède 
et  les  antres  étals  prolestàns  avaient  pria  cette 
ville  sous  leur  protection  «  comme  chef*-lieu  du 
ealvinisnie  ;  et-que  d'anciens  traités  avec  les  Can« 
tons  suisses,  mettaient  cette  lepubbque aous  la 
garantie  du  roi* 

La  France  oiïrit  au  duc  de  Savoie  de  Tindem» 
piser  de  la  cession  de  Pignerol  »  par  ^  portiona 
du  Montferrat  ;  et  le  dnc  ayant  agréé  cette  offre, 
il  fut  conclu  à  Querasque ,  le  3 1  de  mars  i65i , 
un  traité  secret  entre  lui  et  les  arobesasdeura 
extraordinaires  du  roi  en  Italie  ,  le  maréchal  âe 
ïhoyraaet  Servies ,  par  lequel  il  était  «tîpulé  : 
«  Que  le  roi  garderait  eu  propriété  et  iouverafc 
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#  Betë  Kgnerol  et  U  Përoose  ^¥ec  leurs  dépen^bv 
»  dances ,  k  condition  que  par  le  traite  qui  au- 
»  raitiieu  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de 
»  Maotoue ,  celui-ci  céderait  au  premier ,  Albe 
ji  et  son  territoire  ;  en  sorte  que  ce  que  i  on 
9»  donnerait  au  duc  de  Savoie  dansie  Montferrat^ 

y  vaudrait  pour  le  r  evenu  autant  que  Pignerol; 

9  Que  le  roi  garantirait  au  duc  ses  anciens 
»  états  et  ses  nouvelles  acquisitions,  etc. 

»  Enûn  que  les  deux  souverains  feraient  con- 
II  jointement  la  guerre  à  Gènes  »  et  que  le  rot 

»  fournirait  au  duc  pour  cette  expédition ,  douze 
,  »  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux.  » 
On  sent  que  ce  traité  devait  etre^ténu  secret, 
^ar  l'empereur  ni  l'Espagne  n'eussent  point  con-  ^ 
senti  que  Pignerol  poussât  dans  les  mains  de  la 
•France. 

Cependant  Tempereur  voulant  terminer  la  i63x. 
\gaerre  dltaiie^  avait.nommë  pour  son  commis-  pai^l  '^'^av^ 
saire  général ,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  de 
ia  pm  et  d'assurer  l'exécution  du  traité  de  Ra<- 
tisbonne  ,  le  baron  de  Galas  ;  lequel  ,  sons  l.i 
médiation  du  nonce  extraordinaire  Pancirole  ^ 
et  du  ministre  du  pape ,  Jules  Mazarin ,  8*abou« 
cha  avec  le  maréchal  de  Thoyras  et  Servien , 
plénipotentiaires  pour  le  roi ,  et  arrêta  un  traité 

.defiuitif  dont  voiei  les  principales  dispositions.  ^ 

Les  douze  premiers  articles  réglaient  les  droits 
des  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue ,  et  fixaient 
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oeox  da  pfemier  à  une  rente^amineKe  de  quiasd 

mille  eCLis  d'or. 

L  empereur  (art.  XUI  et  suivaos)  prometUû 
de  doQoer  rinyestiture  au  doc  de  M antotie ,  et 

de  retirer  ses  trouf>es  en  Allemagne,  dès  le  8 
^Tavril  :  le  roi  a  obligeait  d  en  faire  autant* 

L'empereur  (  art.  XXI)  devait  faire  ,  le  a5  de 
mai  9  évacuer  Mantoue'et  toua  les  forts  et  paa^ 
snges  des  Grisons  ,  et  le  roi  devait  restituer  au 
duc  de  Savoie ,  Pigaerol ,  Suze  ^  etc* 

Troia  oiagea  (  art.  XXII  )  devaient  être  remis 
taulparTempereurquepar  le  roi^eutre  les  mains 
du  pape ,  pour  n'être  relâchés  que  lors  de  l*exé- 
culiou  des  articles  ci-dessus. 

Le  commissaire  général  f  baron  de  Galas ,  pro^ 
mettait  (  art*  XXIX  )  que  les  troupes  du  roi  ca- 
tiiolique  ne  demeureraient  point  dans  le  Mila- 
nais ,  et  il  s'engageait  à  fournir  la  ratification 
de  ce  point  par  les  ministres  du  roi  d'Espagne. 

Par  un  article  secret ,  il  fui  dit  que  les  Français 
remettraient  les  citadelles  de  Suze  et  de  Veillane, 
aux  troupes  suisses  levées  dans  les  Cant<>ns  ai» 
liés  de  la  France ,  et  à  celles  du  dnc  de  Savoie 
qui  les  occuperaient,  jusqu  a  ce  que  l'empereur 
eàt  restitué  aux  Grisons ,  les  passages  qui  leur 
appartenaient,  etc. 

Pour  faciliter  lexécution  de  ce  traité  de  paix  ^ 
il  fut  &it  à'Querasque ,  le  3o  de  mai  i63i ,  entre 
le  duc^  Savoie^  Thoyras  et  Servieu ,  ua  accord 
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Mmpûfii?  de  plusieurs  articles  ,  doat  le  plus  ivor 
portant  ^  qui  est  le  VUI%  fixe  Tépoque  à  laquelle 
le  roi  restituerait  au  duc  de  Savoie  les  conquêtes 
&itea  aur  lui,  et  celle  où  le  duc  de  Savoie  i^ti- 
tuerait  ce  qu'il  avait  prii  au  duc  dç  Mautoue 
dans  le  Motttlerrat.  .  . 

Mais  il  y  eut  des  difficultés  plus  sérieuses  STee 
l'empereur,  qui  n  approuvait  pas  en  particulier 
qu'où  eût  confié  aux  Suisses ,  alliés  de  la  France 
et  du  duc  de  Sayde ,  les  citadelles  de  Suze  et  de 
Veillane,  jusqu  à  ce  qu  il  eut  restitué  les  forts  et 
les  gorges  des  Grisons. 

Néan  moins  il  fut  arrêté  (  art.  I  et  II)  que  lem- 
pereur  donnerait  l'investiture  du  Mautouau  et 
du  Montferrat ,  au  premier  avis  qu'il  aurait  du 
présent  accord. 

Qu'il  retirerait  (art.  III)  les  troupes  qu'il  avait 
en  Italie  ,  ainsi  que  celles  du  gouverneur  de 
Milan  »  à  l'exception  de  six  cents  hommes  de 
pied  et  de  cent  chevaux. 

Qu'il  serait  remis  (art.  IV)  des  otages  de  1^ 
part  de  l'empereur  et  de  celle  du  roi  de  France , 
entre  les  mains  du  pape  »  qui  ne  les  rendrait  qu'ar 
près  l'exécution  du  présent  traité» 

Le  roi  (  art.  IX)  devait  évacuer  le  20  d'août, 
Pigoerol ,  Briqueras ,  Suze  »  etc.;  et  l'empereur , 
Mantoue ,  Canetto  ,  Porto  et  les  passages  dee 
Grisons  1  la  Valteiine  et  le  comté  de  Chiavenne^ 
ei^  sorte  que  ces  places  et  lieux  devaient  être 
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Tendosau  duc  de  Savoie  et  aox  Grisons,  pour  élit» 

pos^dés  de  la  oiéaie  manière  qulb  les  possé- 
.  daieot  auparavant ,  etc. 

Ce  fut  ce  dernier  traité  ou  accord  <\w\  rétablit 
la  paix  danÂ  i  Italie  ;  et  toutes  les  conditions  étant 
exécutées  ,  du  moins  eii  apparence  ,  le  pape 
remit  les  otages  en  liberté.  ' 
>^3r  Lorsque  les  troupes  impériales  enrent  ëvacaé 
'  il  dilc  de  l'Italie ,  c'est-à-dire ,  les  états  du  duc  de  Mantone 
et  les  passages  des  Grisons  y  la  Jb  rauce  s  occupa 
è  faire  exécuter  le  trailé  secret  de  Querasque^ 
du  3i  de  mars,  par  lequel  le  duc  de  Savoie  s'é- 
tait engagé  à  lui  remettre  la  ville  de  PigneroK 
Le  plénipotentiaire  Servien  ,  qui  8*entendait 
avec  ce  prince ,  feignit  de  se  plaindre  avec  éclat 
que  le  duc  de  Féria ,  gouverneur  du  Milanais  ^ 
contrevenait  aux  traités  de  Querasque  ,  des 
i6  d*avril  et  3o  de  mai  i63i  ,  en  gardant 
dans  le  Milanais  un  régiment  de  troupes  alle- 
mandes ,  et  de  la  cavalerie  napolitaine  ;  et  il 
déclara  qhe  ta  France ,  pour  se  prémunir  contre 
toute  surprise  ,  exigeait  du  duc  de  Savoie  la  re- 
mise de  I^^etel.  Celui-ci  s'adressa  au  duc  de 
Féria,  qui  lui  manda  rimpuissance  où  il  Ptaît 
de  le  secourir  contre  la  i^rance.  A^ors  le  duc  de 
Savoie»  comme  s'il  eût  cédé  à  la  nécessité ,  con- 
clut à  Miltefleur  avec  Thoyras  et  Servien  ,  uu 
traité  en  date  dù  19  d'octobre  i63i  *  par  lequel 
il  remettait  en  de^ot  dans  les  mains  du  roi  ^ 
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fxrar  ûx  mois  ieulement ,  la  tAU  et  la  citadelle 

de  PigneroU 
£q  conséquence  de  ce  traité,  qu'on  peut  ap«' 

ypfSien  simulé ,  puisque  le  duc  avait  d(  jà-cëdë  Pi- 
gncrol  à  la  France  ,  et  qu'on  ne  songeait  plus 
qu'à  tromper  1  Vniperèur  et  l'Espagne ,  huit  cents  » 
soldats  français,  qui  étaient  restés  cachés  dans 
la  citadelle  de  Pignerol ,  en  sortirent  tout  à  coup 
et  en  prirent  possession.  Il  faut  observer  que 
1  évacuation  de  Pignerol  avait  du  se  faire^e  âo 
d'août  précédent,  en  présence  du  commissaire 
de  Tempereur  ;  niais  une  partie  de  la  garnison 
avait  défilé  devant  lui ,  et  les  huit  cents  hom- 
mes  dont  nous  parions ,  étaient  restés  cachés 
dans  la  citadelle  de  Ptguerol  ;  ce  qui  était  une 
violation  grossière  des  traités  de  Querasque ,  des 
6  d*avril  et  3o  de  mai,  CVst  à  cet  aruiice  peu  dé- 
licat ,  et  qui  ne  fait  point  honneur  au  cardinal 
cle  Biehelieu ,  que  les  Français  durent  leur  pos- 
session de  PjgneroL  ' 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  traité  de  Millefleur  n'ao«  t69a. 
cordait  au  i-oi  le  dépôt  de  Pignerol  que  pour  six  ponTu  t'^iî 
mois  ;  mais  lorsque  le  moment  de  sa  restitution  ^ 
fut  arrivé ,  la  cour  de  France  témoigna- vouloir 
le  retenir  déiinïtivement.  L'embarras  était  de 
ccdorer  cette  acquisition  qui ,  quoique  convenue 
avec  le  duc  de  Savoie,  par  le  traité  secret  du  3i  . 
de  mars  i63i ,  .était  foiuiellement  contraire  i 
tous  les  traités  postérieurs  avec  rempereur,.  • 
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En  coméquetice ,  I6  cardinal  de  Richelieu  fil 

dresser  à  Saint-Germaia ,  le  5  de  m'ai  16Î2  ,  un 
àotre  projet  de  traité  simulé  et  ostensible ,  lequel 
fut  envoyé  ft  Turin ,  et  signé  par  le  duc  de  Savoie 
et  par  Thoyras  et  Servien,  Il  portait  (art.  I")  r 
«  Qué  le  duc  de  Savoie  cédait  au  roi  et  à  ses 
»  successeurs  les  ville  et  citadelle  de  Pignerol 
9  et  sod  territoire ,  le  fort  de  la  Pérouse  et  |a 

■ 

»  vallce  de  ce  nom.  » 

Et  le  roi ,  pour  ces  cessions  ,  s'engageait  à 
acquitter  pour  le  duc  de  Savoie  ^  une  somme  de 
quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  mille  écus 
qu'il  devait  au  duc  de  Mantoiie.  Mais  par  un 
acte  séparé  et  secret ,  en  forme  de  contre-lettre, 
du  même  jour  5  de  juillet  y  et  signé  à  Turin  par 
ïe  duc  de  Savoie,  il  fut  déclaré ,  «  que  ce  traité 
i  n'avait  été  fait  qu'en  apparence  pour  être 
»  montré  au  public ,  et  pour  avoir  moyen  de  te* 

nir  secrètes  les  conditions  des  traités  secrets 
'»  d'échange,  et  de  paix  faits  à  Querasque ,  aux>- 

»  quels  celui  de  ce  jour  ,  comme  étant  fciiU  et  si- 
9  mulé ,  nul  et  de  nuleffet^  ne  pourrait  déroger**** 
»  et  que  lesdif  s  traités  de  Querasque ,  du'démier 
j>  de  mai ,  comme  les  véritables ,  demeureraient 
»  d^ns  leur  pleine  force ,  etc.  » 

On  sent  combien  cette  cession  de  Pignerol, 
<|ui  était  une  contravention  aux  traités  avec 

1  empereur,  dut  déplaire  à  ce  pruice,  ainsi  qu  à 
r£spagne  ;  car  ^  quoique  les  traités  du  6  d  avril 
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et  du  3o  de  mai  ne  défendissent  point  au  duc  de 
Savoie  de  transporter  Pignerol  à  la  France , 
néanmoins  la  restitution  immédiate  stipulée  par  * 
ces  traités,  en  interdisait  implicitement  la  ces* 
sion  ;  et  si  Von  songe  surtout  que  celle-ci  ne  fut 
effectuée  que  par  une  suite  d  actes  simulés ,  des- 
tinés à  couTrir  tant  de  manœutires  àà  cabine!: 
français ,  on  ne  peut  applaudir  au  succès  qu  'ob-  « 
tint ,  dans  cette  occasion  >  le  caitlinal  de  Bi<- 
chelieu. 

Le  but  de  ce  ministre ,  par  Tacquisition  de 

Pignerol ,  étant  d'avoir  l'entrée  facile  en  Italie, 
il  eut  pu  y  parvenir  également  par  une  alliance 
offensive  avec  le  duc  de  Savoie;  alliance  que  ce 
prince  n'eût  pas  refusée,  au  moment  qu'on  lui 
accordait  la  réstitution  de  la  Savoie  et  de  tout  ce' 
qu'il  avait  perdu  en  Piémont.  '  >  ■ 

Toutefois  les  traités  de  Querasque,  du  6  d'avril . 
et  du  1 9  de  juin ,  sont  très  importans,  puisqu'ils 
terminèrent  les  diiticultés  nées  au  sujet  des  pas- 
sages des  Grisons  et  de  l'investiture  du  duc  de 
Mantoue,  et  furent  le  complément  ou  plutôt 
le  correctif  des  traités  de  Monçon  et  de  Ratis* 
bonne. 

Abei  Servien ,  qui  négocia  les  divers  traités  p J ^^^-^^ 
dont  nons  venons  de  parler ,  était  né  en  Dau-  tMtkire*  ^ 
phiné,  en  i593«  Il  fut  d  abord  procureur  géné-  liT 
ral  au  parlement  de  Grenoble,  et  deux  ans  aprètf 

conseiller  d  état.  £a  i(>^8>  il  teiauua^  avec  les 
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commissâirea  du  roi  d'Espagne ,  les  diffîfrencb 
survenus  entre  les  vallées  de  Barétie  et  de  Brotto, 
pour  cause  de  juridiclion,  bornes  et  frontières 
des  deux  royaumes.  * 

£u  ibagj  le  roi  envoya  Servieu  en  Italie,  pour 
faire  mettre  à  exécution  lis  traités  des  ii  de  ^ 
mars  et  lo  de  mai  1629,  entre  la  France  et  le 
duc  de  SliToie* 

En  i65o,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  pre- 
mier présidçnt  au  parlement  de  Bordeaux ,  et 
il  était  sur  le  point  d'aller  en  exercer  les  fonc- 
tions, lorsque  le  roi  lui  conféra  la  charge  de  se- 
crétaire d'état  9  yacante  par  la  mort  du  sieur  le 
Beauclerc. 

£u  i65i.  nommé  ambassadeur  extraordinaire 
%tk  Italie,  Servien  montra  beaucoup  d'habileté 
et  de  sagacité  dans  les  négociations  nombreuses 
^^ii  eut  à  diriger.  Ses  talens  se  développèrent 
dans  la  suite  avec  plus  d'ëclat^  mais  sa  moralité 
était  inférieure  à  sa  capacité. 

Jean  de  Saint-Bonnet ,  seigneur  de  Tbojrras , 
qui  concourut  également  à  plusieurs  traités  aveo 
le  duc  de  Savoie ,  était  néà  Saint-Jean  de  Gardo- 
niugue,  en  Languedoc,  le  i®'  de  mars  i58j.  il 
mérita,  par  sa  belle  défense  de  i'ile  de  Bé  et  de 
la  Tille  de  Casai,  le  bâton  dé  maréchal  de  France^ 
et  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  en  Italie. 

Le  roi  le  nomma,  peu  après ,  ambassadeur 

■ 
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mtrsortiinaire  pour  la  paix ,  et  c*c*t  eh  cette 
qualité,  qu  il  sigua  lesditiéreos  traités  dont  nous 
avons  parlée  II  était  assuré  dads  le  dlisedurS,  par- 
lant  peu  y  agissant  beaucoup,  et  passant  pour 
être  non  moios  habile  dans  le  cabinet ,  que  con-"  ^ 

sommé  dans  la  ^i^uerre  (i).  ^ 

Les  corsaires  de  Salé^  ville  de  l'empire  de  Ma-  issf. 
roê ,  dësoiant,  par  lenrs  courses ,  le  cfommei^e  ^^'^ 
de  France  dans  la  Méditerranée,  le  roi  envoya 
contre  eax  trois  Tsisieanx  de  guerre,  sous  les 
ordres  du  commandeur  de  Rasilly.  Celte  esca- 
dre parut  devant  Salé,  et  prit  trois  corsaires  de 
ee  part.  Le^  gouverneur  deinanda  à  entrer  en 
accommodement,  et  il  fut  eqjiGlu  le  I3  d'oû- 
tobre  i63o,  une  trêve  eutte  le  commandetir  de^ 

Ilasilly  et  le  gouverneur  de  Salé ,  stipulant  YuU 
et  Taulre  pour  leurs  souverains. 

Le  traité  de  paix  définitif  signé  à  M arôc ,  tè 
J7  de  septembre  i65i  ,  Ordonnait  (art.  11)  «  la 
y  mise  en  liberté  de  tous  les  esclaves  français  qui 

"(i)  llloynift  étant  tc^bé  dans  la  Jbg^oe  de  la  cduir ,  fat  ^ 
|Arivé  d«  tous  appoinlenMm  et  dn  pmytrneAtùl  d* Au- 
vergne; ce  qui  le  rt*dnii.ii  a  un  di  iiùmciit  extr<}me  ,  auqueî 
ilu'ûcliappà  que  par  la  g(^aéro&itc  de  la  duchesse  de  Savoie 
et  d'autres  iliuslres  persennaget  d'Italie.  La  guerre  **étaat 
allumée  en  i636 ,  il  accepta  le  grade  de  liettteaaat-^énérq) 
des  troupes  du  duc  de  SaToie ,  allié  de  la  France ,  et  fn% 
blessé  à  mort  le  i4  de  juin  i636,  devant  ia  forteresse  de 
fiontemai  dans  ie  Milanais. 

II.  3k> 
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M  se  trduTeraient  'Cooduits  à  Saléy  A  Safi  el  M- 

»  très  endroits  du  ro^aucâe; 
3»  Que  ie»iMaures  ne  pourraient  (art  lU)  faire 

»  esclaves ,  des  Français  amenés  par  les  Algë- 
n.  rien»  ôu  les  Tuaisiena»  même  api>èa  lea  avoir 
»  achetés  d*eox ,  et  qu'ils  aéraient  teoiia  de  lea^ 

»  Que  lea  Françaîa  pourraient  (art»  VUl)  ëta- 
ï>  bUr  dans  les  ports  de  IVlaroc,  des  consuls  de  leur 
3»  nation^  pourlea  inténètadeleurcompatriotea; 

»  Que  tous  les  différends  qui  surviendraient 
».  (art.  IX)  eutre  les£raiiçaia»  seraient  jugée  par 
,  »  Tambaaaadenr  de  France  reaidant  dana  lea^ëtala 
»*de  IVIaroc.  »  ' 
^  '  Seize  articlea  nouveaux  furent  signée  le  ^4  de 
septeaibre  de  la  même  année  iC3i ,  et  annexé» 
au  traité  précédent  i  dont  iia  n  étaient  que  le 
développement  ou  conséquence.  Ils  établis- 
saient comme  i^ase  ,  pour  les  Maures  qui  se 
trouveraient  en  France,  la  réciprocité  des  droits 
dont  les  Français  jouissaient  en  Barbarie*  Après 
la  signature  de  ces  articlea  t  le  commandeur  de 
Rasilly  établit  des  consuls  de  France  à  Maroc  et 
àSati. 

t65t.        Le  cardinal  de  Richelieu  introduisit  cette  an- 


de*cb!i^îKm%  îiée  dans  le  ministère^  Léon  le  iiouthiiier,  comte 
ui^^  ^  Chavigni,  fils  unique  de  Claude  le  Bouthilier, 
poar  le»  »f-  d  abord  secrétaire  d'état,  et  puis  suriutendant 
%hJM,       des  finances.  Chavigni  avait  été  pourvii^en  16^7» 
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d  u  iHîcJiarge  de  conseiller  au  [>,ii  leinent  de  Pai  ii», 
et  iut  ensuite  aotnaié  cou&eiiler  d  état«  . 
.  Ed  i65i  ,  pendant  la  maladie  du  roi  Louis  xm 
à  Iiyon  y  dans  un  moment  où  le  cardinal  pai  ais-. 
sait  menaçé  d'une  chute  certaine ,  Clumgni  fat 

envoyt;  par  lui,  eu  Italie,  avec  une  inission  de 
confiance.  Le  cardinal  ayant  eu  lieu  d'apprécier 
ses  talens  et  êon  zèle  pour  aes  intérêts ,  lui  pro- 
cura,  en  i65a  9  quoiqu  il  n  eut  que  vingt-quatre 
ans,  la  surviyaoce  de  la  charge  de  secrétaire 
d'état,  (ju'avail  ^uii  père ,  et  les  provisions  lui  en 
furent  expédiées  le  iS  de  mars.  11  eut  le  dépar^ 
tementdes  étrangers^  et  joua  un  rôle  important 
&OUS  le  ministère  du  cardinal  de  lUciielieu. 


»  -  — 
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TRAITÉS  ET  ACTES  DIPLOMATIQUES 

DE  LA  FRANCS, 


Depuis  tannée        Jusqu'en  i63a. 


1559»  OoâVJSNïiOis  eatre  François  i^^  et  Charles- 
Quinl,  par  laquelle  ils  s'engagent  à  rie 
faire  aucune  alliance,  ni  accord  avec  le 
roi  d'Angleterre ,  que  d'un  commun  con- 
sentement. 
A  Tolède  9  le  10  de  janvier. 
Idem. 

iSS^.  Conversion  de  la  trêve  de  Hice  en  une  paix 
pAaanente. 

A  1  olede ,  le  1*'  Ae  février. 
Iderm 

1 540.  Traite  d'alliance  entre  Françoisi*'  et  Guil- 
laume, duc  de  Gueldre  et  de  Clèves* 

 le  17  de  juillet. 

Foj,  Dûment,  t.  IV. 
i54i*  Traité  d'alliance  défensive  entre  Fran- 
çoisi'"^  ctCliri&ticni  iii^roideDauemarck. 
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A  Fontainebleau,  le  19  de  novembre. 
Fqy.  Lëonnrd ,  t.  II. 
i542.  Traité  d^alliance  offensive  et  défensive  en- 
tré  François  i^^  et  Gustave    ,  roi  de  Suède, 
contre  Charles>Quint. 
A  Ragni  (front  de  Fr.)|  le  lo  de  juillet. 
Idem. 

3  542.  Article  séparé^  par  lequel  le  roi  Fran- 
çois i^'^  accorde  à  Gustave  i*^'^,  roi  de  Suède, 
lapermission  de  tirer  de  France,  telle  quan* 
tité  de  sel  qu'il  jugera  nécessaire. 
A  Ragni ,  le  10  de  juillet. 

i544*  Traité  de  paix  entre  François  i"  et  Tem- 
pereur  Charles-Quint. 
A  Crespi,  le  18  de  septembre^ 

l544'  Protestation  du  dauphin  contre  le  précé» 
dent  traité. 

A  Fontainebleau,  le  12  de  décembre. 

'    ,  Idem. 

1545.  Traité  de  limites  entre  François  1^^  et 
CharleS'Quint ,  pour  le  comté  de  Rour-* 
gogne  et  les  Pays-Bas. 

A  Cambrai,  le  16  de  janvier. 

1 546.  Traité  de  paix  entre  François  i*'  et  Henri 
VIII,  par  lequel  celui-ci  promet  de  rendre 
la  ville  de  Boulogne  7  moyennant  unesom- 
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me  de  denx  milHoRs  de  couronnes  d'or. 

Au  camp  entre  Ax cires  et  GuiiieS|  le  7 
de  juin. 
Idem, 

1547.  Traité  entre  François  i*'  et  .^4ouard  vi, 
roi  d'Angleterre,  pour  les  limitesdti  comté 
de  Boulogne. —(^ou  ratiixe  iienriii.) 

A  Londres,  le  1 1  de  mars. 

Fqy,  Dumouti  (.  IV. 

Sous  Henri  11. 

'iS48.  Contrat  de  mariage  d'Ant<»iie  de  Bourbon, 

duc  de  Vendame,  père  de  Henri  iv,  avec 
*      Jeanne  d  Ailiret ,  princesse  héréditaire  d« 
Navarre. 

A  Moulins,  le  20  d'octobre» 
F'ojr.  Léonard ,  t.  IL 
154^.  iraile  J  alliance  eiiU e  Ueuri  ii  et  les  Can« 
tons  suisses  et  leurs  alliés. 
A  Soleure ,  le  7  de  juin. 
Foj,  Trésor  des  Chartes,  Invent.  t.  VIL 
i55o.  Privilèges  accordésparUeoriiiauxSuièieSfe 

 le  8  de  mars. 

Fojr,  Dumont ,  t  IV. 
i55o.  Traité  entre  Henri  11  <a  Edouard  vi ,  roi 
d'Angleterre,  pour  la  restitution  de  Bou- 
logne par  celni  ci ,  moyennant  la  somme 
de4ûO,0()0  couronnes  d  or. 

 Près  de  Boulogne ,  le  24  de  mars. 


« 
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x55i.  Traité  d'alliance  entre  Henri  11  et  Octave 
Fariièse,  duc  de  Parme  et  de  flaisahoe, 
A  Aiiibûise,  le 27  de  mai« 
k  Idetn*  I 

iSSi.  Traité  entre  ifenri  ir  et  Edouard  vi ,  à 
roccasion  du  mariage  de  celui-ci  avec 
Elisabeth  de  Â*aiiM. 

A  Angers^  le  19  de  juillet. 
Idem* 

i55i,  Traitë'd'âDiaiice  offiinsive  entre  Henri  11 
et  JVJaurice,  électeur  de  Saxe,  ^  autres 
princes  prottitans  d'AUemague  ,  contre 
Charles-Quint. 
A  Ckambord ,  te  5  d'ociobm« 
Idem,  •  •  ' 

i55s.  Traité  de  paix  entre  Henri  zi  ei  le  pape 
Jules  III. 

•  •  .•  le      il  avril.     ■  '  • 

Fcy,  de  Thou  ,  Hist.  nniv. 
ï  555.  Traité  de  trêve  pour  cinq  ans^  entre  Henri 
II,  Charles-Quint,  et  son  ûls  Philippe, 
alors  roi  d'Angleterre.    *    -  ' 

A  l'abb.  de  Yaucelles,  le  5  de  février. 
DttiDokit^:t.  1V« 
^    *  1 555.  Articles  additionnels  au  précèdent  traité,  ^ 
au  sujet  du  duc  de  Savoie  y  du  trafic  des  ^ 
Français  aux  Tn<les>  etc. 

Même  lieu,  les 5  de  février,  ig  d'avHL 
Idmh 
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|555,  iV^Aie  d  alliance  entre  Henri  n  et  Paul  iv, 

»  le  |6  de  déceoibre. 

ffqy.  de  Thon  ,  Hist.  univ. 
IÙ5&.  Acte  par  lequel  Marie,  reine  d'£cosse,  an-»  ^ 
neieet  unit  aon  royaume  i  celui  de  France, 
4U  pas  qu'elle  vienne  a  décéder  ëansenfans* 

A  Fontainebleau  t  le  4  d'avril^ 

Fojr,  Duaiont,  t.  V. 
i558«  Contrat  de  içariage  He  François,  fils  de 
Henri  ir,  et  depuis  François  ii^  aveo Marie, 
r^ine.  d  Ecosse. 

.  t  •  f  f  •  «.«Je  igd'aYrUt 

Idem, 

l658*  Traité  pour  ilnè  sospension  d*armes  entre 

la  France  et  l  Espagne, 
j,  A  Tabb.  de  Gercamp,  le  i^^de  décembre. 
Idem. 

iSSq.  Prolongation  de  la  suspension,  d'armes 
entre  tds  mêmes; 
*'  'l'A.Gateaii-Cambrésij» ,  le  6  de  février, 

|55g.  Traittf  préliminaire  de  paix  entre  Henri  jî, 
le  daupbin  François et  Marie,  reine 
d^Ecosse ,  d*niie  p^rt^  et  Elisabèth ,  reine 
d'Angleterre,  de  Pautre.  •  . 

.  A  Cateau-rCambréais ,  le     de  mars* 

Foj  .  DuiuoiiL,  t.  V.        *•■'     • '*  I 

lôâ9«  Traité  de  paix  entre  Henri  ii  et  Elisabetb,  I 
jrdne  d'A"§leterre ,  au  sujet  de.Calaist 
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A  Cateau<^aiiibréâi6,  le  a  d'avril. 

i5og.  Traité  depaix  eotre  Henri  net  Philippe  ii, 
roi  d*£^pngae. 

A  Cateau-Cambrésis }  le  3  d'avril. 
Idem.  '  ^ 

l55g.  Traité  de  paix  supplémeataire  çntre  Henri  ' 
II  et  le  même» 
A  Cateau-Cambrésii ,  le  5  d'avril. 
Jdem. 

■  • 
iSBg*  Contrat  de  mariage  de  Philippe  aveo 

Klisahelii  de  Frauce, 
A  Paris,  le  ao  de  juin* 
Jdem, 

l$S^.  Contrat  de  mariage  de  Marguerite  de 
France ,  fille  de  François  i^*^,  avec  Emma^ 
nuel-Pbiiibert ,  duc  de  Savoie, 
^  A  Paris,  le  97  de  juin, 

Idcin, 

% 

Sous  François  ix. 

'  iSSg.  Lettres-patenies  de  François  tt,  contenaut 
'    les  privilèges  accordes  aux  Suédois  trafic 
quant  en  France. 
A  Amboise ,  le  96  de  marSb 
f^c^.  Léonard,  t.  II.  ^ 
^5âo.  Traité  de  paix  entre  Français  11 ,  Marie 
Stuart,  reine  d^Ecosse ,  et  Elisabeth ,  reine 
d'Angleterre. 

>  s 
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A  Edimbourg,  le  6  de  juillet 
Vqy.  Eymer,  t.  VI, 

Sous  Qmtles  /x. 

i5(>2.  Traited'aiiiance  entre  ie  prince  de  Coude, 
comme  chef  des  proteslans,  et  Eli$abelh  « 
reine  d'Angleterre. 

A  Hamptoncoan ,  le  do  de  septemlm. 

V^yf.  Léonard ,  t.  !!• 

1564*  Traité  de  paix  entre  Charles  ix  et  laxeine 
Elisabeth.  . 

A  ïroyes,  le  n  d'avril. 
Vof*  Dumont,  t.  V. 
i564.  Articles  accordés  en  présence  de  Char- 
les IX,  entre  le  yice->lëgat  d'Avignon  et  le 

gouverneur  d'Orange. 

A  Avignon ,  le  i  a  d'octobre. 
Idem, 

i564.  Traité  de  renouvellement  d  alliance«  entre 
Charlés  ix-  et  les  Cantons  suisses. 
A  Fribourg,  le  7  de  déceml^e. 
Voy.  Trésôr  des  Chartes^  Invent.,  t  Vil. 
1670.  Contrat  de  mariage  entre  Charles et  Eli- 
sabeth d'Autriche,  fille  de  Tempereur  Ma* 
ximilien  11. 
A  Al&dridt  le  14  de  janvier» 
Vey.  Domont^  t.  V. 

1  Syi  •  Traité  entre  Charles  ix  et  Charles  ut  »  duc 
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de  Lorraine ,  touchant  diver§  droits  ré- 
galiens* / 
.  A  Boulogne ,  près  PariS|  le  a5  de  janv» 
idem, 

iS^d*  Traite  d'alliance  entre  Charles  is  et  la 
reine  Ëliaabeth. 
A  Blois,  le  ^9  d'avril.  * 
-  Idem. 

i5']2,  Coiiirat  de  mariage  entre  Marguerite  de 
Valois,  fille  de  fieari  n  »  avec  Henri  de 

Bourbon  ,  prince  de  Navarre.  • 
A  Pans  9  Je  17  d'août. 
Idem, 

1573.  Articles  consentis  entre  Charles  ix  et  le 
doc  d'Anjou^  le  sénat  et  1^  ordres  de 
Pologne,  au  sujet  de  Télection  du  second 
'  au  trône  de  Pologne. 

A  Yarsovie ,  le  1 6  4^  mai.  . 
^Idem. 

j573ySerment  fait  par  Charles  ix^  d  observer 
les  précédons  articles. 
A  Paris .  •  « .  •  décembre. 
Idùm* 

I  Sous  Henri  m*  . 

-  1574.  Traite  entre  Henri  m  et  Emmanuel -PhtU*« 
bert  I  duc  de  Savoie ,  pour  ia  remise  à 
celui-ci  de  diverses  places. 
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A  Turin ,  le  i4  de  décembre* 

Idem. 

xSjS.  Contrat  de  mariage  de -Henri  aif  ayec 
Louise  de  Lorraine. 

A  Reims ,  le  i4  de  février. 
«  Idem. 

1675.  Déclaration  de  Henri  m  à  Elisabeth,  pour 
rexpUcalîon  et  le  renoayellement  du  traité 

de  Blois  de  1572. 
ABlois,  le  :à9  d'avril* 
Idem. 

iSyô.  Traité  de  paix^'entra  Henri  m  et  la  Ligue. 
A  Beaulieu  près  Loches ,  le  6  de  mai* 
f^oy.  de  Thou,  Hist.  univ.,  t,  XI., 

1576.  Edit  dé  pacification  en  faveur  dea'protes* 

tans. 

A  Paria  «  le  14  de  mai. 

yojr.  Dûment ,  t.  V. 

1578.  Traité  entre  François ,  duc  d*Anjoa  et 

d*Alençon  ,  frère  du  roi,  et  les  ét^tsgéiié- 

■ 

raux  des  Fajs-Bas. 

A  Anvers,  lé  i3  d'aoAt. 

Idem, 

1579.  Articles  consentis  ent;re  Henri  xn  et  lis$ 

chefs  des  protestaus,  au  sujet  de  Tédit  de 
^  pacification. 

A  Nérac,  le  s&  de  février. 
Idem, 
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1579.  ^i^îté  d'alliance  perpétodle  entra  Henri 

111  y  Genèvci  Berne  et  Soleure  

•  •  •  •  «  le  S*de  mai. 

Idem,  ' 

1580.  Arliclea  accordés  entre  le  duc  d'Alençon 

et  les  états  généraux  des  Pays-Bas. 
Au  Pie&si&-le^Xour6^  le  19  de  aeptemi] 
Idem. 

i58o»  Articied  entre  François,  duc  d'Alençon, 
et  le  roi  de  Kavarre ,  comme  chef  do  parti 
de  la  religion  réformée. 
A  Flex  prés  Sainte^Foy ,  le  a6  de  novemb. 

Idem. 

1581.  Contrat  de  mariage  de  François,  duc 

d'Anjou  et  d'Alençon,  avec  Elisabeth, 
reine  d'Angleterre» 

A  Londres ,  le  1 1  de  juin» 

Idem* 

i583»  Traité  d'alliance  entre  Henri,  in ,  et  les 

Cantons  suisses  et  leurs  alliés. 
A  Soleure >  le  :ia  de  juillet. 
Idem. 

i585«  Articles  entre  François ,  due  d'Alençon, 

de  Brabant ,  de  Gueldre ,  comte  de  Flan- 
dre, de  Hollande,  etc.,  etlesëtat8«générauv 
des  Provinces-Unies. 

A  Dendermonde ,  le  â6  de  mars. 

Idem, 
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i5â4*  T^alameiit  de  Françow  »  duc  d'AfenfOS  f 

de  Bi  abant ,  etc. 
A  CbâteûtKrhienn ,  U  8-  de  juin» 

yojr,  Mém.  de  Ncvers. 

l'Sdé.  CoodidoDa  aaxqâeiUs  les  Province^Unkt 

offrent  de  se  donner  à  Henri  m. 

i685.  Traité  entre  Philippe  11,  roi  d'Espagne, 
et  la  Ligue. 
A  JKrinviUe,  le  Si  dedéoemljre. 

Idem. 

i585«  Articleed'aooomiiicMlement  entre  Henri  m 

et  les  chefs  de  la  Ligue. 
A  Nemours^  le  7  de  juillet. 

Ide/ji. 

i 

1588.  Articles  entre  les  mémee, 

A  Pariâ)  le  ii  de  juiilel. 
Idem» 

1589.  Traite  d'alliance  offensive  entre  Ileiiii  m 
et  Berne. 

A  Berne  mars. 

f^'oj.  JMégoc.de  Silleri,  Bibl.  colb.,  n.  38. 
ifiâg.  Traité- entrer  ileori  m  et  la  république  de 
Genève.  • 
Jk  GeneTe ,  le  19  d' — 
Idem. 
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Sous  Henri  ir. 

1 5gi  •  Traite  d'alliance  entre  Henri  it  t%  la  reine 

Elisabeth.  ' 

A  Greenwich  »  le     de  juin. 

Voj.  Ryraer,  t.  VII. 

iSgS.  Trèye  entfVIenri  iv  et  la  ligue» 

A  Paris  ,  le  4  de  mai. 
Voj.  Dumonty  t.  Y. 
iSqo.  Trêve  entre  les  mêmes. 

A  la  Yillette  ^  près  P^is^  le  i3  de  juillet* 
Idem*  ^ 

i594*  Traité  de  paix  euire  Henri  iv  et  le  duc  de 
Lorraine. 

A  S  t  .-Germai  n-en-Laye ,  le  1 6  de  novemb. 
Fox*  Hisi,  de  Lorraine,  par  D.  Calme  t. 
iSgS.  Déclaration  de  guerre  de  Henri  Vf  à  TEs- 
pagne. 

A  Paria ,  le  16  de  janvier. 
Vqy.  Dumont ,  t.  V. 

iSqS.  Traité  de  neutralité  entre  Henri  rr  et  lea 

Cantons  suisses,  pour  la  Bourgogne» 

A  Lyon  1  le  aa  de  septembre* 

Idem, 

i^()5.  Artieles  de  la  trêve  générale  accordée  an 
duc  de  Mayenne  ,  par  Henri  rv. 

A  Chalaus»  le  33  de  âepteiobre* 
.  Idem. 
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i5g6.  Article» accordés  au  duc  de  Mayaibe,  pttf 
Heuri  iv. 

A  FoUmbrai  janvier^ 

Itlem, 

1596.  Traité  d'alliance  entre  Henri  ly  et  la  reine 

Elisabeth  ,  contre  l'Espagne. 
A  Gpeenwich ,  le  34  ^  niai. 
Idem.  " 

i5g6.  Neutralité  accordée  au  duc  de  Lorraine 
dans  la  guerre  contre  l'Espagne. 

A  Abljevilie^,  le  19  dejuiu.  * 
ldem4 ,  ê 

iS^G.  JNtuiralitc  accordée  au  cardinal  de  Lor- 
raine ,  pour  Metz ,  Toui  et  Verdun. 
A  Abbeyllle^  le  19  de  juin. 

hiem* 

x6g6.  Alliance  offensive  et  défensive  entre  Hen« 

ri  iv  et  Elisabeth ,  avec  accession  des  états- 
généraux  des  Provinces-Uniea« 

A  la  Haye ,  le  3i  d'octobre. 

Idem* 

.1598.  Traité  entre  Henri  rretPerdinand^gi^Uicf* 

duc  de  Toscane^ 
A  Florence  »  le  i^'^  de  mai. 
Idem. 

1596*  Traité  de  paix  entre  Henri  nr,  Philippe  n 
et  le  duc  de  Savoie. 
A  Yervius ,  le  a  de  mai. 
Idem* 
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CoùttAt  de  lUfii  iage  de  Henri ,  prince  de 
Iiorraine  et  dilo-de  Bfttf  avec  Çaiiiierine  de 

'  France. 

Idem. 
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x6oo.  Traité  d'accomm^demeRt  eaH*é  Henri  it 
et  le  duc  de  Savoie ,  pour  le  at«r)|ai8at  de 
Saluées.    >        '  ,  -    \  ' 

A  Vatia ,  k  ^  de  fémrier. 

Idem. 

1600.  Contrat  de  mariage' dcf  Henri  iv  avec  Ma< 

rie  de  Mëcicis. 
• .  A  f  louence  ^  le  ^6  d'avrils 

r6oi'.  Trinité  de  paix  enlre  Henrt  it  et  le  Suc  de 
Savoie.-  '  tî ,  :  *  :    .  - 

•    '  *  '  A Xyoti,  le  17  de  janvier.- .  •   •  , 

l6oâ^  Traité  de  reuuuvelleiiitîut  d  allia uce  entW 
Henri  iv  et  les  Suisses  et  GriaiyM/' 
A  Soleure,  ïe  îSè'jiinviefr* 
Idem, 

l6o3.  Traite  ffallraticè  Heftr^  t¥  et  iw* 

quesi*',  roi  Angleterre,  contré  le  rot 
d'Espagîié.  * 

A  Hamptoucuurt ,  le5o  dejuiUet. 

i6o4*  Dtciaialiou  du  roi,  portant  interdiction 
114     '  3-1  ' 
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decommerc^avec  l'£3pagaeetle3  Paya-Bas» 

•  féYTÎ^. 

Idem, 

i6o4.  Traité  d'amitié  et  de  commerce  entre  la 

•      France  et  la  Turquie. 

A  CQnajLaatiaopLe ,  le  :2a  de  mai» 

Idem. 

1604.  Traité  pour  le  rétaUissement  du  commer- 
ce ,  entre  la  France ,  TEspagne  et  les  Pays* 
Baa* 

A  Paria ,  le  u  d!octobi«. 

Idem, 

« 

1605.  Adhésion  dea  cantons  de  Zurich  ,  de  Zug, 
d*Uri  ,  d'Underwald  ,  d  Appenzel  et  de 

^  Lucarne au  traité  d'alliance  de  1 60a  »  en- 

tre  ia  1  rauce  et  les  Cantons. 

Août }  octobre,  décembre  y  etc. 

Idem. 

1.606.  Traité  de  commerce  entre  la  France  et 
TAngleterre.  .  . 

A  Paris ,  ie  a4  de  février. 
Idem* 

i6o6«  Traite  d'alliance  défensive  entre  la  France 
et  les  Provincea-Uniea. 

A  la  Haye,  le  :23  de  janvier. 
,  Idem. 

1609.  Traité  de  trêve  entre,  Philippe  m  et  les 
*   jtrchidups  dea  Paya-Bas ,  d'une  part  ^  et 
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les  Provinces-Unies,  de  l'autre  ,  par  l'en* 
tremîiie  4e  la  France  ei  de  i'^oglelerre* 
A  Anvers ,  le  o  d^avril. 

Idem, 

609.  Tmllë  de  garantie  de  la  précédente  trêve. 

entre  la  France^  l'Angleterre  et  les  Provin- 
'  ces^Uniea.  '  ^  .  '    *  ■ 

A  la  Haye ,  le  17  4e  juin. 
Idem. 

609.  Traité  entre  tienri  i ▼  et  les  états-généranx, 
pour  le  paiement  des  gens  de  guerre  fran" 
'  çais* 

A  la  Haye,  le  22  de  juin. 
Idem. 

6x0*  Déclaration  de  plusieurs  princes  d'Aile^ 

magne,  s'eqgajg^eant  àprendre  parti  jpour  la 
France ,  dans  Taffaire  de  JulierSi  contre  la 

maison  d  Autriche. 

A  Hall  en  Souabe,  leSo  de  janyier. 
tdènt. 

6io«  Traite  d'alliance  entre  Henri  ty.  et  les  élep^ 
teurs  palatin  et  de  Brandebourg. 
A  Hall ,  le  1 1  de  février.      ,  . 
Jdent. 

6jo.  Traite  pour  un  concert  d'opérations^entre 
Henri  xv  et  le  duc  de  Savpie  ^  pour  la  €on« 
quête  du  Milanais. 

Â  Brusoi  f  le  â5  d'avriL 
"idem. .  *  ' 


4t>4  TABLE 

i6to«  Secon^I  traité  d^altiance  entre  les  méme9^ 
•   contre  TEspagiie.  • 
A  Brusol ,  lè  â5  d'avriL 
Idem,  * 

«Sottï  ^  règm  de,  léoms  xiii* 

w 

1610.  Renouvelieinent  entre  iiouis  xiii  et  les 

Provinces-Unies,  des  traités  d'alliance  et 
de  garantie  des  35  de  janvier  16089  et  27  de 
juin  1609.  '  > 

A  Paris  ,  le  ao  de  juin. 
Foy.  Damont,  t.  V. 
iGio.  il  aile  d  alliance  entre  Louis  xiii  et  Jac- 
ques 1^  I  roi  d'Angleterre. 
'  A  lidndres  ,     29  d*aoôt. 
161Ô.  Traite  entre  la  France  et  i'£spague ,  pour 
là  âéatralité  d^  duché  et  comté  de  Bour- 
gogne. .  ; 
A  Paris  9  le  xh  dé  décembre. 

^    Idem,  ' 

162 1*  Traité  d'accommodement  entre  Louis  xiu 
et  lé  duc  de  Savoie. 
A  Turin ,  le  lO  de  mai. 
Idem* 

iGia.  Traité  entre  Louîi>  xiii  et  les  archiduCv*» 
Albert  et  Isâbelle ,  pour  les  limites  des  dur 
ché  et  comté  de  Bourgogne. 
A  Auxonne,  le  i5  de  février. 
Fcgr.  Léonard ,  t.  IV. 
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1612.  Traité  entre  Louis  *ai  et  Philippe  m, 
pour  une  double  ailianoe  de  lamiUe. 
A  Fontainebleau,  Le  3o  d'avril. 
Voy.  Histoire  des  Traitea»  1. 1 

f6i9*  Traité d'aUfa&ccdéf(9P9Îyeçotrele3iiiénifiji 

souverains* 
A  Fontainebleau ,  le  3o  d'ayril* 

Idem. 

161a.  Contrat  de  mariage  de  Louis  »u  aveo  1  ia<^ 
fante  d'Espagne. 

A  Madrid  y  le  ao  d'août. 
Voy.  Dumont ,  t.  V. 
1C12.  CoaUaiden^ariageejitre  Philippe,  prince 

,  d'Espagne  I  ^t  madame  Elisabeth ,  sœur  de 
t         Louis  un. 

A  Paris ,  le  d'août* 
Idem. 

t6i4*  Accession  de  Zurich  di^  traité  d'alliançç  de 
i6oa,  entre  la  Frajuce  et  plusieurs  ï^^ntons . 
suisses. 

A  Zurich  f  le  ao  4e  janvier» 

Idem* 

i6xé*  Traité  au  sujel  dps  lii^iites  de  la  Navarre^ 
entre  Louis  3^xi|  çt  Philippe  jiji  ^  roi  d*E^ 
pagne." 

A  SainMidiir^nt^  le  a$  de  septembres 

Voy,  Trésor. de^  Chartes  ,  Sup|>lement. 
Méiangeis. 

ï6i5.  Traité  entre  Louis  xm  et  lé  .duc  dç  Sa- 
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Yoie,  touchant  le  désarmement  de  ee 

^  dernier. 

A  Aâti  fie  21  de  juin. 
roy-  DUmont ,  t.  V.     -  *  - 
16x6.  Articles  accordés  par  Louis  xiu  au  prince 
de  Condë ,  pour  paeifier  les  troubles  de  la 
France.       ;  . 

A  Fontenay4e<k>mte ,  le  20  de  janvier* 

P^oy.  Mercure  français,  t.  IV. 
1617.  Traité  préliminaire  conclu  sous  la  médian 
tien  de  la  France ,  entre  l'empereur  Ma« 
thias  <  t  le  roi  de  Bohême,  pour  terminer 
leur  différend  avec  la  république  de  Ve^ 
nise  ,  comme  aussi  pour  Icrniiiier  celui 
entre  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue.  * 
'  A  Paris ,  le  6  de  septembre» 
Fojr,  Qumont ,  t,  V. 
1619.  Cpntrat  de  mariage  de  Christine  dé  France, 
sœur  de  Louis  xiii ,  avec  Yictor-Amédée  y 
prince  de  Piémont. 

A  Paris,  le  II  de  janvier. 
Fqy.  Léonard  1 1.  V* 
161^.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  Alger. 
A  Marseille ,  le     de  mars. 
Fojr.  Dumont ,  t.  V. 
162^1.  Traité  entre  Louis  xjii  et  Philippe  iv,  roi 
d  Espagne ,  au  sujet  de  la  Valteline. 
A  Madrid ,  le  ^^5  d  avril. 
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1622.  Traité  entre  Louii>  xui  et  Philippe  iv,  pour 
lé  même  objet. 
A  Aranjaes ,  le  S  de  mai.       -  ^ 
Poj.  Abreu,  règne  de  Philippe iv,  p.  i* 
ifitô*  Traité  entre  Louis  xni ,  la  république  de 
Venise  et  le  duc  de  Savoie,  potir  la  resti- 
tution de  la  Valteliiie. 
%A  Paris ,  le  7  de  février. 
Fqy,  Dumout,  t.  V. 
l6a8.  Confirmation  par  Louis  ziii ,  du  traité  dé 
commerce^entre  la  France  et  i  Angleterre  ^ 
de  1606. 
A  Fontainebleau  j  le  14  d'avril. 
Idem, 

1624*  'l'i'aitë  de  suMide  entre  Louis  ziii  et  les 
Provinces-Unies.  ^ 
A  Compiègne.y  le  10  de  juin* 
Jdem.      "  •  • 
;t6a4.  Convention  entrç  la  France  et  les  Ligues 

grises. 

AlaMadonadelTirano,  le6dedëcembre, 

l624«  Arlicies  accordés  entre  Louis  xni,  la  ré- 
publique de  Venise ,  le  dtic  de  Savoie  et  le 
pape  Urbain  vui ,  au  sujet  de  la  Yalte- 
line. 

,      Au  siège  de  Tirano,  le  10  de  décembre, 
Jdem. 

i6a4»  Traité  entre  Xjouis  xin  et  lès  Provincea- 
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Uni^ft  t  pour  euFojer  vic^  v^i^seaux  de 
guerre  contre  Gènes. 

A  la  li^je  ,  le  24  de  Jecewbrjg. 

1635,  Traité  entre  I0  roi  «t  )ie  jfMipey,     fipx'^t  ^ 
wmte  de  Bormio. 
 le  :i7  d0  jtn^riler. 

Idem,  •       •  , 

i6d5.  Traité  entre  I4>iii9|  wi  «t  lef .  fjrpvinces- 

Unies  ,  pour  les  vingt  vaisseaux  qi4e€|sUe&'' 
ci.  devaient  envoyer  cpntre  Gièi^^fl^  < 
*   A  la  Haye,  le  la  d^avril,' 
Idem-  . 

lôsS;  Contrat  de  mariage  entre  Ciwr^  1^^,  roi 
d'Angleterre  ,   et  Marie  *-Heiirie|te 
France. 
A  Paris,  le  8  die  m^i. 

Idem. 

i6d6*  Traité  d'aipcomipodysmeot  entra  la  Fraocf 

et  TEspagae,  au  .sujet  des  Grîww  et  de 
la  Valtetine. 

A  Monçoii ,  le  5  de  mars. 

^  6^7.  Déclaration  de  Loxiisxuf,  portant  interdic- 

tipu  de  tout  conim^ve<avec  l'Ai^kierre. 
A  Paria ,  le  8  de  mai* 

Jde/M»  4      .  •  ' 

16^.  Benouvellément  du  traité  de  fp^ix  et  de 

pomxaerce  avec.AI|jer, 
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A  Alger  9  le  19  de  septembret 

iG^ig.  Traité  de  paix  entre  Louis  eiii  et  le  duo 
de  Savoie» 
A  Sows  le  »i  de  iMr«« 

Idem, 

l6ag.  Traité  de  ligne  «fMtre  Lûnkt  vu,  le  pape 

Urbain  viii,  Venise  et  le  duc  de  Maaloue, 

QOiUre  la  uuàmm  d' AiUriche» 
A  Veniae ,  le  8  d^amL 

1639.  Traité  de  paixebire  la  Fmice  jat^rAugle* 
A6iiKB^lea4d*avnl. 

Idem. 

« 

26^  Ikaîlé  Mîffi  liwitf uii  et  1«  iluoda  Savoie , 

pour  le  partage  du  Montferrat  entre  ce» 
ImrQk  u  le  àm  4e  Mai^ioue . 
A  Rofisolin ,  le  ao  de  saai.. 

1629.  Traité  d*alliance  et  de  commeeee,  entre 

iJHm  %m  et  Miçbal  Fedrow^ita:  ^  de 
Moeco¥ie« 

A  Ko$çou ,  k     de  aoyembre. 

1629.  Traité  entre  Louis  xiii  et  la*  république 
de  Venise ,  par  lequel  celle-ci  s  engage  i  à 
fournir,  dès  i63o,  4Qb,oôa  liv.  iur  les 
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ftnbsides  que  le  roi  devait  payeràla  Suède^ 
pour  une  diyertton^en  AUemagoe. 

A  Paris  

Fof,  Hi8t.  des  Trailéa,  t«  I. 

i63o.  Traité  d'alliance  et  de  subsides  entre  la 

■ 

France  el  tes  Provinces-Unies: 

A  la  Haye,  le  17  de  juin* 
Idem* 

i63o.  Traite  de  trêve  entre  Louis  xiii  et  l'empe- 
reur de  Maroc. 


1 

8 

Foy-,  Dumoût,  t.  VI. 

l63û.  Trêve  générale  entre  Louis  xiix.  Tempe- 
'  reur ,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie, 
par  la  médiation  du  pape« 

Au  camp  de  Bivalta^  le  4  de  septembre. 
Idem. 

i63o.  Traité  de  paix  entre  Louis  xiii  et  Tempe- 
reur  Ferdinand  11/ 
A  Ralisbonne ,  le  1 3  d^oclobre. 

idem, 

i63i«  Traité  d'alliance  entre  Louis  xiii  et  Gus* 

tave-Adolpbe,  roi  de  Suède. 
A  Berwald ,  le  4  5  de  jaqvier* 

Idem. 

t63i.  Traité  entre  JLiOuis  xiu  et  Tempereur  Feiv 
'dinand  11 ,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  en  Italie. 
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A  Querasque ,  ie  6  d  avril. 
Idem. 

1 63 1.  Convention  entre  Louis  xiii  et  Victor- 
Amédée ,  duc  de  Savoie ,  pour  la  r^stitu*  \ 
tion  à  œluUci  de  la  Savoie  el  de  diverses 
places.  « 

A  Querasque  9  le  So  de  mai* 

•  ■ 

Idem, 

i63i*  Traité  d'alliance  défensive  entre  Louis 
et  l'électear  de  Bavière. 

A  i'ontaïuebleau,  le  3o  de  mai* 
Idem: 

i63i.  Traité  entre  Louis  xiii  et  l'empereur  Fer- 
dinand II ,  pour  1  exécution  de  celui  du 
&  d'avril. 
A  Querasque,  le  19  de  juin. 
Idem. 

l63i.  Traité  de  paix  entre  Louis  xiii  et  Tempc- 
'  reur  de  Maroc. 

A  Maroc ,  le  17  de  septembre. 
i63i.  Traité  entre  les  mêmes. 

Il  la,  rade  de  Safi  ^  le  a4  de  septembre. 
Idem.  g 
i63i.  Convention  entre  Louis  xiu  et  Victor- 
Amëdëe,  duc  de  Savoie  9  poUr  un,  librje 
passage  en  Italie. 
A  Milleflear,  le  19  d'octobre. 
Idem, 
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ERRATA  DU  TOME  IL 

P«g«  la»  lig.  27  ,  au  Boulomiis ,  Usez  >  da  Boulonais. 
14 ,        6 1  «t  des  témoins  9  liras  j  et  de  témoins* 
4s ,         t ,  aTsit  terni ,  littM ,  ftyait  nni  &• 

5o,        14  )  des  traités  ,  lisez,  de  traités. 

78  ,         1  ^  le  destitution ,  lisez  ,  la  destitution. 
11^.       la  9  qui  le  porta  «  lisez ,  qui  la  porta. 
1 16  9      19 ,  Bellîèye  «  fi«es  ^  BellièTre. 
1 10  9        3  ,  qu'elles  ont  été ,  Ives,  que  celles^  ont  été. 
1 37  ,       24 ,  pour  1(  déterminer ,  àsez ,  pour  les  déter- 
miner. 

140  ,        6  «  ^aetz  en  deux  jours  de  marche. 

188  »       4  •       >  présente  la  combinaison  constante 

de  la  politique  intérienre  et  de  la  poli- 
tique extérieure  j  combinaiâou  difficile 
par  suite ,  etc. 

241  *       do  ,  effacez  en  Suisse* 

3ot  y        4*  ^  Borderîe , Use%^  la  Boderte. 

404 ,      a6  9  attirée  >  Iwes,  attiré* 

çtc.  etc. 
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